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autres  pièces  curieufes. 
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Chez  les  Heritiers  de  Herman  Demen. 
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AVIS  AU  LECTEUR, 
foire  de  France,  que  cet  Ouvrage 
n’a  paru  qu’en  1605*  ,  qu’on  le 
vendoit  à  un  prix  exceffif,  que  le 
Roy  Henry  IV.  fe  le  fît  lire  ,  8c 
quoy  qu’il  le.  trouvât  libre  8c  trop 
hardi  ,  il  ne  voulut  pourtant  pas 
qu’on  en  recherchât  Y  Autheur  nom¬ 
mé  Art  us  Thomas ,  faifant  cpnfcien- 
ce ,  difoit-il ,  de  chagriner  un  hom¬ 
me  pour  avoir  dit  la  vérité. 

Le  fentiment  de  ce  grand  Prince 
fur  cet  Ouvrage,  eft  une  marque  de 
fa  bonté  8c  du  cas  que  l’on  en  doit 
faire;  ainfi  on  fedifpenfera  d’en  fai¬ 
re  l’éloge ,  qui  ne  ferviroit  de  rien 
pour  en  faire  connoitre  le  mérité. 
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L’  I  S  L-E  DES 

HERMAPHRODITES 

Nouvellement  defcouvertè. 

Avec  les  moeurs ,  loix ,  coufl  urnes  &  ordonnant 
ces  des  habitans  d'icelle . 

E  monde  ejî  un  bouffon,  l'homme  une 
corne  die , 

L'un  porte  la  marotte  ,  &  l'autre  eJH 
la  folli  e. 

Ce  font  des  vers,  Amy,  que  les  anciens 
nous  ont  fouvent  repetez  en  leurs  efcrits* 
&que  nous  mefmes  avons  tenus  pour  véri¬ 
tables  quand  nous  avons  confideré  de  près 
les  adions  humaines,  mais  fans  faire  le  phi- 
lofophe,  difons  que  la  Ioy  de  Dieu  exceptée, 
tout  eft  digne  de  rife'e.  Que  fî  quelque  pau¬ 
vre  Cybarite  trouve  ces  termes  un  peu  trop- 
rudes  pour  fes  délicates  oreilles  ,  &  qu’il  y 
vueille  apporter  quelque  paraphrafe  Epieu - 
vienne,  qu’il  life  cedifcours,  &  paraventu- 
re  avant  qu’il  foit  au  milieu  ,  il  trouvera 
qu’ri  n’eltluy  mèfme  autre chofe qu’un  char¬ 
latan. 

Le  nouveau  monde  nous  a  produit  en  ce 
nouveau  fiecie  tant  de  chofes  nouvelles  >que 
la  plufpart  du  monde  ancien  ,  mefprifant 
fon  antiquité ,  a  mieux  aymé  chercher,  au 
péril  de  mille  vies  ,  quelque  nouvelle  for- 
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2  L’  1  S  L  E  DES 
tune,  que  fe  contenter  de  l'ancienne  &  vi¬ 
vre  en  repos  &  tranquillité.  Et  ainlidefirant 
les  hautes  avantures  ils  rencontrent  le  plus 
ordinairement  celles  qui  terminent  tous  leurs 
delîrs  fans  avoir  jouy  du  contentement  qu’il  s 
recherchoient  :  mais  outre  leur  naturelle  in¬ 
clination  les  continiiels  remuemens  advenus 
en  l’Europe  depuis  tant  d’années ,  en  ont  en¬ 
core  perfuadé  plulieurs  à  quitter  pour  un 
temps  leurs  anciennes  demeures  ;  de  peur  de 
fervir  de  perlbnnages  ou  de  fpedateurs  des 
fanglantes  tragédies  quife  fontjoiiées  furce 
grand  theatre.  Or  entre  ceux  cy  un  de  nos 
François  qui  n’avoit  pas  moins  de  valeur  que 
de  prudence  ,  mais  à  qui  une  bonté  naturel¬ 
le  avoit  oflé  la  puilïance  &  la  volonté  de 
tremper  fes  mains  dans  le  fang  des  liens*  fit 
cfledtion  de  courir  plurtoft  tout  autre  danger 
que  de  forcer  en  cela  fa  nature ,  de  forte  que 
fe  banniffant  foy  mefme&  vivant  errant  par 
le  monde  ,  il  vît  en  la  longueur  de  plulieurs 
années  ,  tout  ce  qu’un  œil  curieux  fçauroit 
délirer.  Mais  enfin  la  renommée  de  la  paix 
(que  la  France  ,  s’eft  acquife  par  la  valeur 
&  bonne  conduite  de  l’invincible  &  tres-augu- 
11e  Monarque  qui  luy  commande)  s’eltant 
refpandue  par  tout  le  monde  &  jufques  au 
lieu  où  il  eftoitpour  lors  ,  il  eut  une  nou¬ 
velle  envie  devoir  encore  une  fois  fa  çhérc 
patrie  &  rendre  de  l’honneur  &  de  l’obeiffan- 
ce  à  celuy  qui  luy  avoit  acquis  &  moyenne 
un  lî  grand  bien.  A  fon  arrivée  chacun  de 
les  amis  &  familiers  le  fut  viliter  autantcom- 
me  je  penfe  pour  apprendre  des  nouvelles 
comme  pour  fe  conjoint  avec  luy  de  fou 
heureux  retour  ,  A  me  trouvant  lors  avec 
quelques  uns  de  ceux  que  je  viens  de  dire, 
Ibrs  qu’ils  firent  la  refoliuiofi  de  lé  voir  je 
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fus  ayfément  perluadé  à  ce  voyage,  n’ayant 
pas  moins  de  curiolité  que  les  autres  ;  & 
mettant  ma  deliberation  en  execution  nous 
le  fufmes  trouver  en  une  lienn'e  maifon , 
elloignée  de  tort  peu  du  lieu  où  nous  eltions 
ou  après  les  b:en-venues&bons  accueils  ac- 
coultumez  ,  &  que  nous  eufmes  donné  quel¬ 
que  trêve  aux  paroles  de  courtoifie  autant 
amies  de  la  fuperfiuité  ,  comme  elles  font 
le  plus  fouvent  ennemies  de  la  vérité  ,  cha¬ 
cun  1  enquelte  du  fuccès  de  fes  voyages  &  des 
raretez  ,  loix  &  façons  de  vivre  qu’il  avoit 
v eues  &  remarquées  parmy  une  figrandedi- 
verlité  de  nations  ,  à  quoy  il  fatisfit  chacun 
en  peu  de  paroles  aûfli  qu’il  euft  :  il  fallut  pla¬ 
ceurs  journées  pour  en  difeourir  au  long 
comme  il  eutpû  faire  joinâ  que  ce  n’eftoit 
que  nous  confirmer.  Ce  que  nous  en  avions  J 
délia  appris  par  les  livres.  Mais  dit-il  ,  laif- 
fant  toutes  ces  nations  dont  les  nouvelles 
femblent  délia  triviales:  Je  vous  veux  faire 
un  difeours  d’un  peuple  dont  peut  eflre  vous 
n’avez  encore  jamais  ouy  parler:  chacun  la 
remercia  de  fa  bonne  volonté  avec  prières 
très-atfe&ionnées  de  l’effeduer  ,  &  lors  il 
commença  ainii. 

La  longueur  de  ma  pérégrination  com- 
mençoit  défia  à  mefire  ennuieufe  ,  &  Tar¬ 
dante  curiofité  de  mon  efprit  à  fe  refroidir 
apres  avoir  vilité  &  recherché  tout  ce  quieft 
de  rare  &  de  prix  aux  terres  nouvelles  def- 
couvertes  ,  &  deliberois  d’arrefierma  cour¬ 
te  ,  &  m’habituer  en  quelque  ville  de  ce  pays- 
là  ,  quand  la  nouvelle  de  la  paix  entre  les 
Roys  de  trance  &  d’ Efpagne  elîant  parvenue 
jufques  à  nous ,  un  mien  amy  avec  lequel 
j’avois  faiéè  laplufpart  de  mes  voyages  de  qui 
avoit  une  extreme  envie  de  fe  revoir  encore 

A  2  une 


t  L’ISLE  DES 

une  fois  avec  les  liens  ,  me  perfuada  fort  fa- 
cillement  leretour,  fi  bien  qu’ayans  trouvé 
un  navire  marchant  qui  eftoit  preft  de  faire 
voile,  &  qui  tiroit  devers  Lisbonne,  nousre1 
lolumes  incontinant  de  prendre  celle  occa- 
lîon  fit  de  nous  y  embarquer  :  mais  à  peine 
avions  nous  vogué  une  demie  journée  d’un 
vent  allez  favorable  :  la  tempelte,  fie  l’ora¬ 
ge  lé  levant  agitèrent  noflre  vailfeau  avec 
telle  furie  fit  imperuofité,  qu’après  avoir  elle 
çafitlà  deuxjours  fit  deux  nuids prefque en- 
iévelis  dans  les  Ondes,  tant  la  mer  eftoit  en¬ 
flée  fil  irritée  qu’enfin  noftre  maft  rompu ,  le$ 
codez  du  navire  ouverts,  la  fentine  pleine 
d’eau,  fii  le  pilottemaiftrilé  dp  vent,  noftre 
navire  alla  finallementhurter  contre  le  port 
d’une  117e  que  nous  avions  delcouvert  de  loin 
d’une  telle  violence  qu’en  un  moment  ,  il 
fut  froide  en  plus  de  mille  pièces  ,  fil  ceux 
qui  eftoient  dedans  abandonnez  à  la  mercÿ 
des  ondes  defquels  les  uns  furent  engloutis, 
les  autres  fe  lauverent  à  nage  ,  mais  le  Pi- 
îotte  avec  lequel  mon  compagnon  fil  moy 
avions  une  familière  accointance  ,  ayant 
preveu  de  lomg  ce  danger  nous  avoit  fai& 
avec  luy  fauver  dans  l’efquif:  de  forte  que 
finalement  nous  prifmes  terre  fi  haralfez  &  fi 
loiblesdu  travail  que  nous  avions  eu  ,  qu’à 
peine  pouvions  nous  cheminer  ,  ôi  fi  trou¬ 
blez  ,  que  nous  n’avions  feeu  confidererdu 
premier  abord  la  nature  de  la  terre  où  nous 
ellions  abordez.  Mais  après  que  nous  euf- 
mes  un  peu  repris  nos  efprits ,  fit  que  les  ge¬ 
noux  fléchis  en  terre  fit  les  yeux  levez  vers  le 
ciel,  noftre  ame eut.chanté  nouveaux  Can¬ 
tiques  fie  aétions  de  grâces  au  confervateur 
de  toutes  créatures,  nous  vifmes  que  la  ter¬ 
re  fur  laquelle  nous  marchions  eftoit  tou- 
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Ce  fiotante  ,  &  qu’elle  erroit  vagabonde  fur 
ce  grand  Océan  fans  aucune  Habilite.  Lors 
failis  de  nouvelle  frayeur  nous  ne  fçavions 
quelle  refolution  prendre,  trouvant  le faiét 
tant  elirange,  qu’à  peine  pouvions  nous  ad- 
joulter  foy  à  noilre  veue  ;  Toutesfois  ne  nous 
pouvant  pis  arriver  que  l'ellat  auquel  nous 
eftions  ,  nous  deliberafmes  de  tenter  le  ha¬ 
sard  &  devifiter  ce  nouveau  vailfeau  terreüre 
que  nous  veifmes  par  tout  fi  fertile  &  florif- 
lant  que  nous  croyons  la  fable  des  champs 
Elifées  efire une  pure  vérité,  dtqueparjene 
fçay  quel  mouvement  celelle  ilsavoientété 
tranfportez  en  ces  terres  fi  longuement  in* 
cogneuës.  Nofire  Pilote  qui  mouroit  defaim* 
&qui  plus  accoutumé  que  nous  à  la  quelle, 
fçavoit  comme  il  falloit  prendre  fans  deman¬ 
der  ,  s’en  alla  au  pourchas  des  vivres  ,  & 
tandis  nous  nous  mifmes  à  contempler  un 
édifice  allez  proche  de  nous  ,  la  beauté  du¬ 
quel  ravit  tellement  nos  efprits  ,  que  nous 
avions  plufioft  opinion  que  ce  fuli  uneillu- 
lîon  qu’une  chofe  véritable.  Le  marbre  ,  le 
Jafpe,  le  Porphire,  l’or,  &la  divetfité  des 
émaux  ,  efloit  ce  qu’il  y  avoit  de  moindre  ; 
car  l’architeéture  ,  la  fculpture  ,  &  l’ordre 
que  l’on  y  voyoit  compalfé  en  toutes  fes  par¬ 
ties  ,  attîr oit  tellement  I’efprit  en  admira¬ 
tion  ,  que  l’oeil  qui  peut  voir  tant  de  chofes 
en  un  inftant  n’eftoit  pas  allez  fuffifant  pour 
comprendre  tout  le  contenu  de  ce  beau  pa¬ 
lais.  Et  comme  la  beauté  elt  une  choie  qui 
attire  ordinairement  à  foyce  qui  en  ell  (ce 
femble)  le  plus  efloigné  ,  oubliant  nos  lafii- 
tudes  &  les  travaux  que  nous  avions  fi  lon¬ 
guement  foufterts  ,  nous  fufmes  tentez  ou 
pluftolt  forcez  par  la  curiolîté,  devoir  plus 
particulièrement  ce  rare  chef-d’œuvre  de  la 
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nature  :  Toutesfoîs  nous  attendifmes  le  Pi¬ 
lote  ,  qui  n’arrefta  pas  long  temps  à  retour¬ 
ner  chargé  de  vivres,  defquels  nous  raflfafiaf- 
mesla  faipi  ,  qui  à  la  vérité  nous  prefloit, 
ayant  elle  ii  long-temps  faps  manger:  mais 
après  avoir  fortifié  nos  corps  &  que  le  coura¬ 
ge  nous  fut  un  peu  revenu,  nousdifmes  no* 
lire  intention  à  noflre  pourvoyeur,  à  la  char¬ 
ge  que  (i  nous  nous  feparions  par  hazard  les 
uns  des  autres  ,  nous  ferions  au  moins  en 
forte  de  nous  retrouver  tous  le  lendemain  au 
inefme  lieu.  Le  Pilote  qui  avoit  déjà  remar¬ 
qué  quelques  lingularitez  dans  l’ifle,  &mef- 
mes  avoir  appris  qu’on  l’appelloit  l’ifle  des 
lieomaÿkrodites  ,  dit  qu’il  elloit  content  ,  & 
que  tandis  que  nous  irions  d’un  coflé  il  s’en 
iroit  de  l’autre,  &  qu’au  retour  chacun  rap- 
porteroit  à  fon  compagnon  ce  qu’il  auroit 
•appris.  Ainfinous  nous  feparames,  le  Pilo¬ 
te  vers  les  lieux  habités  de  l’ifle  ,  &  nous 
deux  vers  ce  riche  palais  où  nous  arrivafmes 
en  peu  de  temps,  &  trouyafmes  de  premier 
abord  un  long  Peryflileou  rangdecolomnes 
Caryatides  ,  lefquelles  avoient  pour  chapi¬ 
teau  la  telle  d’une  femme  ;  de  là  nous  en- 
trafmes  dans  une  grande  court  de  laquelle  lq 
pavement  elloit  fi  lui  fan  t  &  giflant  qu’à  pei¬ 
ne  s’y  pouvoit  on  tenir.  Toutesfoîs  l’envie 
de  palier  plus  outre ,  nous  feit  aller  tous  chan- 
ceîans  au  grand  efcalier  ,  au  devant  duquel 
elloit  un  perron  entouré  de  douze  colomnes, 
accompagné  d’un  portail  ti  fuperbement  en- 
richy  qu’il  elloit  impofiîble  de  le  çonfiderer 
fans  s’esblouyr,  au*deflus  de  l’architrave  du¬ 
quel  ,  fe  voyoit  une  flatuë  d’albaltre ,  fortant 
le  cotps  à  demy  hors  epune  mer  ,  qui  elloit 
allez  bien  reprefentée  par  diverfes  fortes  de 
nuibres  &  de  porphires.  Celle  flatué  elloit 
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autant  bien  proportionnée  qu’il  fe  pouvoit, 
îaquelle  tenoit  en  l’une  de  fes  mains  un  rou¬ 
leau  pû  eitoit  efcrit  ce  mot  Planiandrm.  A 
peine  ofionsnous  partir  de  ce  lieu  tant  nous 
eftions  pleins  de  merveille  d’y  voir  une  il 
grande  loütude  ,  que  nous  n’avions  encore 
rencontré  perfonne  depuis  que  nous  eftions 
entrez.  Toutesfois  la  curiolîté  nous  ayant 
donné  la  hardieiîe  de  pafler  outre ,  nous  vif- 
mes  lors  une  merveilleufement  grande  mul¬ 
titude  de  gens  qui  alloient  &  venojent  de 
tous  coïtez  :  lors  nousavifames  de  nous  fe- 
parer  avec  condition  toutesfois  de  nous  re¬ 
trouver  à  la  fortie  ,  ou  pour  le  moins  au 
rendez-vous  que  nous  nous  ellions  délia 
donnez. 

Ainli  continuant  mon  chemin,  je  monte 
environ  huiél  degrés  de  l’efcalier  ,  au  bout 
defquels  je  trouvé  à  main  gauche  une  porte 
ouverte  }  dans  laquelle  entrent  quelques 
hommes  ,  l’un  defquels  portoit  un  linge  Sç 
unealfiette  dorce,  un  autre  avoit  un  plat  cou¬ 
vert  &  d’autant  que  c’elloit  environ  fur  les 
onze  heures  du  matin  ,  je  croyois  que  c’e- 
(loit  le  difner  du  feigneur  du  lieu  ,  que  je 
trouvois  fort  mécanique  ,  veu  la  fuperbe 
magnificence  du  logis  ,  &  la  multitude  de 
ceux  qui  eftoient  àfonfervice.  Jememeflay 
donc  allez  hardiment  parmy  ceux  cy ,  qui  ne 
me  refuferent  point  l’entrée  de  la  chambre: 
car  à  ce  que  j’apris  depuis,  elle  elloit  route 
libre  quand  il  y  elloit  jour  ,  qui  n’y  com- 
mençoit  jamais  à  poindre  qu’il  ne  fuit  pour 
ie  moins  dix  heures  :  Des  que  j’eus  mis  le 
pied  dans  la  chambre,  jefenty  laplusfuave 
odeur  qu’il  elloit  pofiible  d’imaginer ,  &aulfi 
toll  je  vy  un  petit  vafe  faicl  en  forme  d’en- 
cenloir  à  la  Moj/aïque  ,  duquel  fortoit  lq 
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yapeur  qui  reinplifî'oit  tout  le  lieu.  Celle 
chambre  elloit  fort  fuperbement  tapillce ,  & 
les  meubles  y  eftoient  fort  riches  &  précieux: 
mais  d’autant  que  je  voulois  voir  que  devien¬ 
dront  ma  compagnie ,  je  ne  m’amufay  pas  lî 
particulièrement  aies  conliderer  pour  l’heu¬ 
re.  Je  vy  donc  qu’ils  s’en  alloient  droiâ  à 
un  lié!  allez  large  &  fpacieux  ,  lequel  avec 
l  efpace  qu’il  laififoit  entre  luy  &  la  muraille 
tenoit  unebonne  partie  de  la  chambre.  Auffi- 
toft  ceux  cy  ayanstous  la  telle  nue  s’arrelte- 
rent  yers  les  pieds  ,  en  attendant  que  l’ua 
d’entr’eux  eull  tiré  le  rideau  :  mais  celuy 
qui  elloit  dans  je  li£t  commença  à  fe  plain¬ 
dre  qu’on  l’avoit  réveillé  en  furlault ,  &  qu’il 
elloit  trop  matin  ,  les  liens  s’excuferent  du 
mieux  qu’ils  peurent,  &  entrebâillant  un  peu 
les  contre  feneftres  luy  firent  voir  que  le  So-  - 
ieil  elloit  levé.  Luy  donc  encore  endormy 
fe  met  en  fon  feant ,  &  aulîî  tofi  on  luy  mit 
fur  les  efpaules  un  petit  manteau  de  fatin 
blanc  chamarré  de  clinquant,  &  doublé  d’u* 
ne  ellotfie  reiïemblant  à  la  pane  de  foye.  Je 
ifavois  encore  veu  ce  que  c’efloit  qui  elloit 
dans  ce  lift,  car  on  nevoyoit  point  encore 
les  mains  ny  le  vifage  .*  mais  celuy  qui  luy 
avoir  mis  le  manteau  vint  aufli  toit  luy  lever 
un  linge  qui  luy  pendoit  fort  bas  furie  vifa- 
,  &  à  luy  o lier  un  mafquequi  n’elloitpas 
des  eftofï'es  ,  ny  de  la  forme  de  celuy  que 
portent  .ordinairement  les  Dames  ,  car  il 
elloit  comme  d’une  toille  luifante  &  fort  fer¬ 
rée  où  il  fembloit  qu’on  eull  mis  quelque 
gr  fie  deifus  ,  &  fi  il  necouvroit  pas  tout  le 
vifage  ,  car  il  elloit  cfchançré  en  ondes  de¬ 
vers  le  bas  de  peur  que  cela  n’offençalt  fa 
barbe  qui  commençoit  à  cotonner  de  tous 
vo/le7.  ;  aprps  on  luy  plia  les  gands  qu’il 
,  ,  avoit 
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avoitaux  mains,  &  qu'il  y  avoit  eu  toute  la 
nuid  ,  à  ce  que  je  pus  juger  ,  puis  un  des 
liens  qui  lembloit  plus  faire  l’entendu  que  les 
autres  luy  apporte  une  ferviette  mouillée  par 
le  bout,  de  laquelle  sortant  frotté  le  bout 
des  doigts  fort  délicatement,  on  luy  preien- 
ta  le  bouillon  qu’on  luy  avoit  apporté  ,  le¬ 
quel  a  ie  voir  avoit  forme  de  quelque  preffis 
ou  reftaurant  ^  qu’il  prit  jufques  àladernie- 
regoutte:  après  lequel  on  luy  prefentadans 
un  autre  plat  quelques  partes  confites  ,  far¬ 
des  en  forme  de  rouleaux ,  où  il  y  avoit  quel¬ 
que  apparence  qu’il  y  euft  de  la  viande  meflée 
parmy ,  defquels  après  avoir  mangé  trois  ou 
quatre  il  fefit  oller  le  relie  de  devant  luy  & 
lors  on  luy  rapporta  une  autre  ferviette 
moüilléede  laquelle  s’ertant  encore  lavé  & 
eiïuyé  on  luj'  rebailla  fes  gands  qu’il  mit  eu 
fes  mains ,  puis  le  valet  de  chambre  luy  ayant 
remis  fon  mafque  &  baifife  fa  cornette  ,  luy 
plia  le  manteau  :  je  fus  cftonné  que  mon 
homme  fe  ravala  dans  lelidd  après  l’avoir 
couvert  on  retira  le  rideau ,  difant  qu’il  s’en 
al  loit  tafcher  à  repofer  encore  une  petite  heu¬ 
re.  Je  croyois  au  commencement  qu’il  fuft 
malade,  mais  voyant  fa  gayeté,  fon  bonvi- 
fage ,  &  comme  il  avoit  mangé  de  bon  appé¬ 
tit,  je  changeay  aufii  tort  4’opinion.  Quant 
à  ceux  qui  l’avoient  fervy  chacun  fe  retira 
pouren  aller  faire  ,  peut  dire  ,  autant  que 
îemaiftre,  fi  bien  qu’il  me  falutfortir  quant 
&  eux  ,  mais  je  ne  demeuray  gueres  fans 
trouver  gifie,  car  oyant  parler  affez  près  de 
H»  je  m  approchai  du  lieu  pour  voir  li  j’y 
pouvois  avoir  entrée  ,  qui  ne  me  fut  point 
refufée  ,  mais  à  peine  fus-je  entré  dans  lu 
chambre,  queje  vy  trois  hommes  que  l’on 
tpnoicaus  phevtux  avec  de  petites  tenailles 

que 
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que  l’on  droit  de  certaines  petites  chauffre- 
rettes  :  de  forte  que  l’on  voyoit  leurs  che¬ 
veux  tous  fumeux.  Cela  m’effroya  du  com¬ 
mencement  &  eu  toutes  les  peines  du  monde 
à  m’empelcher  de  crier,  penfant  qu’on  leur 
feift  quelque  outrage;  mais  quand jelc$ eu?, 
conliderez  déplus  près  ?  je  recogneu  qu’on 
ne  leurs  faifoit  point  de  mal  :  Car  l’un  Iil’oit 
dans  un  livre  ,  l’autre  gaufÏQit  avec  un  va¬ 
let,  &  l’autre  entretenoit  un  qui  fe/ difoit 
philofophc,  vous  euiîie7  dit  que  l’on  vouloit 
faire  de  leurs  cheveux  comme  de  ces  roui- 
leaux  d’eftamine  tant  ils  eiloient  bien  entor¬ 
tillés  entre  des  tenailles,  &  quand  toute  celle 
ceremonie  eftoit  achevée,  leur  telle  reffem^ 
bîoit  à  un  temps  pommelé.  De  celte  cham¬ 
bre  on  entroit  dans  d’autres,  lefquel  les  pour 
eltre  ouvertes  on  y  voyoit  tout  ce  qui  s’y  fai¬ 
foit  ,  aux  uns  on  olloit  de  petites  cordes  avec 
îefquelles  leurs  cheveux  eiloient  entortillés , 
aux  autres  on  fecoüoit  tellement  la  telle 
qu’on  euft  penfc  que  c’elloit  quelque  arbre 
de  qui  on  devoit  faire  choir  du  fruiit.  Il  y 
en  avoit  d’autres  aulfi  à  qui  vous  euflîez  dit 
qu’on  avoît  baillé  un  ceton  ,  chacun  d’eux 
avoit  plulieurs  hommes  àl’entourdelachai- 
ie  où  ils  eiloient  alfis  ,  l’un  defailant  ce  que 
l’autre  avoit  faiét,  l’autre  tenant  en  fes  mains 
un  grand  miroir,  un  autre  avoit  en  fes  mains 
unebuiüe  pleine  de  poudre  fcmblatdes  àcel- 
lede  Chipre  avec  une  grofle  houppe  de  foye 
laquelle  il  plongeoit  dans  celle  boilte  ,  &  en 
iaupoudroit  la  telle  du  patient.  Quand  cela 
elloit  parachevé  :  il  envenoit  un  autre  ayant 
en  la  main  un  petit  pinceau  de  fer  duquel  il 
le  fervoit  de  tirer  l’abondance  des  poils  des 
Sourcils,  &  n’y laiflèr qu’un  trai.St  fort  délié 
pour  faire  l’arcade.  Quelques  uns  fe  fervoient 


HERMAPHRODITES.  u 

de  certaine  gommes  faidtes  par  petits  rou¬ 
leaux  fort  délié?  à  peu  près  comme  de  la  cire 
d  Efpagne  dont  les  Dames  fe  fervent  pour 
cacheter  leurs  lettres  ,  lefquels  ils  faifoient 
fondre  à  un  flambeau  qui  eltoit  pour  cet  ef¬ 
fet!  fur  la  table  h  l’apliquerent  après  fur  le 
fourcil  autant  qu’on  en  vouloit  ofter  ,  puis 
auffi  toit  on  arrachoit  celte  gomme,  avec  le 
poil  ,  non  toutesfois  fi  dextrement  que  cela 
ne  feift  beaucoup  de  douleur  au  pauvre  pa¬ 
tient.  Durant  que  toute  cette  ceremonie  fe 
faifoit  j’en  voyoisun  au  coing  de  la  chambre 
qui  par  un  certain  infiniment ,  qu’ils  appel¬ 
aient  des  fublimatoires  ,  faifoit  exhaler  le 
mercure  en  une  certaine  vapeur  ,  laquelle 
remafice  &  efpoifîie  il  venoit  appliquer  fur 
les  joües  ,  fur  le  Front  ,  &  fur  le  Col  de 
V  Hermaphrodite.  J’en  voyois  d’autres  qui 
pfoient  de  certaines  eaux  danton  les  Iavoit 
qui  avoient  telle  puilfance  qu’elles  pouvoient 
d’un  teint  fort  groflïer  en  faire  un  délicat.  Il 
dt  vray  que j’ay  appris  depuis  qu’elles  avoient 
une  autre  propriété ,  c’eft  qu’après  avoirpour 
un  temps  clarifié  le  teint ,  elles  faifoient  du 
vifage  comme  une  mine  de  rubis  ,  rendant 
parce  moyen  un  homme  riche  en  uninftant. 
Je  penfoisquece  frottement  delevres  feroit 
la derniere ceremonie,  mais  je  visàl’inftant 
un  autre  fe  mettre  à  genoux  devant  luy  &  le 
prenant  à  la  barbe,  luy  faifoit  bailfer  lamaf- 
çhoûed’enbas ,  puis  ayant  moiiillé  le  doigt 
dans  je  ne  fçay  quelle  eau  qu’il  avoit  là  au¬ 
près  de  luy  dans  unepetite  efcuellede  verre, 
il  prit  d’une  certaine  poudre  blanche,  de  la¬ 
quelle  il  luy  frotta  les  gencives  &  les  dents, 
puis  ouvrant  une  petite  boiflelette,  il  tiraje 
ne  fçay  quels  oflTements  ,  lefquels  il  luy  feit 
entrer  dans  la  gencive  les  attachant  avec  un 

fer 
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bien  délié,  des  deux  collez  où  ilpouvoitavoîr- 
quelque  prife.  Celuy  qui  luy  avoit  coloré  les 
jolies  vint  après  avec  une  petite  coquille,  & 
un  pinceau  en  la  main  ,  duquel  il  fe  fervit 
pour  luy  changer  la  couleur  de  fa  barbe  qui 
eftoit  à  peu  près  de  la  couleur  de  feu.  On 
apporta  une  autre  certaine  toille  affez  claire, 
faite  en  forme  de  gands  ,  de  laquelle  il  fe 
frottoit  les  joües,  qu’il  enfioit  &  bourfouf- 
floit  afin  de  faire  manger  le  poil  qui  luy  croif- 
foiren  trop  grande  abondance.  Il  y  en  avoit 
aufli  qui  s’aydoient  d’une  elcarlatte  :  mais 
cela  ne  leur  fervoit  pas  de  beaucoup.  Après 
que  cela  efioit  fait,  celuy  qui  luy  avoit  tor¬ 
tillé  les  cheveux  venoitavec  un  petit  ferre¬ 
ment  ,,  qu’il  mettoit  dans  la  chaufferette, 
que  je  difois  cy-deflus  ,  qui  luy  relevoit  fi 
bien  le  poil  de  deffus  la  bouche  ,  que  vous 
euffiez  ditd’unt^gouftiere:  &  à  la  vérité  l’in¬ 
vention  n’en  efloit  pas  mauvaife  en  hyver , 
à  ceux  pri'ncipaHement  qui  veulent  obfervcr 
les  reigles  de  la  propreté.  J’en  voyois  d’au¬ 
tres  auffi  à  qui  on  favonnoit  la  barbe  avec  de 
certaines  boulettes ,  qu’on  lavoit  après ,  avec 
de  certaines  eaus  de'fenteurs. 

Celle  belle  &  precieufe  telle  fi  bien  atti¬ 
fée,  je  voulois  me  retirer,  &  penfois  avoir 
veu  tout  du  premier  coup  tout  ce  qui  eftoit 
de  p  us  rare  en  ce  lieu  :  mais  je  vy  auffï  toit 
un  des  liens  qui  luy  aportoit  des  chauffes  ban¬ 
dées  &bourfouffiées  aufquelles  tenoient  un 
long  bas  de  foye ,  il  les  avoit  deffus  les  bras 
de  peur  de  les  gaffer  tandis  qu’on  luy  chauf- 
foit  d’autres  chauffes  de  toille  fortdeliée, 
puis  on  luy  meit  celles  de  foye  ,  un  autre 
vint  incontinent  après  apporter  une  petite 
paire  de  fouliers  fort  effroiéts  &  mignonne-- 
ment  découpez  :  je  me  inocquois  en  moy- 

meiine 
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hiefme  de  voir  fi  petite  chauffeure  &  11c pour¬ 
vois  comprendre  à  la  vérité  comme  un  grand 
&  gros  pied  pouvoir  entrer  dans  un  fi  petit 
foui  lier  ,  puis  que  la  reigle  naturelle  veut, 
que  le  contenant  foit  plus  grand  que  leçon- 
tenu  ,  &toutesfois  c’eftoit  icy  le  contraire  î 
vous  luy  euiîiez  veufrapperdegrands  coups 
contre  terre  &  faire  par  fon  mouvement 
trembler  tout  ce  qui  eltoit  fous  luy,  puis  on 
luy  baille  de  grands  coups  contre  leboutdu 
pied,  cela  mefaifoit  rellouven-'r  de  ceux  qui 
veulent  reprefenter  quelque  chofe  en  une 
coinedie.Carjevoyoisun  homme  legenoüil 
en  terre  &  l’autre  en  l'air ,  fur  lequel  il  avoit 
mis  une  jambe  ,  &  frapper  de  lamain,  tan- 
toit  le  bout  du  pied,  tantoft  le  talon  ,  puis 
avec  une  certaine  peau  faire  entrerjultemenc 
lachaulfure ,  jufques  au  lieu  où  elledevoit 
aller.  De  certains  grands  liens  fervoient 
après  à  la  faire  tenir  plus  ferme  ,  lefquels 
on  façonnoiten  forte  qu’ils  fembloient  une 
rôle  ou  quelque  autre  fleur  femblable.  Cho¬ 
fe  merveilleufe  que  ce  pied  ,  qui  m’avoit 
femblé  fi  grand  devant  que  d’eltre  chaulféje 
le  trouvay  après  fi  petit  qu’à  peine.le  pouvois- 
je  recognoiilre  ,  &  l’eufiiez  quafi  pris  pour 
le  pied  de  quelque  griffon.  Ils  difoîent  que 
tout  cela  fe  faifoit  pour  la  multiplication  des 
corps  ,  quin’eftpas  une  petite  fcience  en  la 
nature.  Cecy  achevé  je  vis  venir  un  autre  va¬ 
let  de  chambre  tenant  enfes  maiusuneche- 
mife,  oùj’y  voyois  par  tout  le  corps  &  par 
les  manches  force  ouvrage  de  poinét  coupé, 
mais  de  peurqu’ellè  ne  bleirafiladelicatelîe 
de  la  chair  de  celuy  qui  la  devoit  mettre,, 
car  l’ouvrage  elfoit  empezé  on  l’avoit  dou¬ 
blée  d’une  toille  fort  déliée.  Celuy  qui  la 
portoit  l’approcha  près  du  feu,  que.  l’on  fit 

faire 


*4  L’  I  S  L  E  DE  S 

faire  un  peu  clair  ,  où  apres  l’avoir  tenue? 
quelque  efpace  de  temps  je  vy  lever  PHerma- 
fhrodite  à  qui  on  olla  une  longue  robbe  de 
.foye  qu  il  avoit,  &  de  certaines  braffieres  de 
couleur,  puis  fachemifequi  efibit  fort  blan¬ 
che  :  Mais  à  ce  que  j’ay  appris  ils  nelaiflent 
pas  de  changer  ainlî  en  ce  pays-là  de  jour  & 
de  nuid,  encore  y  en  a  il  quelques  uns  (rares 
toutesfois  )  qui  ne  fe  fer  vent  jamais  deux  fois 
d’une  mefinechemife ,  ny  d’autre  linge  qu’ils 
ayent,  ne  pouvant  endurer  que  cela  qui  les 
doit  toucher  ayt  elle  lefeivé.  Mais  ceux  qui 
ne  font  pas  du  tout  li  cérémonieux  les  en¬ 
voyait  blanchir  quelques  uns  en  des  contrées 
lointaines,  où  ils  fçavent  qu’on  a  celle  in- 
dulirië  de  bien  blanchir  ,  les  autres  par  ne- 
ceiïité  s’accommodent  aux  lieux  où  ils  font  : 
mais  c’eft  toutesfois  apres  s’eflre  bien  faid 
enquérir  des  plus  parfaids  en  cet  art.  Celle 
chemife  baillée  de  laquelle  onrehaulfa  aulfi 
toll  le  collet  ,  de  forte  que  vous  euffiez  dit 
que  la  telle  elloiten  embufeade.  Onluy  ap¬ 
porta  un  pourpoint  ,  dans  lequel  il  y  avoit 
comme  une  forme  de  cuirafîine  pour  rendre 
lesefpaules  efgales,  car  il  en  avoituneplus 
haute  que  l’autre,  &  aufli  tofl  celuy  qui  luy 
avoit  baillé  fon  pourpoint  luy  vint  reverfer 
ce  grand  collet  de  point  couppé  que  je  di- 
fois  cy-delfus  ,  &  que  j’euffe  prefque  creu 
ellre  de  quelque  parchemin  fort  blanc  tant  il 
faifoit  de  bruitquand  on  le  manioit:  Ilfail- 
loit  le  renverfer  d’une  mefure  fi  certaine, 
qu’avant  qu’il  fuit  à  fon  poind  on  haulfoit 
&  baiffoitee  pauvre  Hermaphrodite ,  que  vous 
eufliez  dit  qu’on  luy  donnoit  la  gefne  :  quand 
cela  efloit  mis  en  la  forme  qu’ils  defiroienr, 
cela  s’appelloit  le  don  de  la  rotonde  :  Ce 
pourpoint  elloit  un  peu  efchancré  par  devant, 

de 
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&  lacbemilè  de  mefme,  afindemonftrerun 
peu  la  blancheur  &  polilïiire  de  la  gorge  :mais 
outre  cette  efchancrure  on  n’y  lailfoit  pas  de 
voir  encore  quelques  dentelles  de  point 
couppé  ;  au  travers  defquelles  la  chair  pa- 
roiïloit ,  afin  que  celle  diverlîté  rendit!  en¬ 
core  ia  choie  plus  defirable.  Aufli  laitfa-on 
quelque  boutons  de  propos  délibéré  quand 
O11  le  commença  à  bouttonner  ,  qui  nefut 
pas  fans  peine,  tant  cet  accoultremcnt  efloit 
julte  au  corps  :  on  difoit  que  ceux  qui  en 
uloient  ainii  le  faifoient  pour  obferver  les 
reigles  delafobrieté &  delà  civile  converfa- 
tion  quand  ils  feroient  aux  fellins  :  mais  d’au¬ 
tres  qui  aymoient  mieux  la  bonnechere  que 
la  bonne  mine,  fe  vefloient  un  peu  plusaü 
large.  Lors  on  commença  de  l’attacher, 
mais  devant  on  luy  fecoüa  les  jambes  &  les 
cuHIès  allez  rudement  ,  &  fembloit  qu’on 
luy  voulut!  apprendre  à  faire  quelque  gefte 
de  pantalon  ,  c’elloit  pour  eltendre  le  bas 
lur  lajambeôt  lur  lacuilfeafin  que  la  forme 
en  parull  plus  belle  :  mais  ce  n’eftoit  rien 
de  tout  ctcy  au  pris  de  la  peine  qu’il  y  eut  à 
joindre  ce  bas  au  hault  :  carellant  tousdeux 
fort  courts  il  failloit  que  l’efguillette  fervit 
icy  comme  d’un  bandage  d’arbaleftre  àjalet. 
Il  yen  avoit  d’autres  qui  fe  faifoient  emmail¬ 
loter  les  jambes  les  unes  après  les  autres,  ou 
il  n’y  avoit  pas  peu  d’obfervation  à  tirer  la 
bande  efgale,  afin  qu’un  des  bouts  ne  patïaft 
point  l’autre.  Après  qu’il  fuit  attaché  ,  on 
luy  vint  renverfer  de  grandes  manchettes 
d’ouvrage  qui  couvroient  environ  la  qua- 
triefme  partie  du  bras  ,  tandis  qu’un  autre 
accommodoit  fort  curieufement  la  dentelle 
ducollet  ,  car  il  falloit  qu’elle  fut!  un  peu 
relevée  afin  de  mieux  faire  la  roiie.  Autïï 
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avois-je  oublié  à  vous  dire  qu’au  collet  du 
pourpoint  il  y  en  avoit  encore  un  autre  atta¬ 
ché  d’une  autre  couleur  que  il’eftoit  le  pour¬ 
point  ,  fort  piqué  &  cottonné ,  qui  fe  playoit 
&  renverfoit  :  de  forte  qu’alors  que  le  col¬ 
let  de  la  chemife  edoit  deffus,  il  eftoit  fort 
dloigné  du  corps  du  pourpoint.  Comme  tout 
cecy  fefaifoit  il  fortit  d’une  garderobe  là  au¬ 
près  de  certains  petits  Pignées  ,  l’un  portoit 
une  aflîette  d’argent  fur  laquelle  il  y  avoit 
je  ne  fçay  quelle  compofition ,  l’un  tenoit  un 
ballin  ,  l’autre  une  efguiere  ,  &  l’autre  Hn 
linge  ployé  fort  menu  :  cela  reffembloit  la 
pompe  de  quelque  facrifice  à  l’antique  ,  de 
ne  rdloitplus  que  la vidime pour  immoler, 
Paquelleje  n’avois  point  encore  veuë.  Mais 
aufii  toft  je  vis  tout  ce  monde  s’arrefter  de¬ 
vant  celle  demy- femme,  &  chacun luy faire 
une  profonde  reverence  ;  Je  le  croyois  etlre 
fans  mains,  car  je  ne  les  y  avois  point  en¬ 
core  veuës  ,  mais  lors  il  les  tira  comme  hors 
d’un  eftuy  ,  &  commença  à  les  frotter  avec 
la  compolition  qui  edoit  fur  l’adiette ,  &  après 
avoir  longuement  frotté  &  lavé,  un  que  l’on 
cr.oit  dire  gentilhomme  fervant ,  luy  pre- 
fenta  la  ferviette.  Après  cela  on  luy  apporta 
un  petit  coffret  qu’ils  appellent  une  pelotte, 
dans  lequel  il  y  avoit  force  anneaux  :  il  com¬ 
manda  qu’on  en  prid  quelques  uns  qu’on  luy 
mit  aux  doigts.  Il  fefitaudi  apporter  un  pe¬ 
tit  eduy  dans  lequel  il  y  avoit  quelques  ba¬ 
gues  ,  d’où  on  prit  deux  pendans  qu’on  luy 
pendit  aux  oreilles,  &  une  petite  chaifne  de 
perles  entremeflée  de  quelques  chiffres  qu’on 
luy  mit  au  bras  :  un  autre  luy  apporta  une 
grande  chaifne  qui  eftoit  en  deux  ou  trois 
doubles  de  grains  de  mufe  ,  entremeflez  de 
perles  &  de  petits  grains  d’or  \  &  reprife  par 
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endroits ,  avec  de  certaines  olives  taillées, 
à  l’entour  defqiielles  on  avoit  applique  for¬ 
ce  petits  diamans  :  Au  milieu  de  lachaifne 
il  y  avoit  un  chaton  qui  brilloit  de  toutes 
parts  pour  la  quantité  des  pierres  precieufes 
dont  il  ertoit  couvert;  après  cela  on  luy  ap¬ 
porta  un  miroir  faiâ  à  peu  près  en  forme 
d’un  petit  livret  qu’on  luy  mit  dans  la  po¬ 
chette  droite  de  fes  chauffes  ;  puis  on  luy 
mit  un  chappeauqui  ne  luy  couvroit  que  le 
fommet  de  latefte  ,  de  peur  qu’entrant  plus 
avant  il  n’euft  gafté  celle  belle  chevelure, 
dont  le  cordon  affez  large  &  tout  recamé  de 
perles  &entrelaffé  de  pierreries,  ne  fe  rap- 
portoit  pas  mal  au  cercle  de  telle  que  nos  fem¬ 
mes  fouloient  porter,  il  y  a  quelque  temps. 
A  collé  duchappeau  il  y  avoit  un  grand  pen- 
nache  non  déplumés,  commenous  les  por¬ 
tons  ordinairement  :  mais  de  force  pierre¬ 
ries  agencées  en  forme  d’aigrette;  auffi  toit 
celuyqui  luy  avoit  mis  le  chapeau  fur  la  te¬ 
lle,  revint  avec  deux  grands  Sachets  de  par¬ 
fum  ,  qu’il  portoit  les  mains  eftendues  ,  & 
avec  une  profonde  reverence  les  vint  prefen- 
ter  à  /’ Hermaphrodite ,  lequel  faifant  lever  ce- 
luy  de  delfus ,  prit  un  linge  fort  délié ,  &  fort 
proprement  ployé,  qui  elloit  delfus  l’autre, 
lequel  il  mit  dans  l’une  de  fes  pochettes. 
Tout cecy  parachevé,  il  en  vint  un  qui  avoit 
façon  de  mailtre  d’hollel  qui  faifoit  apporter 
derrière  luy  deux  boilles ,  l’une  desquelles 
il  prit  ,  &  après  l’avoir  ouverte  ,  la  présen¬ 
ta  à  Ibn  Seigneur  de  Dame  ,  lequel  y  prit  de 
certaines  partes  confites  j  lefquelles  il  fefit 
envelopper  dans  un  papier  ,  &  dans  l’autre 
boifteil  y  avoit  de  certains  petits  morceaux 
de  fuccre  d’une  compofition ,  à  ce  qu’on  di- 
foit , fort  excellente,  pour  donner  quelque 
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vigueur  à  ceux  qui  dévoient,  ou  qui  faifoient 
porter  le  faix  ,  dcfquels  avec  une  cueillier 
d’argent ,  il  fe  fit  mettre  quelque  quantité 
dans  une  petite  boiftelette  d’argent  doré  fort 
mignonnement  élabourée  ,  qu’on  luy  avoit 
apportée,  &  dans  laquelle  il  y  avoit  une  pe¬ 
tite  cueillier  ,  de  mefme  eftoffe  ,  pour  les 
pouvoir  prendre  plus  aifément  ,  &  fit  met¬ 
tre  ,  tant  ladide  boitte  ,  que  le  papier  dans 
la  poche ,  où  il  avoit  mis  fon  mouchoir  :  puis 
on  luy  apporta  une  petite  paire  de  gans  fort 
déliez  ,  qu’il  fut  fort  long-temps  à  eftendre 
fur  fa  main,  de  forte  qu’après  qu’il  eut  fait, 
ils  fembloient  y  avoir  eftc  collez,  &  puis  on 
luy  en  bailla  d’autres  fort  parfumez  ,  &  dé¬ 
coupez  à  grandes  taillades  par  les  bords,  le£- 
quelles  eftoient  doublées  de  fâtinincarnadin 
&ratachées  avec  de  petits  cordons  de  foye* 
de  mefme  couleur.  Ce  devoit  eftre  ici  ,  ce 
me  fembloit  ,  la  derniere  ceremonie.*  mais 
je  vy  qu’on  luymettoit  à  la  main  droideun 
inftrumentqui  s’ettendoit ,  &  fereplioit,en 
y  donnant  feulement  un  coup  de  doigt,  que 
nous  appelions  icy  un  efventail  ;  il  eftoit 
d’unvelin  aufli délicatement  découpé,  qu’il 
eftoit  poffible  ,  avec  de  la  dentelle  à  l'en¬ 
tour  dépareille  ettoffe,  il  elloit  afifez grand  : 
Car  cela  devoit  fervir  comme  d’un  parafol 
pourfe  conferver  du  halle,  &  pour  donner 
quelque  rafraifchiftement  à  ce  teint  délicat  : 
Car  nous  eftions  dcsja  fort  avancez  en  lafai- 
fon  ,  &  les  chaleurs  fort  violentes  en  cepays 
là.  Tous  ceux  que  je  pus  voir  aux  autres 
chambres  en  avoient  un  aufli  de  mefme  eftof¬ 
fe  ,  ou  de  taffetas  avec  delà  dentelle  d’or, 
&  d’argent  à  l’entour ,  lors  commença  à  fe 
remuer  de  luy-mefme  :  car  jufques  alors  il 
h’avoit  en  mouvement  *  que  par  l’ayde  d’au- 
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,*  mais  il  branfioit  tellement  le  corps, 
latelre,  &  les  jambes  que  je  croyois  à  tous 
propos  qu’il  deuil  tomber  de  Ton  long.  J’a- 
vois^opinion  que  cela  leur  arrivoit,  à  caufe  • 
de.l  mobilité  de  Tille  :  mais  j’ay  appris  de¬ 
puis  ,  que  c  elî  à  caufe  qu’ils  trouvent  celle 
façon  la  plus  belle  que  pas  une  autre.  Ces 
deux  que  jedifoisaufiî  cy-delfus ,  le  vindrent 
aborder  avec  lemefme  gelle;  &  après  quel¬ 
ques  propos  communs  ,  qui  durèrent  quel¬ 
que  peu  de  temps, je  les  vy  fort  empefchez 
de  leurs  perfounes  ,  de  comme  gens  qui  ne 
içav oient  que  faire,  ny  à  quoy  palfer  le  temps  ; 
mais  / Hermaphr odite  ,  quej’avois  elle  plus 
curieux  de  voir  habiller  que  pas  un  des  au¬ 
tres,  leur  propofa  d’aller  voir  celuy  ,  en  la 
chambre  duquel  j’avois  entré  premièrement; 
Ce  que  les  autres  ayant  trouvé  bon  ,  il  en 
print  un  par  la  main,  &  auffi  toft  s’appuyant 
nonchalamment  fur  fon  efpaule  ,  fortirent 
de  la  chambre  ,  commandant  à  leurs  pages 
de  les  fuyvre ,  lesunsportansdes  manteaux 
tout  ployez  fur  leurs  efpaules,  les  autres  des 
elpées  :  je  leur  demandois  fi  c’eftoit  la  façon 
des  pages  dece  pays  là  d’eftre  ainfi  habillez, 
ils  me  dirent  que  cela  n’elloît  point  de  leur 
accoutrement ,  &  que  c’eftoit  à  leurs  mai- 
itres  ,  lefquels  portoient  quelquefois  leur 
manteau  ;  mais  que  pour  les  efpées  que  ce 
n  eftoit  que  pour  la  mine ,  qu’ils  ne  s’en  fer- 
voient  point ,  fi  ce  n’elioit  quand  ils  vou» 
loient  faire  les  vaillans  contre  ceux  qui 
n’ofoient ,  ou  qui  nefefçavoientpasdeffen- 
dre:  Ce  que  je  creu  facilement  ,  veu  leurs 
façons  de  faire  ,  &  aufîï  qu’ayant  confideré 
les  gardes,  je  vybien  qu’elles  n’eftoient  pas 
pour  fouftenir  de  grands  coups  ;  elles  efioient 
toutes  fort  mignonnement  faidtes  les  unes 
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dorées ,  les  autres  damafquinées  ;  quafit  I 
la  lame ,  elle  n’eftoit  guere  plus  large  ny  plui 
lourde  qu’un  foliet ,  &  fi  parfumées»  qu’enco- 
•  fe  qu’elles  eulfent  des  fourreaux  de  cuir  cou¬ 
vert  de  velours,  l’odeur  ne  laiflbit  point  de 
les  penetrer,  &  de  fe  refpandre  en  dehors; 
on  difoit  que  cela  efloitcaufe  que  les  coups 
èn  eltoient  favorables  ;  car  ils  n’eftoientpas 
fi  roidement  tirez  qu’on  en  mouruft;  quel! 
cela  irrivoit  ,  au  moins  la  mort  eltoit  fort 
heureufe,  qui  efioit  donnée  par  une  fi  belle 
efpée  :  Durant  tout  cecy  ,  il  vint  un  nombre 
de  fuyvans  ,  parmy  lefquels  je  me  meflay, 
afin  û’cntrer  en  toute  alternance  &  liberté, 
au  lieu  où  ilsalloient  (  encore  que  ce  nefuft 
point  la  chambre  dèflfenduë:)  mais  aupara¬ 
vant  que  d’entrer,  ils  envoyèrent  quérir  quel¬ 
ques  uns ,  qui  chantoient  des  mieux,  &  quel¬ 
ques  joiieurs  de  Luth,  lefquels  commencè¬ 
rent  à  jouer  &  chanter  un  air  ,  le  fubjet  des 
paroles  duquel  me  fembloit  avoir  ouy  dire 
autresfois  eftre  dans  Petroniut  ,  aux  amours 
de  Trimaîcion  ;  lequel  ayant  achevé  ,  auffi- 
toft  la  chambre  leur  fut  ouverte,  en  laquel¬ 
le  ils  entrèrent  en  la  mefme  pofture  qu’ils 
eftoient  fortis  de  l’autre  chambre.  Ceft  hom¬ 
me  s’appuyant,  &  fe fouftenant,  toutbran- 
flant  fur  l’efpaule  dé  l’autre',  &  letroifiefme 
entrant  tout  fautelant ,  vouS  eufïïez  dit  que 
c’eftoit  quelque  mafcarade  ,  &  à  la  vérité  ils 
efioient  désja  alfez  defguîfez  :  mais  ils  ne 
firent  point  d’autres  figures,  que  de  s’en  al¬ 
ler  du  mefme  gefie  à  la  ruelle  du  liét;  nous 
autres  fuyvions  après ,  &  trouvafmes  celle 
chambre  toute  jonchée  de  rofes  ,  giroflées, 
&  autres  fleurs  :  mais  c’eftoit  aVéc  beaucoup 
d’efpdfeur  !  Car  on  difoit  que  cela  foula- 
geoit  fort  les  pieds  de  eeloy  qui  eftoit  fei- 

gneur 


HERMAPHRODITES.  11 
gneur  du  lieu,  lefquels  autrement  fefulfent 
pffenfez  aux  lambris  de  la  chambre  ,  quand 
il  y  euft  marché;  toutes  le§  feneftres  4U  CP“ 
fté  du  couchant  eftoient  lors  ouvertes  ,  & 
les  rideaux  duliâ  tirez,  de  forte  qu’on  pou¬ 
voir  voir  une  partie  de  ce  qui  s’y  faifoir.  Ce 
lit  eftoit  bien  l’un  des  plus  richement  parez 
qu’on  euft  fceu  voir:  Car  le  ciel  eftoit  fait  par 
çarre£,  doptlefond  eftoit  de  toille  d’argent, 
rehaulïèz  d’or,  &de  foye  ,  où  eftoit  repfe- 
fentée  l’hiftoire  de  l’ancien  Cerne  ,  qu’pn 
voyoit  fort  naïfvement ,  fe  transformer  tan- 
toit  en  femme ,  &  incontinent  après  retour¬ 
ner  en  homme  :  Les  montans  eftoienf  d’°r 
nuez  dereli-f,  &  le  double  ciel  :  car  ils  pe 
pouvoient  pas  dormir  en  ce  pays-là  fous  une 
fimple  couverture  de  carrez  de  point  couppé. 
Sur  leiiét  eftoit  une  grande  houflfe  abattons 
de  velours  vert  ,  chamarée  de  clinquant,  à 
ballons  rompus  qui  eftoit  un  feçret  hierogli- 
fique  du  pays;  elle eüoït  traînante  à  unpiecj 
près  de  terre,  &au  delfous  fe  voyoit  le  fouz- 
baiTement  de  mefme  eltoffe  :  au  milieu  du 
liéton  voyoit  uneftatuë  d’un  homme  s*  de- 
my  hors  du  lid  ,  qui  ^voit  un  bonnet  à  peu 
près  fait  de  la  forme  de  ceux  des  petits  en- 
fans  nouveaux  veftus  ,  il  y  avqit  feulement 
celte  différence  ,  qu’au  lieui  des  bouillons 
qu’on  a  accouftumé  de  mettre  entre  les  dé¬ 
coupures  ,  c’eftoit  des  cheveux  fri  fez,  aran- 
gez,  &  poudrez;  il  avoit  des braffieres  delfa- 
tin  incarnadintout  de  broderie  de  nuances, 
où  eftoient  dépeintes  les  amoqrs  d'Adrian% 
&  d' Antonius ,  &  toute  latapilferie  de  laçham- 
t>re  reprefentoit  fort  au  long  la  mefme  hiftoi- 
te  en  plus  grands  perfonnages  ;  aulfi  avpjtrel- 
Je  nom  l’autel  d* Antinous  ,  ainli  que  je  l’ay 
pû  apprendre  du  depuis.  Le  vifage  eltpit  ft 
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blanc,  fi  luyfant,  &  d’un  rouge  fi  efclatant, 
qu’on  voyoit  bien  qu’il  y  avoit  plus  d’artifi¬ 
ce  que  de  nature  ,  ce  qui  me  faifoit  aifé- 
rrunt  croire  que  cen’efioit  que  peinture.  Il 
avoit  une  fraife  empefée  ,  dt  godronnée  à 
gros  godrons,  au  bout  de  laquelle  il  y  avoit 
de  belle  &  grande  dentelle,  les  manchettes 
eftoient  godronnées  de  mefme  pour  les 
bralîiereselleseftoientfort  amples  ,&s’elten- 
doient  fort  largement  fur  le  liét  ;  il  avoit 
les  mains,  nues  ,  &  en  fes  doigts  quelques 
anneaux  quiavoient  un  merveilleux  efclat; 
fous  Us  bras  ,  il  y  avoit  deux  oreillîers  de 
fatin  cramoifi,  en  broderie  ,  afin  de  lesluy 
foullenir  fans  peine  ;  fous  le  liét  on  voyoit 
un  graud  marchepied  ,  &  à  la  ruelle  force 
fieges  de  mefme  parure  que  le  liél,  &houf- 
fez  pour  la  mefme  conlideration  :  En  celle 
ruelle  allèrent  les  trois  perfonues  que  je di- 
foy  cy-defius ,  &  commencèrent  à  invoquer 
celle  idole  par  des  noms  qui  ne  fe  peuvent 
pas  bien  reprefenter en iioltre  langue,  d’au¬ 
tant  que  tout  le  langage, &  tous  les  termes  des 
Hermaphrodites  fontdemefmes  que' ceux  que 
les  Grammairiens  appellent  du  genre  com¬ 
mun  ,  &  tiennent  autant  du  malle  que  de  la 
femelle  :  toutesfois  délirant  fçavoir  quels  dif- 
cours  ilstenoient  là,  un  de  leur  fuitte,  de 
qui  je  m’elloisaccollé,  &  qui  entendoit  bien 
F  Italien  ,  .me  di£t  qu’ils  donnoient  mille 
louanges  à  fes  pçrfeélions  ,  &  entre  autres 
qu’ils  loüoient  fort  la  beauté  &  la  blancheur 
de  fes  mains  :  mais  tous  leurs  difeours  ne 
l’efmouvoient  pas  ;  car  elle  demeuroit  muet¬ 
te  &  immobile,  jufques  à  ce  que  ceîuy  que 
j’avoy  veu  habiller  de  pied  en  cap  ,  luyvint 
palTer  la  main  fur  le  vifage,  comme  pour  le 
flatter  **  mais  aufil  tofl  ce  que  i’avois  tenu 
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Pour  müet ,  &  fans  vie  ,  commença  à  par- 
1er,  &  d’une  parole  toute  effeminée,  &tou- 
tesfois  avec  defdain  &  mefprîs  ,  luy  dire  .* 
Ha  que  vous  elles importun,  vousmegaftez 
ma  fraize  ;  l’autre  incontinent  avec  toute 
l’humilité  &  lafubmifîion  qui  fepouvoit,  le 
fupplia  de  luy  pardonner  avec  beaucoup  de 
perfuafions  que  je  ne  pus  achever  d’enten¬ 
dre  ,  d’autant  qu’ils  y  mefloient  plufteurs 
mots  de  charité  ,  &  de  fraternité  ,  que  mes 
oreilles  eurent  en  horreur:  auffi  ne  voulant 
point  interrompre  leurs  myfteres,  &n’eftre 
point  polu  de  la  veuë  de  tels  facrifices ,  je  me 
retirayde  celle  chambre  pour  entrer  en  une 
autre  qui  eftoit  voiline  de  cefte-cy,  que  je 
trouvay  beaucoup  plus  richement  emmeu- 
blée  :  Car  on  y  voyoit  de  tous  collez  l’or, 
les  perles,  &  les  pierreries;  on  difoit  qu’el¬ 
le  avoitefté  faiéte  à  l’imitation  del'afalledu 
Roy  de  la  Chine ,  qui  eltenfon  Palais  de  la 
ville  de  Suntion ,  ou  cité  celelte  ,  que  nous 
autres  avons  nommé  Quinfay,  en  laquelle  il 
donne  audience  aux  Ambalïadeurs  des  grands 
Princes.  Auf*i  toii  que  jefus  entré  je  vy  un 
Hermaphrodite  ,  à  peu  près  attilTé  comme 
l’autre  ,  qui  eftoit  dans  le  li&  de  l’autre 
chambre ,  &  quatre  ou  cinq  à  l’entour  de  luy, 
femblables  à  ceuxquejevenois  delaifter;  il 
venoit  de  fortir  du  li& ,  &  on  luy  mettoit  une 
grande  robbe  de  chambre  ,  d’une  eftofte  fort 
riche ,  &  qui  n’eft  point  commune  en  ce  pays? 
qui  avoittout  à  l’entour  de  la  broderie, des 
perles  larges  d’un  demy  pied:  Je  luy  avois  veu 
aufii  apporter  des  fnules  de  velours,  brodées 
&  parfemées  de  perles  ,  &  par  endroits  il  y 
avoit  quelques  pierreries.  Audi  toit  qu’on 
eut  mis  fa  robbe  ,  deux  de  fes  plus  favoris 
le  prirent  par  deflbus  les  bras  ,  &  le  mene- 
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rent  environ  quelque  vingt  pas,  &  auflî  toft 
je  vyhaufièr  la  tapifferie  par  un  des  autres, 
qui  le  fuy voient, &  ouvrir  une  porte  ,  dans 
laquelle  ils  entroient  les  uns  après  les  au¬ 
tres;  je  les  vouloyfuivre,carilmefembloit 
que  tout  eftoit  permis,  &que  l’entréeneme 
devoit point  eltredeffendue  de  pas  un  lieu, 
veu  la  facilité  que  j’y  avois  trouvée  jqfques 
icy  :  mais  on  me  didt  qu’ils  tenoient  icy 
leurs  confeils  plus  fccrets,  &  traidtoient  là 
de  leurs  privez  affaires  ;  De  forte  que  per- 
fonne  n’y  avoit  d’accez,  que  les  plus  fami¬ 
liers;  Ils  appelaient  celad’unnom,  pareil 
à  celuy  que  nous  difons  icy  la  garderobe:  de 
forte  que  les  laiffant  là,  jem’amufay  àcon- 
liderer  la  richdfe&  l’excellence  de  la  tapif- 
feric  ,  qui  me  fembloit  eftre  toute  d’enig- 
mes  ;  Car  en  la  première  piece,  fur  laquel¬ 
le  je  jettay  ma  veuë  ,  je  vy  un  homme  ha¬ 
billé  à  la  Romaine,  avec  une  robbe triom¬ 
phale,  &  à  l’entour  de  la  tefte  un  Diadème, 
couvert  de  pierreries  ,  qui  eftoit  monté  fur 
on  petit  enclos,  à  peu  près  fait  comme  une 
tribune  aux  harangues  ;  à  l’entour  de  luy  il 
y  avoit  une  grande  multitude  de  femmes 
qu’il  feinbloit  haranguer, &  à  l’eptour  des¬ 
quelles  il  y  avoit  un  mot  latin  qui  veut  dire 
en  noftre  langue  compagnons  d’armes  :  En 
on  autre  piece,  jevoyois  cemeime  homme 
e  (tendu  toutnud  fus  une  table  ,  &  plufieurs 
à  l’entour  de  luy  qui  avoient  diverfes  fortes 
de  ferremens  ,  &  faifoient  tout  ce  qui  leur 
eftoit  poffible  pour  le  faire  devenir  femme  : 
mais  à  ce  quej’en  pouvois  juger  par  la  fuitte 
de  l’hiftoire  il  demeuroit  du  genre  neutre. 
En  une  autre  on  voyoit  des  hommes  liez  fur 
plufieurs  roues  qui  tournoient  en  l’eau  ,  & 
a  l’eau,  &à  l’entour  eftoit efcrit  enlamef- 

me 
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me  langue  amis  Ixioniques.  A  la  piece  qui 
eftoit  tout  auprès  je  vis  ce  mefme  genre 
dhommes  alîis  à  table  aufquels  on  prefen- 
toit  toutes  fortes  de  mets,  mais  ils  n’eftoient 
que  de  cire ,  de  bois  peint ,  d’y  voire ,  de  mar¬ 
bre  &  de  pierre,  &  à  chaque  mets  on  leur  fai- 
foît  laver  les  mains  comme  fi  elles  eufifent 
efté  falles.  On  leur  apportoit  aufli  fort  fou- 
V  lit  à  boire,  encore  qu’ils  n’euffent  point 
mangé  ;  je  trouvois  tout  cecy  fort  plaifant, 
mais  1  ^utpe  piece  qui  eftoitauprès  de  celle- 
cy  eftoit  d’un  fubjet  plus  trille:  car  c’eftoit 
plufieurs  hommes  aflis  fur  des  li&s  à  la  fa¬ 
çon  des  autres  ,  aufquels  on  faifoit  bonne 
chere  ,  iufques  à  les  faire  enyvrer,  puis  on 
ofioitles  lumières  ,  car  c’eftoit  de  nui&,& 
aufli  toft  on  faifoit  entrer  des  Ours  ,  des 
Lyons  ,  &  des  Léopards ,  aufquels  011  avoir 
ofié  les  griffes  &  les  dents  :  de  forte  que  la 
plufpart  de  ces  pauvres  gens  mouroient  de 
frayeur,  ne  fçaehant  pas  le  fecret  de  ce  my- 
ftere.  Je  voulois  achever  devoir  tout  le  refte 
de  cefte  hiftoire,  mais  voyant  undesdome- 
ftiques  de  là  dedans  qui  mefembla  d’unefa- 
çon  afifez  accoftable  s’approcher  de  moy  :  je 
penfay  qu’il  valoit  mieux  apprendre  que 
fignifioit  tout  cela  :  &  jugeant  qu’il  enten- 
doit  la  langue  Latine ,  d’autant  que  j’en  avois 
ouy  dire  aux  autres  quelques  mots  par  cy 
parla  :  Je  le  priay  au  mefme  langage  de 
m’expliquer  ces  figures  qui  elloient  làrepre- 
fentées  ,  ce  qu’il  s’offrit  de  faire  librement, 
medifant  en  un  mot  que  cefte  chambre  s’ap- 
pelloit  l’autel  cT Heliogabale  ,  &  que  c’eftoit 
fa  vie  ce  que  je  voyois  là  dépeint.  Je  lecreu 
aufli  toft  ,  me  refouvenant  de  ce  que  j’en 
avois  autrefois  leu  :  joint  qu’en  jettant  ma 
veuë  un  peu  plus  loing  je  vy  quelques  unes 
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des  aélions  les  plus  d  î  Ho  lues  queceMonllre 
commettoit.  11  vouloit  palfer  plus  outre  à 
ni  en  faire  la  defc.iption,  mais  je  luy  dyque 
j  en  avois  autrefois  ouy  parler, &  quej’aymois 
mieux  apprendre  quelque  chofe  que  je  n’eulïe 
point  encore  ouye,  que  ce  que  je  fçavois  défia. 
-Lors  cognoiflant  que  j’eftois  eltranger  nou¬ 
vellement  arrivé  en  celle  contrée  &  defireux 
d’apprendre  chofes  nouvelles  :  il  dit  qu’il 
elloit  content  de  contenter  en  quelque  chofe 
ma curiolîtc  ,  &medifant  que  je  le  fuyvilïe 
il  me  mena  à  un  lieu  à  collé  de  la  ruelle  dit 
lié! ,  où  levant  la  tapiflerie  il  ouvrit  une  porte 
dans  laquelle  il  me  fit  entrer  :  mais  en  palfant, 
je  luy  demanday  quelle  hiltoire  elloit  repre- 
ièntée  au  ciel  du  lié!,  qui  elloit  encore  beau¬ 
coup  plus  enrichy  que  le  precedent.  Il  me 
dit  que  c  elloit  les  efpoufailles  de  l’Empe- 
reur  Néron  avec  l'on  mignon  P  y  th  agoras. 

Ainfipalîant  plusoutrenous  entrafmcsen 
une  galerie  allez  large,  &  de  moyenne  lon¬ 
gueur  ,  en  laquelle  il  yavoîtforce  tableaux 
de  part  &  d’autre,  entre  lefqnels  j’y  remar- 
quay  le  ravilïement  des  Sabtnes  ,  les  pater¬ 
nelles  atfeélions  d' Artarxerxes  avec  fa  fille 
Atofa.  La  bande  des  Commourans  avec  Març 
Amhoine  &  fa  C leopatre ,  l’infortune  du  pau¬ 
vre  adolelcent  Aéïeon ,  non  deceluyqui  fut 
tranfmué  en  Cerf,  mais  de  celuy  qui  fut 
mis  en  pièces  par  fes  amans.  Les  lafeives 
occupations  de  Sardanapale ,  les  méditations 
de  PAretin  rapportées  aux  Metamorphofes 
des  Dieux ,  &  autres  telles  infinies  reprefen- 
tations  fort  vivement  ôt  naturellement  re¬ 
présentées.  Au  bout  de  celle  gallerie,  il  y 
avoit  un  porche  demeniiiferiefort  mignon- 
nement  ouvragé  ,  &  foullenu  par  deux  Sa¬ 
tyres.  Au  dellus  de  l’architrave  elloit  le  bon 
i  pere 
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pere  Liber ,  fa  telle  entourée  de  pampres  de 
vigne  ,  &  force  raifinsqui  pendoientdetous 
sortez:  De  fes  deux  mains  fortoient  deux  rou¬ 
leaux  qui  s’elïendoient  de  part  &  d’autre,  & 
de  la  bouche  des  Satyres ,  fortoient  auffi  deux: 
efcriteaux  qui  regardoient  ce  gros  degoufté, 
l’un  luy  demandoit  en  ces  mors  ,  Quis  Li¬ 
ber  >  &  il  refpondoit  en  fon  rouleau  ,  Cui 
licet  ut  voluit  ducere  vitam.  L’autre  Satyre 
luy  faifoit  auffi  une  autre  queftion  en  ces  ter¬ 
mes  :  Qucc  tibi  fumma  boni  eji  ?  &  il  luy  ref- 
pondit  comme  à  l’autre  :  TJnHa,  vixijje  pa¬ 
telle  nunc  femper  &  affiduo  curât  a  cuticula  Sole. 
Dans  la  frife  eftoient  eferits  ces  mots  :  Con - 
temptus  per  âge  s  fi  vivere  cum  J ove  tendit  .La  le- 
dure  de  tout  cecyme  fit  penfer  que  je  ver- 
rois  icy  quelque  choie  de  plus  rare  que  tout 
ce  que  j’avois  veu  auparavant  :  de  forte  que 
devenu  plus  curieux  que  jamais  je  fuivy  ma 
guide  avec  un  grand  defir  de  voir  tous  les  fe- 
crets  de  ce  lieu  ,  puis  que  l’occaiîon  s’en  pre- 
fentoît.  Ainfi  continuant  mon  chemin  je  vis 
une  infinité  de  chofes  rares  ,  que  je  ferois 
trop  long  à  déduire  icy  particulièrement ,  car 
le  lieu  eftoit  grand  &tout  remplyde  chofes 
plus  curieuies  que  neceffaires  auffi  n’y 
efioient-elles  amalfées  &  arrangées  que  pour 
contenter  l’œil.  Il  y  avoit  là  dedans  plu¬ 
sieurs  chaires  brifées  qui  s’allongeoient ,  s’ef- 
largiiïbient  ,  fe  baifToient ,  &  fe  haulfoient 
par  reffiorts  ,  ainfi  qu’on  vouloit.  C’eftoit 
une  invention  Hermaphrodique  nouvellement 
trouvée  en  ce  pays  là  :  car  à  ce  quej’ay  ap¬ 
pris  üs  s’eftudient  quelquefois  aux  Mathé¬ 
matiques  ,  maisc’efi  pluftoft  pour  apprendre 
les  mouvements  terreftres  que  les  celefies, 
qui  leur  font  incognus,  fi  ce  n’eft  pour  leur 
en  gaufrer.  Il  y  avoit  mille  autres  fortes 
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d’inventions  fur  ce  fubjeét  ,  que  je  laîrray, 
pour  vous  dire  que  je  vy  à  un  des  codez  de 
la  chambre  douze  Statues  d’albaflre  repre- 
fenrées  au  naturel  ,  &  quafi  comme  revivi¬ 
fiées  par  une  tranfmigration  ,  toutes  aflifes 
en  des  fieges  faits  en  forme  de  chaire  curru- 
le.  Il  ed  vray  que  les  quatre  du  milieu  avoient 
leurs  fieges  pluseflevez,  qui  reprefentoient 
quelque  forme  de  throfne  ,  car  les  deux 
edoient  encore  pluseflevez,  &plus  prochesf 
que  les  deux  autres  ;  de  foi  te  que  cela  fai- 
foit  à  peu  près  la  figure  d’un  carré  en  per- 
fpe&ive.  Toutes  cesStatües  edoient  fort  ri¬ 
chement  décorées  ,  &  paroiflToit  bien  à  la 
grande  curiofîté  qu’on  y  avoit  apportée  qu’el¬ 
les  edoient  fort  cheries  &  en  grand  refpeélj 
leurs  accoudremens  edoient  entremeflez,  de 
l’un  &  de  l’autre  fexe,  fans  qu’on  pull  bien 
diiiinguer  lequel  leur  edoit  le  mieux  feant  : 
Leurs  nomsefloiept  eferits  fur  leurs  diadef- 
mes  ,  les  quatre  du  codé  droit  s’appelloienç 
Anthonius  ,  Néron  ,  Othon ,  &  Vitellius.  A 
main  gauche  edoient  ces  quatre  autres,  Ga- 
ienus ,  àporus ,  Demetruis ,  Apicius  ;  les  deux 
qui  edoient  moins  eflevez  n’avoient  point 
de  diadefmes ,  mais  ,  l’un  avoit  up  Aigle 
auprès  de  luy  ,  &  efloit  encore  fans  barbe, 
qui  me  fit  juger  que  c’eftoit  Ganimede  :  auflï 
vy  je  après  fon  nom  eferit  au  pied  de  fon 
fiege  ;  l’autre  avoit  comme  deux  vifagesen 
lin  ,  dont  l’un  des  codez  efloit  d’homme  & 
l’autre  de  femme  :  A  fes  pieds  edoit  Her- 
wiaphroditus genius  hujus  Infula ,  les  deux  au¬ 
tres  d’au  defifus s'appelaient,  l’un  quj  edoit 
à  main  gauche  ,  Sardanapalus  author  Her - 
maphroditi ,  &  fur  l’autre  edoit  eferit  Helïoga- 
balus  PP.  reflaur.  acinjl.  volup.  Je  meîfoufris 
en  moy-mefme  du  choix  que  ce  peuple  avoit 
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fait  de  leurs  déitez,  &  jugeay  bien  que  leur 
Viem’eftoit  pas  pour  engendrer  beaucoup  de 
melancholie  ,  ny  pour  aller  prefcher  la  pé¬ 
nitence.  Et  comme  j’eftois  en  celte  médita¬ 
tion  celuy  qui  me  conduifoit  me  monliraà 
cofté  dudit  Heliogabale  un  grand  livre  fort 
proprement  relié  ,  &  tout  efcrit  en  lettres 
d’or,  qui  eftoit fupporté d’un poulpitre,  afin 
que  ceux  qui  venoient  en  ce  lieu  puftént 
voir  à  toutes  heures  ce  qui  eftoit  contenu, 
en  iceluy.  Il  me  dit  que  c’eftoit  le  livre  des 
loix  &  coullumes  des  habitans  de  l’Ifle  que 
cet  Empereur  avoit  inltituées ,  &  aufquelles 
on  avoit  depuis  adjoufté  quelques  unes  par¬ 
ticulières  ,  félon  que  la  neceiïité  lavoit  re¬ 
quis  ,  &  l’ouvrant  je  vy  qu'il  m’avoit  dit  la 
vérité  ;  mais  d’autant  qu’il  y  avoit  beaucoup 
d’efcriture  ,  &  que  je  nepouvoispas  tout  li- 
te  à  caufeque  l’heure  s’approchoit  du  difner; 
il  me  dit  que  ceux  de  celte  Ifle  favorifoient 
fur  tous  autres  les  ettrangers  comme  ceux  de 
qui  ils  peuvent  apprendre  beaucoup  de  fa¬ 
çons  nouvelles,  &  qui  font  par  après  refpan- 
dre  leur  renommée  par  tout  le  monde  uni- 
verfel.  Et  d’autant  qu’on  eft  bien aife  de fça- 
voir  toufiours  les  couftumes  des  pays  où  ils 
fréquentent ,  on  leur  faifoit  cognoiftre  au¬ 
paravant  les  fecrets  meflez  par  cy  par-là  dans 
plulicurs  livres  :  mais  depuis  on  s’advifa  pour 
plus  grande  facilité  ,  &  afin  de  fe  concilier 
davantage  leur  amitié  &  bien-vueillance,  & 
les  attirer  toufiours  davantage  en  ces  con¬ 
trées  ,  de  leurfaire  faire  un  extrait  de  tou¬ 
tes  les  loix  Ôc  couftumes  lés  plus  necélFaires 
à  fçavoir  ,  &  ce  qu’on  a  jügé  eftre  le  plus 
propre  pour  eftre  introduit  par  l’univers:  de 
forte  qu’il  y  en  a  toufiours  plufieurscoppies 
toutes  preftes  pour  ceux  qui  en  feroilt  cu- 
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rieux:  &  moy  qui  n’eftoispas  des  moindres 
le  priay  fort  inftamment  de  m’en  faire  part. 
Ce  qu’il  fit,  ouvrant  une  porte  où  il  yavoit 
un  petit  cabinet  ,  dans  lequel  eftoient  quel¬ 
ques  armoires ,  fur  quelques  unes  defquelleS 
il  y  avoit  des  livres,  &  fur  les  autres  pluiîeurs 
papiers:  dans  quelques  uns  il  yavoit  des  Paf- 
quins  j  Satyres ,  &  autres  fortes  de  poëfies, 
&  fur  les  autres  eftoient  les  coppies  dontj’ay 
parlé  cy-ddfus  ,  dont  il  m’en  bailla  une  en 
Latin  quej’ay  depuis  traduitte en  noftre lan¬ 
gue  ,  comme  vous  pourrez  voir  dans  ce  pa¬ 
pier  ,  s’il  vous  plaift  d’en  faire  laleéhire.  Et 
là-diffus  faifant  apporter  une  cafletteil  en  ti¬ 
ra  un  papier  ,  où  nous  trouvafmes  ce  qui 
s’enfuit. 


E  X  T  R  A  I  C  T 

DesLoix,  Statuts,  Cou ftum es  êc Or¬ 
donnances  des  Hermaphrodites. 

J Mperator  Varius ,  Heliogakalus ,  Hamaphro- 
diticus ,  Gomorricus ,  Runuchus ,  femperim « 
pudicijjimus. 

Defirans  remettre  fus  la  fuperbe  républi¬ 
que  des  Hermaphrodites  ,  qui  s’eft  comme 
anéantie  durant  1  Empire  de  Trajan,  Anthoi- 
KePie,  Marc  Aurelte ,  Se  ver  us ,  &.  autres  nos 
predeceffeurs  bigots  ,  &  fans  prudence.  Et 
d’autant  que  tout  homme  bien  advifé  la  doit 
tenir  pour  la  plus  polie  ,  la  plus  delicieufe, 
la  plus  corporelle,  &  la  plus  conforme  aux 
fens  extérieurs  &  intérieurs  ,  &  qui  fçait  le 
mieux  s’accommoder  aux  pafïïons  humaines! 
qui  foit  au  demeurant  du  monde ,  l’eftimant 
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à  celle  occafion  digne  décommander  à  tout 
l’univers.  Et  afin  qu’à  l’advenir  quelque  im¬ 
pertinent  voulant  eftablir  Tes  opinions  chi¬ 
mériques  ,  ne  vueille  un  jour  defraciner  ce 
qui  a  eflé  eflably  avec  tant  de  contentement 
&  de  volupté,  avons  jugé  eflre  tres-neceffai- 
re  de  leur  donner  quelques  loix  &  ordonnan¬ 
ces  ,  afin  que  félon  icelles  ils  fe  puiflent  con¬ 
duire  à  perpétuité,  &  faire  revivre  &  regner 
au  monde  leur  monarchie  ,  quelques  regle- 
mens  (que  nos  ad verfaires  appellent  de  pie¬ 
té  &  religion)  qu’on  leur  vouluft  mettre  en 
avant.  Nous  du  confeil  de  noflre  tres-hon- 
norée  Dame  &  mere  Varia ,  &  de  noflre  tres- 
chere  &  bien-aymée  femme  Semiamira  ,  de 
l’advis  de  nos  plus  chers  Hermaphrodites , 
gens  de  noflre  Sénat ,  &  autres  officiers  & 
voluptueux  fubjets  de  cefluy  noflre  Empire. 
Et  de  noflre  très  certaine  fcience  ,  pleine 
puiffance  &authorité,  Avons eftably, ftatué 
&  ordonné,  ellabliffons,  flatuons  Cordon¬ 
nons  ce  qui  s’enfuit. 

Ordonnances  fur  le  faiâ  de  la  Religion . 

LEs  ceremonies  de  Bacchus ,  &de  Cupi - 
don  &  de  Venus ,  foienticy  continuelle¬ 
ment  &  religieufement  obfervées ,  toute  au¬ 
tre  religion  en  foit  bannie  à  perpétuité,  lice 
n’efl  pour  plus  grande  volupté.  Toutesfois 
nous  n’empefchons  de  s’accommoder  avec 
les  autres  religions,  pourveu  que  ce  ne  foit 
qu’en  apparence  &  non  par  croyance. 

La  plus  grande  volupté  foit  tenue  par  tout 
ceft  Empire  pour  la  plus  grande  fainéleté  : 
La  confervation  de  la  vie,  en  laquelle  nous 
difons  conlifler  le  point  d’honneur  ,  pour 
valeur,  &  generofité  .•  ce  qu’on  appelle  pre- 
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fomptueufe  vanité ,  pour  une  parfaide  cog- 
noifïance  defoy-mefme  :  ce  que  les  fonge* 
creux  ont  nommé  effronterie  ,  foit  entre 
nous  réputé  pour  gentillelfe,  pour  une  gra¬ 
ve  alfeurance,  &  pour  un  brave  entregent. 

Et  toutesfois  à  caufe  des  calomnies  &  peu¬ 
plades  qui  fefont  de  nous  ordinairement  par 
toutes  les  contrées  du  monde,  il  eft  befoin 
de  s’accommoder  aux  imperfedions  qui  fe 
retrouvent  parmy  les  peuples  ,  afin  de  fe 
concilier  la  bienveillance  des  nations.  Nous 
confeillons  à  tous  nos  fubjets,  quand  ils  le 
rencontreront  avec  ceux  qui  font  cas  de  la 
pieté  ,  ce  qui  doit  eftre  fort  rarement  ,  de 
difcourir  avec  beaucoup  dezele  de  la  dévo¬ 
tion.  Quand  ils  feront  avec  ces  Hercules,  & 
ces  Cejars ,  qu’ils  foient  encore  plus  Rodo- 
monts  en  paroles  ,  que  les  autres  ne  font 
braves  auxeffeds,  pourveuque  ce  foit  lors 
qu’ils  fe  fentent  appuyez  3t  fupportez  ,  au¬ 
trement  convertir  tous  les  affronts  enfifée* 
Quant  à  l’effronterie ,  nous  entendons  qu’el¬ 
le  fe  face  avec  difcretion  ,  regardant  à  qui 
on  s’addrelfe  ,  foit  aux  paroles  ,  en  adions 
de  volupté  ,  ou  de  vanité  ,  de  crainte  qu’il 
n’en  arrivait  du  danger. 

Nous  voulons  &  entendons  que  tous  ces 
mots ,  de  confcience ,  tempérance ,  repen¬ 
tance,  &  autres  de  pareil  fubjed  ,  foient 
tenus  tant  en  la  fubftance  ,  qu’aux  termes  : 
pour  chofes  vaines  ,  &  frivoles.  Au  con¬ 
traire  nous  voulons  que  ceux*cy  ayent  feu¬ 
lement  cours  parmy  nousj  à  fçavoir,  de  liber¬ 
té,  prodigalité,  mefpris  de  religion  ,  &  au¬ 
tres  comme  plus  propres,  &  plus  conformes 
à  noftre  Efiat; 

Nul  n’aye  aucune  fouvenance  de  la  mort, & 
ne  fe  travaille  l’elprit,  s’il  y  doit  avoir  une  au¬ 
tre  vie.  Nous 
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Nous  reputons  la  bonne  mine  &  l’appa¬ 
rence  en  toutes  chofes  que  ce  foit ,  beaucoup 
plus  que  l’aéHon  ,  d’autant  qu’elle  cache 
beaucoup  d’eifeds  avec  moins  de  peine. 
C’elî  pourquoy  nous  exhortons  tous  nbs 
fubjeds  ,  de  quelque  edat,  qualité,  ou  con¬ 
dition  qu’ils  foyent,  de  l’acquérir  ,  autant 
diffimulée  que  faire  fe  pourra  &  de  la  préfé¬ 
rer  à  toute  autre  vertu. 

La  volonté  partout  ceduynoftre  Empire 
foit  tenue  pour  raifon  fans  qu’il  foit  loilible 
de  s  eflever  pardeflus  les  fensfans  leur  con¬ 
trarier^  ou  reiîder ,  en  façon  que  ce  foit,  à 
peine  d’edre  tenu  pour  ennemy  de  foy-mef- 
nie  ,  &  de  fa  propre  nature  ,  &  edre  privé 
de  toute  félicité. 

Ceux  de  nos  fubjeds  qui  voudront  alfider 
aux  prières  publiques  :  (Car  cede  loy  ed  vo¬ 
lontaire)  pourront  s’afleoir,  &  avoir  la  te¬ 
lle  couverte  ,  lï  bon  leur  femble  ,  durant 
quelque  mydere  qu’on  y  puilTe  traiéter  ,  fi 
ce  n’eftque  quelqu’un  fe  vueille  defcouvrir 
pour  chaleur  ,  ou  de  peur  de  gader  la  frifure 
de  fa  chevelure  :  Car  lors  il  pourra  bailler 
fon  chapeau  à  quelque  page  ou  laquais.  Que 
fi  quelqu’un  veut  y  apporter  quelque  refped, 
&  vueille  adorer  ,  nous  luy  défendons  de 
ployer  plus  d’un  genoüil  ,  fouz  lequel  011 
mettra  quelque  carreau  de  velours,  ou  quel¬ 
que  coulfinet  picqué,  &cottonné ,  de  crain¬ 
te  qu’il  ne  fe  blelfe  contre  terre  :  mais  fur 
tout  ,  qu’il  y  demeure  fort  peu  de  temps,  car 
cela  le  lafleroit  &luy  empefcheroit  fa  dévo¬ 
tion. 

Ceux  qui  fe  voudront  tenir  debout  nous 
leur  deffendons  très  exprelfément  de  fe  te¬ 
nir  en  une  place  ,  ny  d’une  mefme  podure. 
Car  la  bienfeance  des  fubjeds  de  cet  Edat, 

C  c’eft 
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c’efl:  d’eftre  toufiours  en  aâion  ,  &  d’avoir 
en  eux  le  mouvement  perpétuel  ,  foit  de  la 
telle  ,  du  corps  à  des  jambes  ,  &  fur  tout 
nbus  tenons  les  façons  fautelantes  &  brans- 
1  antes ,  pour  les  plus  aggreables  &  mieux 
feantes. 

Chacun  aurafon  livre  à  la  main  fort  mî- 
gnonnement  relie  ,  doré  &  marqueté ,  efpais 
d’un  demy  doigt,  &  de  la  longueur  d’un  de- 
my  pied,  ou  environ,  &  non  plus  long  ny 
plus  efpais  ny  plus  gros,  de  peur  que  cela  ne 
pefe  trop  à  la  main  ,  &  ne  lafie  celuy  qui  y 
voudroit  lire:  Lequel  livre  traitera  le  plus 
fouvent  d’amour  ,  ou  de  quelque  chofe  de 
plaifir ,  auquel  toutesfois  on  regardera  rare-ï 
ment;  mais  on  deviferaaffeï  hault ,  les  uns 
avec  les  autres ,  de  la  bonne  chere,  de  l’a¬ 
mour,  &  autres  chofesde  plaifir.  Nous  te¬ 
nons  mefme  que  le  ris  elt  en  cecy  une  partie 
de  la  bien*feance ,  pourveu  qu’il  ne  foit  pas 
continuel. 

Qui  aura  quelque  maiftreffe,  ou  quelque 
ami,  les  pourront  entretenir  aux  Eglifes, 
qui  font  es  autres  contrées  ,  les  prier  fe  met¬ 
tre  à  genoux  devant  elles,  les  perfuader  pour 
les  rendre  pitoyables  à  leurs  intentions,  par 
toutes  fortes  de  geftes,  &  de  paroles,  qu’ils 
penferont  neceflaires  pour  ceft  effedt ,  que 
s’ils  les  trouvent  favorables  à  leurs  defirs, 
pourront  ufer  de  l’occafion ,  fans  aucun  feru- 
pule  ou  reverence  du  lieu  ,  auquel  ils  pour- 
roient  eftre,  attendu  que  les  myfteres  véné¬ 
riens  font  préférables  à  tous  autres» 

Et  afin  d’inciter  de  plus  en  plus  nos  fub- 
jeéls ,  à  ce  qui  eft  de  la  volupté  &  du  plaifir, 
que  nous  tenons  pour  noftrefouverainbien. 
Nous  avons  par  tout  cefluy  noftre  Empire , 
remis  fus  l’ancienne  bande  facrée  des  The- 
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bains  :  mais  d’autant  que  nous  avons  la  vie 
d  un  de  nos  fubjeétsplus  chere,  &  piuspre- 
cieufe  que  la  mort  de  mille  de  nos  ennemis, 
nous  y  avons  apporté  feulement  celle  diffé¬ 
rence  que ceux-Ja  vouloient s'acquérir  delà 
renommée  en  s’expofant  à  toutes  fortes  de 
dangers;  mais  nous  voulons  que  les  noftres 
combattent  feulement  en  camp  clos  pour 
effre  plus  promptement  lécourus  aux  acci- 
dens^  qui  leur  pourraient  arriver. 

D’autant  que  noos  fommes  touffoursnets, 
ot  purifiez  de  toutes  fortes  de  dévotions ,  elle- 
vations,  contemplations,  &  autres  bagatel¬ 
les  &  inventions  de  nos  contraires  :  il  n’y 
aura  poinél  d’autre  luftratîon  ,  ny  d’autre 
eauben-fte  par  tous  les  temps  fignalés  dece- 
fiuy  noffre  Empire  ,  que  de  belles  parolles 
des  courtoifies,  &  de  belles  promeffés  qu’on 
fe  fera  les  uns  aux  autres  ,  fans  toutesfois 
qu’on  foit  obligé  de  dire,  ou  de  faire  paroi- 
fire  ce  qu’on  a  dans  l’ame  nv  d’accomplir  ce 
qu’on  aura  promis ,  fi  la  force  ou  la  neceflïté 
I,  n’y  contraint. 

De  mois  de  May  foit  célébré  entre  tous 
les  mois  de  l’année  ,  nul  en  iceluy  ne  face 
aucune  œuvre  fpirituelle ,  ny  manuelle,  s’il 
n  eft  paravanture  réduit  en  une  condition  pi¬ 
re  qu’il  ne  délirait  :  car  lors  il  peut  effre  pri¬ 
vilégié  ,  à  condition  toutesfois  qu’il  aura 
continuellement  en  fapenfée  ,  les  myfteres 
de  Cupidon  ,  &  Venus  ,  &  s’efforçera  de  les 
accomplir  à  toutes  les  occultons  qui  le  pour¬ 
ront  prefenter. 

Les  feftes  des  Roys ,  &  de  Carefine-pro- 
nant  conlàcrées  à  Bacchus  foient  les  plus  ce* 
lebres  de  toute  l’annce  ,  Ieso&avesdefquel» 
les  feront  de  lemaines ,  ér  non  de  jours  :  avec 
permifiion  toutesfois,  la  demiere  fepmaine 

C  a  que 
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que  ceux  qui  font  plus  rulliques  ,  &  moins 
entendus  appellent  fainéte,  de  feindre  quel¬ 
que  reformât  ion  ,  &  toutefois  avec  une  fer¬ 
me  intention  de  ne  changer  jamais  de  façon 
de  vie  ,  dt  de  retourner  aux  exercices  accou¬ 
tumez  il  toil  que  leurs  fuperftitions  feront 
parachevées. 

Nous  enjoignons  auffi  ,  &  commandons 
très-expreffément  à  ceux  qui  feront  les  plus 
ellevez  en  dignité ,  &  à  ceux  à  qui  la  richefïè, 
&  l’abondance  ne  peut  manquer  de  faire  con¬ 
tinuer  chez  eux  ,  &  avec  leurs  plus  privez 
amis-'les  bacchanales  toute  l’année.  Que  iï 
elles  ne  fe  peuvent  celebrer  de  jour ,  àcaufe 
de  leur  qualité,  qu’au  moins  elles  foient  fo- 
lemnifées  la  nui£t. 

Ceux  qui  auront  moins  de  commodité 
pourront  celebrer  tant  de  feftes  qu’il  leur 
plaira,  &  félon  leur  dévotion  »  &  commo¬ 
dité  :  Car  les  jours  que  les  anciens  appellent 
fefles  ,  font  condamnez  par  tout  cell  Empi¬ 
re  ,  comme  ennemis  du  repos  du  piaifir  de 
contentement  humaÿi.  Si quelques  unsfont 
pratiquez,  c’eft  par fouffrance ,  fit  non  par 
commandement  exprès ,  ains  feulement  pour 
le  biendt  utilité  de  nos  pauvres  fubje&s,  en 
efperance  de  fecoüer  quelquesfois  le  joug  de 
la  pauvreté  :  Car  lors  nous  leur  détendons 
trè;.  expreifément  de  faire  aucuns  jours  ou¬ 
vrables  ,  ains  de  tenir  toute  l’année  comme 
un  jour,  &  une  fefte  continuelle. 

Les  miniüres  ordinaires  du  temple  feront 
chantres,  baladins,  comédiens  ,  farceurs, 
&  autres  de  femblable  étoffé.  Les  prédica¬ 
teurs  feront  choilis  entre  les  poètes  les  plus 
lafeifs ,  fans  qu’autres  puiffent  etre  appeliez 
à  celte  vacation.  Car  nous  tenons  pour  pro- 
phanes  heretiques  &  fehifmatiques ,  tous 
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ceux  qui  e Ecrivent  ou  qui  annoncent  la  pu¬ 
dicité,  la  faincteté  ,ou  qui  par  leurs  Satyres 
fe  veulent  gauffer  de  noltre  façon  &  maniéré 
de  vivre. 

Les  livres  qui  Ee  liront  le  plus  communé¬ 
ment,  &  defquels  on  prendra  le  fubjeét  de 
l’exhortation,  feront#^,  Catulle ,  Tibul- 
le,  Properce ,  traduiéts  en  plufïeürs  &  diver- 
fes  langues ,  félon  l’ufage  des  nations  ;  011 
y  pourra  entreinefler  quelquefois  Arifiophane , 
Anacréon ,  Gallus ,  &  autres  trai&ans  de  pa¬ 
reil  fubjed. 

Voulons  que  ce  que  lefdids  minières 
chanteront  foit  pris  des  livres  intitulez  mi- 
gnardifes ,  follaèreries ,  &  gayetés ,  (i  ce  n’eè 
que  quelqu’un  pour  convertir  le  cœur  de  ce- 
luy  ou  de  celle  qu’il  ayme  ayt  fait  quelques 
vers  reprefentant  la  violence  de  leur  marty¬ 
re  ,  pour  inciter  l’aimé  à  quelque  compaf^ 
fion  :  Car  lors  il  leur  fera  permis  de  les  faire 
chanter  par  lefdiéts  minières  lanui£t,ou  au¬ 
tre  heure  dujour,  telle  qu’ils  jugerons  Ihplus 
propre  pour  leur  contenrement  ,  &  félon 
l’humeur  de  celuy  ou  de  celle  qu’ils  recher¬ 
chent. 

Et  encore  que  nous  n’entendions  point 
qu’il  y  ait  aucune  fuperiorité  entre  leEdits  mi¬ 
nières  ,  &  que  nous  voulons  que  chacun  ait 
fi  bonne  opinion  de  foy  ,  qu’il  s’eèime  au¬ 
tant  ,  ou  plus  habille  que  Eon  compagnon. 
Nous  délirons  ,  toutesfois  ,  &  exhortons 
tous  nosEubjets  qu’ils  rendent  plus  de  reve- 
rence&  d’honneur  à  celuy  d’entre  eux  ,  qui 
fçaura  plus  mignardement  ,  <St  plus  lafctve- 
ment  exprimer  les  plusfecrets  myèeres  d’a¬ 
mour. 

Et  d’autant  que  c’eè  par  eux  principale¬ 
ment  que  noltre  Empire  fe  peut  maintenir , 
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accroître  &  amplifier,  eflant  bien  raifonna- 
ble  qu’ils  fe  refifentent  de  la  dépouille  de  leurs 
ennemis  ,  &  des  noftres  :  délirant  libérale¬ 
ment  les  gratifier  en  tout  ce  qui  nous  fera 
pollible ,  &  pour  aucunement  les  recompen- 
fer  de  leur  labeur.  Voulons  &  entendons 
qu’outre  les  dons  &  prefens  ordinaires  ,  que 
chacun  de  nos  fubje&s,  leur  pourra  faire  fé¬ 
lon  qu’ils  feront  par  eux  employez  au  foula- 
gement  de  leurs  paflions  ;  Que  ces  bénéfices 
qu’on  appelle  communément  Abbayes  ,  & 
Prieurés ,  leur  foient  particulièrement  affe- 
élez  ,  afin  que  la  grandeur  du  revenu  foit  em¬ 
ployé  à  l’accroilfement  de  cet  Eftat ,  fans 
qu’on  lespuiffe  rendre  dévolutaires  lur  eux, 
nyque  ces  mots  d’incapacité,  inhabilité,  & 
fymonie  ,  puiflènt  eftre  mis  en  avant  pour 
leur  regard,  ains  feulement  contre  nos  ad- 
ver  faites. 

Gomme  aufii  nous  entendons  qu’il  y  ait 
par  tout  le  monde  plufieurs  Evefques  laiz , 
curez  derobbe  courte  ,  &  autres  beneficiers, 
ayant  charge  d’ame fans  rendre  compte:  mais 
feulement  qu’ils  jouyJTent  des  bénéfices,  fe 
contentans  feulement  d’en  faire  quelque  pen- 
fion  à  quelque  pauvre  malotru ,  fous  le  nom 
duquel  ils  le  pourront  tenir  en  toute  alfeu- 
rance  employant  le  furplus  en  leurs  delices 
&  le  delpendant  volüptueufement  ,  &  pro¬ 
digalement  ,  y  faifant  plus  de  dégaft  en  un 
an  qu’ils  les  poffederont ,  que  les  vrais  titu¬ 
laires  n’euffent  en  vingt  ans. 

Par  grâce  &  privilège  fpecial  ,  nous  per¬ 
mettons  aux  Ecclefiaftiques  qui  fe  voudront 
convertir  à  nous  ,  &  vivre  félon  nos  loix , 
ftatuts  ,  &  ordonnances ,  de  vendre  à  leurs 
diocefains  ,  &  parrochiens  les  chofes  qu’ils 
tiennent  pour  les  plus  fainéles.  D’aller  le 
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moins  qu’il  leur  fera  poffible  en  leurs  dioce- 
fes,  &  autres  lieux  de  leur  jurifdi&ion:  mais 
feulement  defrequenter  les  temples  plus  re¬ 
nommez  deceftuynoltre  Empire.  Leur  per¬ 
mettons  aufïï  de  vivre  en  ignorance  de  l’Ef- 
criture  qu’on  appelle  fainéte  ,  fans  eftre  con¬ 
traints  de  donner  inftrudion  à  ceux  qu’ils  ont 
en  charge.  Que  s’ils  y  font  fçavansen  quel¬ 
que  chofe ,  nous  les  exemptons  de  la  croyan¬ 
ce.  Trouvons  bon  toutesfois  qu’ils  ufent  de 
leur  fçavoir  feulement  pour  fe faire paroiltre. 
Voulons  qu’ils  puiflent  renonçer  en  eux  mef- 
mes  à  tous  vœux  &  profeflions  qu’ils  pour- 
roient  avoir  faiétes,  les  exhortant  feulement 
2  fe  donner  du  bon  temps  ,&  palier  leuraage 
viril  en  pompes  &  en  delices,  &leur  vieilief- 
fe  en  banquets  &  bonne  chere,  &  autres  vo- 
Iuptez  furnaturelles.  Délirons  toutesfois 
qu’ils  foient  meflez  &  employez  en  toutes 
les  affaires  du  monde,  pourveu  que  la  gran¬ 
deur  de  leur  courage,  que  nos  contraires  ap¬ 
pellent  ambition  ,  les  y  porte  ,  &  que  cela 
ne  les  prive  point  de  leurs  voluptez. 

Afin  aulfi  que  ceux  qui  voudront  eftreca- 
techifez  en  noftre religion,  puiffenteftre  in- 
ftruitsenpeu  de  mots  de  toute  la  fubftance 
d’icelle,  nous  avons  rédigé  en  huit  articles 
les  plus  fommairesque  nous  avons  peu ,  tout 
ce  qu’elle  peut  contenir. 

Articles  de  Foy  des  Hermaphrodites. 

I.  Ous  ignorons  la  création,  redem- 
IN  ption  ,  jufiification  ,  &  damnation , 
fi  ce  n’eften  bonne  mine  ,  &  en  paroles,  & 
feulement  pour  pipper  nos  adverfaires  ,  & 
nous  accommoder  au  temps. 

2.  Nous  ignorons  s  il  y  a  aucune  tempo- 
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ralité  ,  ou  éternité  au  monde  ,  iry  s’il  doit 
avoir  un  jour  quelque  fin  ,  de  crainte  que 
cela  ne  nous  trouble  l’efprit ,  &  nous  caule 
de  la  frayeur. 

3.  Nous  ignorons  toute  autre  Divinité , 
que  F  Amour ,  &  que  Bacchus  ,  que  nous  di- 
fons  relider  effentiellementdansnoflredefir, 
auquel  nous  rendons  tout^  honneur. 

4.  Nous  ignorons  une  providence  fupe- 
rîeure  aux  chofes  humaines,  &  croyons  que 
tout  feconduit  à  l’adventure. 

y.  Nous  ignorons  tout  autre  paradis ,  que 
la  volupté  temporelle  ,  que  nous  difons  re- 
cognoittre  parlesfens.  C’eft  pourquoy  nous 
les  recherchons,  & cheriffonspar deflus  tou¬ 
tes  chofes. 

6  Nous  ignorons  toute  autre  vie  que  la 
prefente,  &  croyons  qu’après  icelle  tout  eft 
mort  pour  nous.  G’efî  pourquoy  nous  nous 
efforçons  jufqu’au  dernier  jour  à  nous  don¬ 
ner  tout  le  plaitir  que  nous  nous  pouvons 
imaginer. 

7.  Nous  ignorons  tout  autre  efpritquece 
qui  nous  eftperfuadépar  le  plaiiir  que  nous 
croyons  fe  rendre  vilible  en  nos  pallions  & 
attestions.  C’ett  pourquoy  nous  leur  adhé¬ 
rons  autant  que  faire  fepeut. 

8.  Nous  ignorons  que  ce  quieftfur  la  ter¬ 
re  puiffe  quelquefois  fervir,  à  ce  que  on  dit, 
eftre  au  ciel.  C’eft  pourquoy  nous  tenons 
pour  follie  toute  autre  communion  que  cel¬ 
le  qui  fe  trouve  en  nos  affemblées,  que  nous 
croyons  ne  pouvoir  éftre  maintenues  que  par 
le  moyen  de  l’ancienne  opinion  des  gno- 
ftiques. 

Jurons  &  proteftonsde  vivre  &  mourir  en 
cette  croyance  à  peine  d’elîre  tenus  pour  bi¬ 
gots,  luperttitieux,  mal  advifez  ,  &  d’eftre 
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toute  nolîre  vie  en  continuelle  inquiétude 
fans  aucune  tranquilité. 

Pour  ce  qui  concerne  la  jujîice  ,  &  Officiers 
de  cet  Èjiat. 

QUant  à  lajuliicequi  fe  doit  rendre  entre 
nos  fubjeéb  ,  nous  voulons  &  enten¬ 
dons  que  ceux  qui  obferveront  depoindt  en 
poindt  les  prefentesloix  &  ordonnances  puil- 
fent  vivre  en  toute  liberté,  franchife  de  aifeu- 
rance  qui  fe  puifledefirer ,  fans  crainte  d’e- 
Itre  repris  de  juflice  ,  quoy  qu’ils  puiffent 
commettre.  Auffi  interdifons  nous  la  cog- 
noiflance  de  leurs  adtions  à  tous  jufticiers 
(s’ils  ne  font  particulièrement  &  fpeciale- 
ment  deleguez  par  lefouverain,  pour  quel¬ 
que  cas  tort  notable ,  où  il  vaille  de  fa  vie- 
&  de  fon  effat.  ) 

C’ell  pourquoy  nous  ne  tenons  point  pour 
crime  l’homicide,  quand  bien  l’ennemy  au* 
roit  efté  pris  àfondefavantage  ;au  contraire 
nous  voulons  que  ceux  qui  auront  eu  l’affèu- 
rance  de  prendre  vengeance  de  que  que  in¬ 
jure  ,  tant  petite  qu’elle  foit,  &en  quelque 
maniéré  que  ce  foit,  puiiïènt  marcher  la  telle 
levée  devant  un  chacun,  avec  la  réputation 
d  un  gai  and  &  vaillant  Hermaphrodite. 

Exemptons  toutesfois  tous  ceux  qu’on 
tiendra  pour  les  plus  bravaches  des  périls  6c 
dangers  de  la  guerre,  avec  permiffion  defe 
retirer  àfauveté  quand  il  y  aura  du  danger, 
ny  de  n 'affronter  point  l’ennemy  quand  les 
forces  feront  efgales.  * 

Les  parricides  ,  matricides  ,  fratricides, 
&  autres  aétions  de  telle  qualité  ,  ne  feront 
point  recherchées  fur  les  nollres  ,  pourveu 
que  ce  qu'ils  eu  auront  fait  accroiffe  leurs 
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richefles  &  commoditez.  Que  fî  quelques  uns 
plus  fcrupuleux  s’abftiennent  du  fang  de 
leurs  parens ,  ils  prieront  au  moins  pour  l’ab- 
bregement  deleurvie,  n’eftimant  point  rai- 
fonnable  que  quelque  vieillard  radoteux  ,ou 
quelque  humeur  ruftique  polfede  ce  que  mé¬ 
rité  un  de  nos  braves  galands. 

Quant  aux  duels  nous  n’entendons  point 
qu’ils  remettent  en  pratique  que  le  plus  ra¬ 
rement  que  faire  fe  pourra  ,  &  feulement 
lors  qu’on  aura  efié  furpris  ;  voulant  néant- 
moins  que  la  chofe  foit  fçeuë  en  plufieurs 
lieux  ,  &  qu’elle  parvienne  jufques  aux  oreil¬ 
les  du  Prince  de  la  province  où  cela  arri¬ 
vera,  afin  que  par  amis  ,  ou  par  authorité, 
cela  fe  puille  rompre  avec  honneur:  &  que 
fi  par  hazardon  tire  quelques  coups,  qu’un 
hola  puilfe  conferver  la  vie.  Les  autres  qui 
en  uferont  autrement  nous  les  tenons  pour 
indifcrets  &  fans  cervelle. 

Voulons  auffi  que  ce  que  nos  contraires 
nomment  adultéré  ,  foit  en  vogue,  en  hon¬ 
neur  ,  &  réputation  par  tout  cefluy  noflre 
Empire  ,  comme  chofe  très-necelfairepour 
la  manutention  de  nos  fubjets  ,  fans  que  les 
maris  en  puilfent  en  façon  quelconque  eftre 
moins  eftimez,  au  contraire  feront  honorez 
&  favorifez.  D’autant  que  nous  tenons  le 
nom  de  Cornes  lignifier  plullofi:  eflevation  & 
augmentation  de  dignité  ,  ainfi  que  le  pre¬ 
nnent  les  anciens  Hebrieux ,  que  pour  abaif- 
feinent  ou  mefpris  :  au  contraire  nous  vou¬ 
lons  qu’on  face  cas  d’un  mary  en  proportion 
de  la  multitude  des  cornes  qu’il  portera, 
ainfi  que  les  chaffeurs  font  des  Cerfs.  Auffi 
entendons  nous  qu’on  fe  demande  l’un  à 
1  autre  combien  un  tel  porte-il  ?  afin  qu’on 
îuy  rende  l’honneur  qu’il  mérité.  Voulons 
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suffi  queceux  qui  d’eux  mefmes  feles pour¬ 
ront  planter  par  leur  induflrie  ,  bonne  con¬ 
duite,  &  pour  leur  grande  utilité  feront  te¬ 
nus  pour  les  plus  advifez. 

Que  fi  il  y  a  quelque  mary  qui  foit  jaloux 
de  fa  femme,  encore  qu’il  mérité  quelque 
punition  pour  un  fi  grand  crime  ,  nous  leur 
permettons  neantmoins  de  porter  la  clef  de 
ce  dont  leurs  femmes  auront  la  ferrure ,  de 
les  tenir  renfermées  le  plus  qu’ils  pourront, 
pourveu  qu’il  y  ait  quelque  petite  ouverture 
par  où  puiffe  entrer  la  pluye  de  ûanae.  En¬ 
tendons  queceux  ou  celles  qu’ils  leur  bail¬ 
leront  pour  gardes,  ou  pour  efpies ,  leur  fer¬ 
vent  des  moyens  pour  les  corrompre.  Vou¬ 
lons  femblabîement  que  les  femmes  nes’ar- 
reftent  point  à  tout  ce  que  leur  pourroient 
dire  leurfdits maris,  mais fe  donner  toujours 
du  bon  temps  le  plus  qu’elles  pourront  ;con- 
feillons  toutesfois  de  s’y  comporter  le  plus 
fecrettement  que  faire  fe  pourra,  de  crainte 
qu’il  ne  leur  furvienne  appoplexie  acciden¬ 
telle  ,  ou  quelque  mal  de  cœur  fuperna- 
turel. 

Nous  donnons  pour  armes  aufdits  maris 
trois  brins  de  patience  en  chant  de  Coucou , 
avecpermiffion  de  porter  lefdites  armes  tym- 
brées  en  forme  demafïàcrede  Cerf. 

Si  quelque  vieillard  efpoufe  quelque  jeune 
fille,  nous  voulons  qu’elle  puiffe  s’ayderde 
la  loy  de  Lycurgus  Lacedcmonien ,  &  celle  de 
qui  le  mary  fera  trop  lafche  &  poltron,  pour¬ 
ra  fe  fervir  de  celle  de  Solon. 

Les  raviffemens  ,  violemens  ,  &  autres 
galanteries  feront  teniies  en  réputation  par 
tout  cet  Empire  ,  pourveu  qu’on  s’addreffe 
à  ceux  qui  feront  de  beaucoup  inferieurs ,  & 
que  l’offencé  ayt  plus  de  crainte  de  l’aggref- 
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feur  qued’efperance  de  juftice  ,  quand  bien 

il  s’en  viendroit  plaindre. 

Pour  le  regard  des  inceftes  du  pere  avec  la 
fille,  du  irereavec  la  Sœur,  du  gendre  avec 
la  belle  mere,  &autres,  que  les  fols  &  mal- 
advifez  tiennent  à  fi  grand  crime ,  nous  vou¬ 
lons  &  entendons  qu’on  enpuifTe  ufer  avec 
toute  franchife  &  liberté  ,  attendu  que  cela 
concerne  &  augmente  d’autant  plus  les  fa¬ 
milles  ,  lî  aucune  consanguinité  peut  eftre 
difiinguce  parmy  eux. 

Nous  permettons  aulïi  aux  peres  &  aux 
meres  de  trafiquer  leurs  enfans  pour  Servir 
de  Sacrifice  à  l’amour  ,  pour*veu  que  ce  Soit 
à  quelque  grand  qui  leur  donne  recompenSe, 
&  Sur  lequel  ils  puifSent  Sonder  une  belle  ef- 
perance. 

Nous  voulons  <*k  entendons  que  les  Am- 
bafladeurs  ,  agens,  minières,  procureurs, 
&  autres  négociateurs  pour  les  affaires  d’a- 
inourSoient  recherchez,  priSez  ,  &  eftimez 
par  tous  nosSubjeds.  Et  pour  les  inciter  de 
plus  au  devoir  de  leur  charge,  voulons  qu’ils 
Soient  enrichis  &  eflevez  aux  dignitez  les  plus 
honorables.  Et  quant  aux  femmes  qui  Se 
méfieront  de  pareille  vacation  ,  voulons 
qu’elles  ayent  leur  paffe-par-tout  ,  &  qu’elles 
Soient  qualifiées  du  nom  de  mere  Dame 
d’honneur ,  &  autres  noms  Semblables.  Com¬ 
mandons  à  tous  nos  fubjeds  de  les  bien  & 
favorablement  recompenfer,  &  les  faire  j  ouyr 
de  toutes  Sortes  de  privilèges,  franchises,  & 
immunitez.  Que  fi  les  uns  ou  les  autres  de 
cefte  qualité  ,  à  fçavoir  hommes  &  femmes, 
pafïènt  par  la  rue  ,  ou  vont  en  quelque  lieu , 
deffèndons  à  tous  ,  de  quelque  qualité  ou 
condition  qu’ils  Soient  ,  de  leur  faire  piou 
pion,  ou  de  leur  dire  autres  termes  democ- 
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querie  ,  à  peine  d’efire  bafouez  par  toutes 
l'ortes  digne  de  rifée  ,  &  d’elire  tenus  pour 
gens  incivils  &  fans  difcretion. 

Nous  n’entendons  point  qu’il  y  ayt  par- 
my  nos  fubjè&s  aucuns  degrez  de  confan- 
guinité  ,  li  ce  n’ef  en  ce  qui  regardera  les 
biens  &  polfelïions,  &  pour  celle  confidera- 
tion  feule  nous  avons  voulu  retenir  les  noms 
de  frere  ,  fœur  ,  oncle  ,  nepveu  couliti 
germain,  &  autres.  Necroyanspasauepour 
le  regard  du  lang  onfepuilïè  dire  d’une  fa¬ 
mille  plulioft  qued’une  autre,  à  caufe  delà 
multitude  des  peres  que  chacun  peut  avoir* 
&  des  fuppofitions  quîfepeuvent  faire.  G’efl: 
pourquoy  nous  abolitions  dès  maintenant  & 
pour  touiiours  ces  noms  de  pere,mere,  fre¬ 
re, fœur,  &  autres,  ains  voulons  qu'on  ule 
feulement  de  ceux  de  Monjieur  ,  Madame , 
ou  autres  de  pareil  honneur  ,  félon  la  cou- 
fumé  des  pays. 

Nous  faifons  très-expreiles  inhibitions  & 
defenfes  d’ufer  d’oreûiavant  de  ce  nom  de 
bafiard  ou  fils  de  putain  ,  ains  les  avons  dès 
maintenant  &  pour  touiiours  déclarez  pour 
vrays  &  légitimés  heritiers  ,  principalement 
ceux  qui  ont  ellé  conceus  en  adultéré,  ainli 
que  nos  adverfaires  l’ont  nommé,  fans  qu'ils 
ayent  befoin  de  lettres  de  Magiftrat  tantfe- 
culier  qu’Ecclelïaftique ,  puis  que  le  nom 
du  mary  leur  fert  alfez  d’adveu  &  de  légi¬ 
timé. 

Et  encore  que  nous  tenions  le  mariage 
pour  une  chofe  ridicule  &  du  tout  contraire 
à  nos  defirs  &  volontez  ,  dilfipant  les  affe- 
âions  le  plus  fouvent  pluftoll  qu’ils  ne  les 
entretient.  Toutesfois  d’autant  qu’il  appor¬ 
te  des  commoditez  à  l’amour  d  un  fécond, 
nous  en  avons  permis  l’ufage,  joint  que  fous 

oefte 


4$  L’ISLE  DE  S 

cefte  couverture  les  choies  fe  mettent  plus 
facilement  à  couver: ,  qui  autrement  lèroient 
divulguées  à  tout  le  monde. 

Permettons  aux  plus  galands  d’entre  les 
noflres  de  fe  faire  braves  &  s’ajoliver  aux 
defpens  d’autruy  ,  empruntant  de  tout  le 
monde  fans  avoir  aucune  intention  de  ren¬ 
dre.  Que  li  quelque  créancier  importun  & 
de  mauvaife  forte  les  vouloit  tourmenter  par 
procedure  &  chiquaneriespour  r’avoir  ce  qui 
leur  pourroit  eftre  deu ,  nous  commandons 
très-expreffément  à  tous  nos  juüiciers  de  leur 
donner  autant  de  delais  qu’ils  en  fçauroient 
demander.  Que  li  quelquefois  ils  font  con¬ 
trains  par  l’importunité  defdits  créanciers» 
de  les  condamner  dans  un  certain  temps  »  & 
le  terme  expiré  à  faute  de  payement,  leurs 
adverfes  parties  les  vueillent  faire  mettre  en 
lieu  feur  &  à  couvert  ,  ou  uler  fur  eux  de 
main  mife.  Nous  leur  permettons  de  repouf- 
fer  cet  outrage  par  rebellions  ,  violences, 
ruptures,  &  autres  voyes  de  faiâ  pour  inti¬ 
mider  de  plus  en  plus  leurs  ennemis  ,  fans 
que  pour  chofe  qu’ils  puilfent  avoir  faiâe,  ils 
doivent  avoir  quelque  crainte  d’en  eftre  re¬ 
cherchez  à  l’advenir. 

Ceux  qui  auront  ufurpé  fur  autruy  terres, 
rentes,  feigneuries  ,  argent ,  meubles  ,  & 
autres  choies ,  ne  feront  point  fubjets  à  refii- 
tution,  ains  les  retiendront  à  main  forte  s’ils 
les  ont  pris  fur  leurs  inferieurs,  fans  que  les 
autres  s’en  ofent  plaindre  ,  s’ils  ne  veulent 
donner  leur  bon  argent  aux  mauvais  ,&  met¬ 
tre  en  danger  leur  propre  vie  après  avoir  per¬ 
du  leur  bien. 

Pour  le  regard  desdifferens  que  nos  fub- 
jedts  pourroient  avoir  les  uns  avec  les  autres, 
voulons  que  celuy  qui  aura  le  plus  d’autho- 
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rite,  d’amis,  de  richefies  &  de  dignité,  foit 
celuy  qui  gaîgne  fa  caufe,  quelque  injufte 
que  puilfe  eftre  fon  droid  ;  voulons  qüw  ce 
que  les  cenfeurs  de  nos  aâions  appellent  fa¬ 
veur  &  corruption ,  foit  tenu  pour  juftice par 
tout  cet  Empire. 

C’eft  pourquoy  nous  permettons  à  tous 
nos  j ufliciers& officiers,  qui  feront  du  nom¬ 
bre  de  nos  plus  fidelles  &  affedionnez  fub- 
jeds ,  de  prendre  à  toutes  mains  ,  juger  fur 
l’etiquctte  ,  feindre  quelque  déficit  ou  taire 
quelque  chofe  importante ,  fuppofer  de  faulx 
tiîtres  ,  ne  fe  fouvenir  que  des  raifons  de 
ceux  à  qui  ils  voudront  faire  jullice  :  c’eÆà 
dire  favorifer  ,  adjoufter  ,  &  reformer  les 
fentences  ou  arrefts  qui  auront  efté  donnez, 
déclarer  les  fecrets&  opinions  de  l’afiemblée, 
obmettre  aux  enqueftes  &  interrogatoires 
beaucoup  de  chofes  de  propos  délibéré,  fai¬ 
re  la  leçon  aux  faux  tefmoings ,  prolonger 
le  jugement  ou  le  hafter  félon  l’utilité  de 
leurs  amis  &  autres  inventions  neceflkires  au 
deu  &  exercice  de  leurs  charges ,  fans  que 
pour  cecy  ils  doivent  appréhender  d’ellre  ja¬ 
mais  repris  ,  ou  craindre  aucune  Mercuria¬ 
le  ,  d’autant  qu’en  toutes  ces  chofes  nous  te¬ 
nons  qu’on  doit  ufer  de  la  proportion  Géo¬ 
métrique.  Aufiï  avons  nous  oüé  les  balances 
de  noltre  juftîce ,  &  luy  avons  donné  de  bons 
yeux  &  de  bonnes  mains. 

D’autant  aufîî  que  nous  voulons  &  enten¬ 
dons  que  leurs  arreils  &  fentences  puilïenfi 
longuement  vivre  ,  fans  que  la  longueur  du 
temps  y  puiïie  apporter  de  la  corruption** 
nous  confeillons  auxnoflresden’efpicer  pas 
médiocrement  &  félon  qucraifonnablemenl 
il  peut  appartenir  pour  la  vacation  ^  mais 
qu’ils  efpicçnt  de  forte  que  la  pointe  s’en 
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puiffe  fentir  jut'ques  au  vif  par  ceux  qui  en 
auront  tarte  ,  voire  long-temps  ,  mefmes 
apres  qu’ils  auront  efté  donnez. 

Et  quant  aux  jurticiers  qui  voudront  ufer 
de  la  proportion  Arithmétique,  ou  harmo¬ 
nique  rendant  ledroid  à  qui  il  appartient,  & 
qu’on  appelle  couftumierement  bons  Juges 
&  gens  de  bien,  nous  les  tenons  pour  aveu¬ 
gles  &  fans  jugement.  C’eff  pourquoy  nous 
défendons  de  prendre  leurs  voix&  fuftrages, 
au  moins  le  plus  tard  que  faire  ce  pourra, 
ny  d’adherer  à  leurs  opinions,  li faire fe  peut. 
Au  contraire  voulons  qu’ils  foient  fubjets  à 
l’ortracifme  (ainlïqae  cert  idiot  d'Arijliaes  ) 
à  toutes  les  occalïons  qui  fe  pourront  prefen- 
ter,  les  banniflànt  le  plus  fouvent  quefaire 
fe  pourra  ,  de  peur  qu’ils  n’efclairent  trop 
particulièrement  les  nortres  :  &  les  empe- 
fehent  au  deu  &  en  l’exercice  de  leurs  char* 
ges  ,  comme  ils  délirent  aboliifant  pour  tou- 
liours lecrime &  le nomdeconcuflion. 

Nul  ne  foit  li  hardy  ,  ny  li  temeraire  de 
former  aucune  plainte  ,  ou  d’intenter  quel¬ 
que  a&ion  contre  nofdi&s  juges ,  &  officiers, 
pour  quelque  caule  que  ce  toit,  s’il  ne  veut 
ertre  rigoureufement  chaftié  par  fabourfe, 
outre  la  perte  de  ce  qu’il  demande  ,  li  c’elt 
matière  civile  ,  &  de  patir  mille  affronts,  de 
ignominies  ,  en  cas  de  crime  :  voire  mef- 
me  d’y  perdre  l’honneur  &la  vie  ,  li  le  cas 
y  efehet. 

Les  peres  A  meres  plaideront  ordinaire¬ 
ment  contre  leurs  enfans  ,&  les  enfans  con¬ 
tre  leurs  peres  ,  les  tiendront  en  tutelles, 
ou  leur  feront  accroire  qu’ils  ont  perdu  le 
fens,  afin  dejouyr  de  leur  bien:  Que  li  quel¬ 
que  bonne  fortune  a  effevé  lefdits  enfans  en 
quelque  grade  plus  honorable que  celuy 
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de  leurs  peres  ,  voulons  qu’ils  les  defdaig- 
nent,  &  les  renonçent pour  pareils,  princi¬ 
palement  s’ils  font  d’une  nature  fimple,  & 
bonnace  ,  ou  s’ils  veulent  vivre  fans  cere¬ 
monie. 

Ceux  qui  auront  le  maniement  de  nos  fi¬ 
nances  ,  feront  tenus  &  obligez  d’entendre 
fur  toutes  chofes  ces  deux  reigles ,  de  fub- 
ftraétion,  &  démultiplication ,  pours’ayder 
de  l’une  en  leur  recepte,  &  de  l'autre  en  la 
defpence.  Aufîi  voulons  nous  qu’ils  fçaehent 
enfler  lesrooles.*  Quadrer  les  lignes,  mon¬ 
ter  les  fommes  totales  ;  Suppofer  voyages, 
&  autres  parties  ,  afin  qu’en  leurs  comptes 
ils  puifient  drefler  un  chapitre  de  deniers 
comptez,  &  non  payez  ,  aufquels  ils  com¬ 
prendront  aufli  les  parties  dont  ils  n’auront 
paye  que  le  quart ,  ou  le  tiers,  pour  le  plus, 
comme  dons,  recompences,  gages ,  acquits 
dedebtes ,  payement  de  rentes,  inandemens, 
&  autres  natures  de  deniers ,  lefquelles  tou- 
tesfois  ils  coucheront  tout  au  long  en  leur 
defpence  ,  fuppoferont  de  non  valeurs,  tire¬ 
ront  fouz  main  des  ordonnances  non  or¬ 
données,  bailleront  les  deniers  royaux  à  in- 
terell,  change,  &  rechange,  lefquels  tour¬ 
neront  à  leur  profit ,  &  non  pas  à  celuy  du 
Prince,  au  fervice  duquel  ils  feront. 

Ceux  qui  feront  fouz  eux  leur  feront  plu- 
fieurs prefens ,  degibbier,  vin,  fruits,  efpi- 
ceries,  draps  de foye  ,  pierreries,  ft  autres: 
toutes  lefquelles  chofes  fe  nommeront  la  pa¬ 
tience  du  recepveur ,  fans  que  pource  ils  doi¬ 
vent  craindre  aucune  chambre  royale  ,  ny 
qu’on  les  puifie  accufer  de  crime  de  peculat  : 
ains  leurs  avons  mis&  mettons  pour  l’adve¬ 
nir,  toutes  ces  parties  là  enfouffrances,fans 
qu’ils  puiffent  entrer  en  crainte  d’en  efirére- 
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chercher,  pourveu  qu’ils  ayent  l’induflrie 
d’arroufer  à  propos  leurs  adverfaires  ,  avec 
de  l’eau  prife  au  fond  du  fleuve  de  Pafiolej 
6u  de  la  riviere  de  la  Plate. 

Ceux  qui  feront  employez  aux  commif- 
fions  pour  lever  impolis,  emprunts,  tailles^ 
&  autres  fublides,  que  les  Princes  &  Poten¬ 
tats  ,  aufervice  desquelles  ils  feront,  pour¬ 
ront  mettre  fur  leurs  fubje&s  :  Nous  vou¬ 
lons  qu’ils  puiffentufer  de  la  crue  à  leur  pro¬ 
fit  ,  &toutesfois  que  les  fraiz  delacommif- 
iîon  ,  &  des  recompences  des  officiers  em¬ 
ployez  fous  icelle  fe  montent  fl  haut,  que  le 
tiers  de  deniers  levez  ne  reviennent  pas  net 
aux  coffres  du  Prince  :  Car  c’eften  celaque 
fedefcouvrira  la  gentillefïè  de  leurefprit:& 
fur  tout ,  fi  après  toutes  ces  chofes  ils  ont 
l’alfeurance  de  demander  recompence  de  leur 
fidelle  fervice. 

Nous  voulons  &  entendons  que  nofdits 
financiers  venus  de  bas  lieu  ,  &  dont  la  lie 
de  l’origine  s’elt  feulement  clarifiée  danâ 
leurs  coffres  ,  qui  fans  aucun  fond  &  reve¬ 
nu  ,  ou  pour  le  moins  avec  fort  peu  de  cho- 
fe  auront  fidèlement  acquis  en  la  manier© 
qui  a  efté  diâe  cy  deffus  en  bien  fort  peu 
d’années  de  très-grandes  richefïes,  &  parle 
moyen  d’icelles  tiré  de  bonnes  defcharges 
de  leur  adminiftration  ,  puiffent  porter  le 
tiltre  de  Seigneurs  pour  les  terres  qu’ils  au¬ 
ront  acquifes  :  avoir  chez  eux  des  meubles 
très-riches  ,  &  précieux, &  faire  baftir  plu- 
fieurs  palais  j  &  maifons  fuperbes,  en  toute 
affeurance  fans  qu’on  leur  puiflfe  demander 
où  ils  ont  pû  prendre  tant  d’argent ,  ny 
qu’ils  puiffent  eftre  fubjeéb  à  aucune  revifiori 
de  compte ,  encore  qu’on  cognoiffe  mani- 
feftement  que  toute  leur  opulence  ne  peut 
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venir  que  delà  pauvreté  publique  :  mais  au 
contraire  voulons  qu’ils  foient  honorez  &  re- 
fpe&ez,&  que  eux  ou  leurs  defcendans  foient 
capables  de  tenir  les  plus  grands  ellats  des  ré¬ 
publiques  où  ils  fe  rencontreront. 

Nous  tenons  auffi  entre  les  particuliers 
financiers  ,  ceuxrlà  les  plus  habiles  qui  ac¬ 
querront  de  leurs  tnaiftres  les  meilleures  ter¬ 
res  qu’ils  ayent  ,  quand  bien  ils  feroîent 
entrez  chez  eux  avec  la  mandille  ,  ou  avec 
l'ellrille  ,  &  le  bouchon,  ou  quelque  office 
de  pareille  qualité,  &  toutesfois  que  leurf* 
di&s  maiftres  leurs  foient  tellement  reliqua- 
taires  par  la  reddition  de  leurs  comptes,  que 
le  relie  du  bien  foit  mis  en  criées,  &  vendu 
à  vil  prix  ,  ayant  réduit  les  enfans  de  leurs 
feigneurs  en  telle  neceffité  ,  qu’ils  foient 
contraints  de  les  venir  rechercher  ,  &  leur 
faire  la  cour  ,  fe  faifant  ainfï  honorer  à  leur 
tour.  Que  s’ils  leur  donnent  par  hazard  quel¬ 
que  main  levée,  ou  deur  permettent  de  jouir 
de  quelque  peu  de  chofe  .*  Nous  voulons 
qu’ils  foient  tenus  pour  fort  charitables,  & 
recognoiffans ,  &  voulons  qu’ils  puififent  di¬ 
re  haut  &  clair  devant  tout  le  monde ,  &  fans 
rougir ,  qu’ils  fe  font  faiéls  pauvres  pour  bien 
fervir  leurs  peres  ,  &  qu’ils  n’en  ontjamais 
tiré  autre  recompence  ,  que  beaucoup  de 
debtes  ,  qu’ils  leur  ont  laifl'éfur  les  bras. 

Que  fi  quelque  Prince  eftablit  par  deflus 
eux  un  fuperintendant,  qui  paraventure  dé¬ 
couvre  leurs  inventions  ,  &  vueille  faire  le 
profit  de  fon  maillre  :  Nous  voulons  qu’il 
foit  fubjeét  à  la  hayne  de  tout  le  monde ,  par 
l’artifice  defdits  financiers,  &  leur  permet¬ 
tons  de  mefdire  de  luy  à  toute  relie  ,  de  de 
tafeher  par  leurs  artifices  de  le  rendre  fufpeét 
tu  Prince,  afin  qu’eftant  difgracié,  ilspuif- 
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fent  recommencer  leurs  anciennes  &  loüa- 
bles  coultumes  j  comme  ils  faifoïent  au¬ 
paravant.  * 

Quant  aux  officiers  qui  font  près  la  per- 
fonne  du  Prince,  &  ont  cognoilfance  de  fes 
affaires  plus  fecrettes  :  Nous  voulons  &  en¬ 
tendons  qu’ils  foientpenlîonnaires  &  fadeurs 
des  autres  Princes,  leurs  voilins,  leur  per¬ 
mettons  de  découvrir  leurs  fecrets  ,  &  leur 
donner  advis  de  tout  ce  qui  fe  pafle  ,  fans 
que  pour  cela  ils  en  foyent  moins  chéris  & 
cardfez  de  leurs  maiftres ,  ny  moins  recom- 
penceï  de  leur  fidelité. 

Quant  à  ceux  qui  voudront  eftre  traiftres 
à  eux-mefmes ,  &  faire  le  bien  d‘autruy  par 
leurs  confeils  ,  &  par  leur  lilence  :  Nous 
voulons  qu’ils  foient  mefprifez ,  comme  gens 
ftupides ,  &  fans  efprit  ,  &  que  les  autres 
foient  redoutez ,  à  caufe  que  (  comme  ils  di- 
fent)  ils  feront  mal ,  &ceux-cy  tenus  pour 
gens  de  peu,  à  caufe  qu’ils  ne  le  veulent  pas 
faire.  C’elt  pourquoy  nous  ordonnons  que  les 
noftres  foient  enrichis,  &  que  leurs  contrai¬ 
res  s’appauvrififent. 

Nous  voulons  auffi  que  les  fufdids  offi¬ 
ciers  foient  partifans  afin  qu’ils  puiffent  fai¬ 
re  bailler  les  fermes,  aux  rabais  ,  &  que  le 
Prince  le  puiffe  vanter ,  que  faricheflfe  n  eft 
pas  en  fa  bourfe  ,  mais  en  celle  de  fes  fub- 
jeds.  Pourront  prendre  des  pots  devin,  & 
autres  menus  droids  ,  &  avec  ce  entrer  au 
party  pour  un  quart ,  ou  pour  autre  portion, 
félon  la  fomme  qu’ils  y  apporteront,  fans  que 
pour  cela  ils  laiffent  de  prendre  quelques  pre- 
fens ,  s  il  enfant  venirauxdiminutions  :  car  • 
telle  eft  la  loy  de  tous  les  officiers  de  c  ft  Em¬ 
pire  ,  qui  font  nos  fubjeds ,  de  prendre  à  tou¬ 
tes  mains ,  quand  le  cas  y  efehet. 
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Pour  ce  qui  concerne  la  Police. 

OUant  aux  reformateurs  &  gens  de  poli¬ 
ce,  qui  feront  de  nos  fujets,  ils  permet¬ 
tront  les  faux  poix  ,  faulfes  mefures,  dégui- 
femens  ,  fophiftications,  &  autres  jolies  in¬ 
ventions  ,  que  nos  pauvres  fubjeds  peuvent 
inventer,  pourveu  que  ceux  qui  uferont  de 
telle  chofe  ,  en  facent  aufdits  officiers ,  la 
recognoiffance  qui  leur  eft  deuè. 

Lefdits  officiers  permettront  aulfi  tous  dis¬ 
cours  &  libelles  diffamatoires  contre  l’hon¬ 
neur  du  Prince,  &defonEflat:  que  fi  pour 
Jeur  honneur  ils  font  contraints  d’en  faire 
quelque  recherche  &  qu’il  arrive  qu’ils  pren¬ 
nent  les  coulpables, ceux  qui  auront  dequoy, 
il  leur  fera  permis  de  les  laiffer  fortir  par 
la  porte  dorée  ;  les  autres  qui  feront  ne- 
çefiiteux  ,  &  ne  mettront  rien  en  leurs  mains 
de  peur  qu’elles  ne  s’enflent,  efprouveront 
la  rigueur  de  jufiiee  pour  donner  d’autant 
plus  au  monde  une  bonne  impreffion  de  leur 
preüd’hommie  &  fidelité.  Que  s’il  y  a  queir 
que  niais  qui  vueille  faire  pratiquer  à  la  ri¬ 
gueur  des  loix  &  ordonnances  du  pays  où  il 
fera  fans  aurre  recompence  qu’un  fol  de 
vain  honneur  ,  d’eflretenu  par  nos  contrai¬ 
res  pour  homme  de  bien  ,  tant  en  ce  que  nous 
avons  dit  cy  defi'us  ,  qu’en  ce  que  nous  di¬ 
rons  cy  après  :  nous  voulons  quçlesnofires 
courent  fus  telles  maniérés  de  gens  ,  leur 
impotent  toutes  fortes  de  calomnies ,  &  les 
acculent  eux  mefjnesde  concullion,  &le.ur 
donnent  tant  detraverles  ,  qu’ils  foient  en¬ 
fin  contraints  de  le  taire  ,  s’ils  ne  font 
paraventure  de  la  race  des  anciens  Catons. 
Qar  alor$  nous  confeillons  à  nofdits  officiers 
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defe  tenir  fur  leurs  gardes ,  &de  faireleurs 
petites  affaires  le  plus  fecrettement  que  faire 
fe  pourra. 

Défendons  auffi  très-expreflcment  à  nof- 
dits  officiers  de  rechercher  ceux  qui  paffent 
leur  vit  fans  rien  faire,  encore  qu’ils  n’ayent 
aucun  moyen,  car  nous  tenons  tous  nos  fub- 
jedb  pour  Gentilshommes,  &  voulons  que 
pour  ce  regard  ils  vivent  félon  laloy  de  Ly- 
curgits ,  fans  toutesfois  les  affujeâir  aux  exer¬ 
cices  du  corps,  fi  ce  n’eft  à  ceux  qui  peuvent 
inciter  à  la  volupté;  l’oifiveté  efiant  la  ver¬ 
tu  la  plus  neceffaire  pour  la  nourrir  &  en¬ 
tretenir. 

Quant  aux  lieux  facrez  de  Vertumnus , 
Bacchus ,  &  Venus,  nous  voulons  qu’ils  fer¬ 
vent  d’orefnavant  d’afile  &  de  refuge  à  tous 
ceux  que  nos  adverfaires  nomment  Safra- 
wiers ,  Cejjionnaires  ,  Banqueroutiers  ,  &  au¬ 
tres  gens  de  bagage  de  noftre  fuitte,  fans  que 
nofdits  officiers  leur  puilïent  faire  aucun  def- 
plaifir,  trop  bien  leur  fera  il  permis  decom- 
pofer  avec  les  mjnrftres  defdits  lieux  &  en  ti¬ 
rer  quelques  cenfives&droi&s  feigneuriaux, 
pour  marque  qu’ils  font  fubje&s  &  vaflfauls 
de  noftre  Empire. 

Nous  voulons  auffi  que  ceux  qui  auront 
faidl  faute ,  non  par  neceffité,  mais  d’une  vo¬ 
lonté  préméditée  par  unegentillefiTed’cfprit 
fetranfportanteux  &  l’argent  de  leurs  créan¬ 
ciers  en  quelque  pays  un  peu  efloigné  ,  fai- 
fant  cependant  par  le  moyen  de  leurs  amis 
une  compofition  de  prime  avec  leurfdits 
créanciers  ,  foient  tenus  pour  les  plus  habi¬ 
les  &  mieux  entendus  d’entre  les  noftres, 
«quand  bien  ils  auroientufé  cinq  ou  fix  fois 
de  la  mefme  galanterie  ,  pourveu  que  l’on 
trouve  chez  eux  de  beaux  livres  de  raifon  & 
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autres  papiers  journaux  bien  efcrits  où  fe 
puiffe  voir  clairement  toutes  leurs  debtes, 
mais  qu’ils  ne  facent  aucune  mention  de  ce 
qu'ils  polfedent,  ny  de  ce  qu’on  leur  doit. 

Les  années  que  le  bled  &  le  vin  fera  plus 
rare  que  de  çouliume  ,  aux  pays  principale¬ 
ment  où  il  n’ellpasen  trop  grande  quantité* 
pous  permettons  aux  nollres  d’en  faire  ma- 
gazins ,  &  ne  le  débiter  qu’à  l’extremité ,  afin 
de  tirer  plus  aifément  tout  le  mauvais  fang 
du  public  qui  leur  vient  durant  les  années  de 
1  abondance  ,  &  par  une  fubtile  alchimie  le 
convertir  en  leur  fubftance  :  Deffendans  à 
nofdits  officiers  d’y  mettre  autre  taux  ,  foit 
aufdits  bleds  &  vins,  ou  autres  denrées  ne- 
ceffaires  à  la  vie,  que  ceux  que  lefdidls  Chi¬ 
rurgiens  publics  y  voudront,  pourveu  qu’ils 
les  fournirent  de  tout  ce  qui  fera  neceflfai- 
re  a  l’entretenement  de  leur  inaifon  à  fa¬ 
mille. 

Et  d’autant  que  quelques  uns  des  anciens 
Romains ,  après  quelque  lîgnalée  viéloire ,  fe 
faifoient  conduire  au  fon  des  flufles  ,  vou¬ 
lons  renouveller  celle  ancienne  coullume 
que  nous  avons  jugée  jufte  &  civile  ,  pour 
gratifier  aufîi  de  plus  en  plus  ceux  qui  auront 
toufiours  approuvé noflre  manierede  vie,& 
pris  en  main  nollre  party  ,  &  lefquels  ont 
leurs  demeures  près  des  forells&  hautes  fu- 
llayes  :  Par  une  grâce  &  privilège  fpecial 
nous  leur  avons  permis  de  faire  joüer  des 
haut-bois  toutes  &  quantesfois  qu’il  leur  piai- 
fai  fans  que  les  reformateurs  puilfent  appor¬ 
ta  leurs  dillindlions  de  bois  mort  &  mort 
bois.  Mais  voulons  que  tous  chablis  ,  foit 
qu’on  leur  ait  mis  le  feu  au  pied  ,  ou  autre¬ 
ment  ,  foient  bois  d’ufage  ,  nollre  intention 
çüant  telle  ,  que  pour  leur  regard  toutes 
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forefts  foient  de  la  nature  du  bois  de  Danaè, 
à  fçavoir  que  les  gruyersn’y  puiffent  jamais 
donner  coup  de  marteau. 

Quant  aufdits  Reformateurs  &  autres 
fous-officiers  de  nos  sffeâionnez  fubjeâs, 
ils  pourront  émonder,  eflèrrer,  ou  élaguer 
lefdiétes  forefts  aux  lieux  qu’ils  verront  les 
plus  commodes  pour  leur  utilité.  Et  quand 
on  leur  ordonnera  de  vendre  quelque  quan¬ 
tité  de  pieds  d’arbres  ,  nous  voulons  qu’ils 
lie  s’arrcftent  pas  an  pied  de  la  lettre  ,  com¬ 
me  onle  prend  communément,  maisfelon 
leur  intelligence  .*  à  fçavoir  décompter  au¬ 
tant  d’arbres  pour  un  pied ,  comme  oïl  com¬ 
pte  ordinairement  de  poulces  pour  compo- 
fer  un  pied  Royal,  eftant  bien  raifonnable, 
puis  qu’ils  font  officiers  Royaux  ,  qu’ils  fe 
gouvernement  auffi  à  laRoyalle. 

Quant  aux  moindres  officiers  defdi&esfo- 
retts  ,  nous  leur  permettons  de  faire  toute 
forte  de  merrin,  bardeau,  &  autre  bois  d’u- 
fagé  foubs  le  nom  des  pauvres  marchands , 
s’accommoddns  avec  les  pauvres  maneuvres 
de  nos  fubjeéh  proches  defdî&es  forefts.  Que 
s’il  y  a  quelqu’un  defdids  maneuvres  qui  ait 
quelque  moyen  &vueille  faire  fonças  à  part: 
commandons  aufdits  gardes  de  leur  permet¬ 
tre  de  prendre  les  plus  beaux  arbres  &  de 
meilleure  fente,  pourveù  qu’ils  les  recom- 
penlent  ;  de  forte  que  les  uns  puiftfent  cou¬ 
vrir  leurs  maifons  de  quart  d’efcu  ,  les  au¬ 
tres  acheter  par  ce  moyen  toutes  leurs  com- 
moditez  ,  &  tous  enfemble  foient  fouvent 
careftèz  chez  le  bon  pere  6ilenus ,  &  n’en  for- 
tem  jamais  fans  faire  retentir  dans  lefdi&es 
forefts  lefainét  nom  cTEvoé. 

Par  ceftuy  noftre  Edid  &  ordonnance  irré¬ 
vocable  nous  avons  fuppriiné  dès  mainte^ 
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iiant,  &pour  toufîours,  l’office  de  Cenfeur, 
voulons  que  tous  Cenfeurs  ,  pour  quelque 
chofe que fe puiifeeftre,  foient  interdits  par 
tout  ceî  uy  noitre Empire,  &  commandons  à 
tous  nos  lubjeâs  de  les  fuir  comme  gens  ex¬ 
commun  ie2  &  de  mauvaife  forte  ,  comme 
ceux  qui  peuvent  caufer  tout  trouble  &  empe- 
fchement,  foit  audefir,  foit  au  piaifir.  Que 
fi  quelqu’un  d’entr’eux  eft  li  temeraire  defe 
meflerparmy  les  compagnies ,  &  vueilie  met¬ 
tre  en  pratique  &  dogmatifer  fa  pernicieufe 
do&rine,  nous  voulons  qu’il  en  foit  inconti¬ 
nent  banny  par  toutes  fortes  d’affronts  &  d’ig¬ 
nominies  qu’on  luy  pourra  faire  fouffrir. 

S’il  y  a  quelque  mary  qui  foit  las  &  ennuyé 
de  fa  temine ,  ou  quelque  femme  qui  vueilie 
changer  de  mary  ,  nous  leur  permettons  de 
faire  divorce ,  &  leur  bailler  un  libelle  de  ré¬ 
pudiation.  Que  s’ils  font  en  pays  oùlacou- 
Üumene  permette  point  répudier ,  nous  leur 
confei lions  de  mettre  en  avant  l’impuiffaii- 
cedt  1  une  des  parties  ,  encore  que  cela  ne 
foit  point-  &  qu’ils  ayent  des  enfans  l'un  de 
l’autre  :  ce  feul  mot ,  efiant  tout  puiffant 
pour  diffoudte  toutes  fortes  detelscontra&s 
&  alliances. 

Ceux  qui  voudront  donner  quelques  ad- 
vis  qu’ils  diront  eftre  pour  le  public  ,  nous 
défendons  très-expreffementdeles  ouyr,  ou 
pour  le  moins  s’ils  font  ouys  nous  voulons 
qu’ils  foyent  tenus  en  li  grande  longueur 
fans  rien  effeétuer  de  leurs  intentions,  qu’ils 
foyent  enfin  laflfez  de  tant  de  bonnetades'j  & 
quittent  là  toute  leur  entreprife, quand  mef- 
nies  il  y  en  arriveroit  beaucoup  d'utilité  au 
Prince  de  la  province  ,  où  ils  feront.  Mais 
Voulons  &  entendons  que  ceux  là  foient  feu¬ 
lement  choifis  &  executez  ,  qui  apporteront 
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de  la  ruïne&  du  dommage  au  public  ,  &  qui 
pour; ont  aliéner  les  volontés,  des  fubje&s 
de  robeiffancef&  fidelité  qui  fe  doit  rendre 
au  fouverain. 

Chacun  pourra  s’habiller  à  fa  fantafie, 
pourveu  que  ce  foit  bravement  ,  fuperbe- 
ment ,  &  fans  aucune  difiin&ion  ny  confide- 
ration  de  fa  qualité  ou  faculté.  Que  fi  une 
efioffe  mife  en  œuvre  ,  quelque  precieufe 
qu’elle  foit  ,  n’efi  enrichie  avec  fuperfiuité 
de  broderie  d’or,  d’argent,  de  pierreries,  & 
s  de  perles,  &  le  plus fouvent fans  bicn-fean- 
ce  ,  nous  tenons  tels  accoufiremens  pour 
vils ,  mefquins  ,  &  indignes  d’eftre  portez 
aux  bonnes  compagnies ,  reputans  toute mo- 
deftie  en  cela  pour  bafiefife  de  cœur  &  faute 
d’efprit  Aufîî  tenons-nous  pour  une  reigle 
prelque  generale  parmy  nous  ,  que  tels  ac¬ 
coufiremens  honorent  plufiofi  qu’ils  ne  font 
honorez:  car  en  cefielfle  l’habit faiéHe moi¬ 
ne  ,  &  non  pas  au  contraire. 

Les  accoufiremens  qui  approcheront  plus 
de  ceux  de  la  femme,  foit  en  l’eftofteou  en 
la  façon ,  feront  tenus  parmy  les  nofires  pour 
les  plus  riches  &  mieux  fcans ,  comme  les 
plus  convenables  aux  mœurs  ,  inclinations 
&  couftumes  de  ceux  de  cefte  Ifle;  voulons 
toutesfois  que  les  façons  changent  tous  les 
moys  &  que  ceux  qui  porteront  plus  long 
temps  unaccouftrement ,  foyent  tenus  pour 
tacquins  ,  avares,  &  incivils,  toutesfois  ils 
pourront  bien  renouveller  les  vieilles  façons, 
&  lès  mettre  en  crédit  comme  fi  elles  eftoient 
nouvelles  inventées  ,  encore  qu’elles  ayent 
elle  en  ufage  plus  de  foixante  ou  quatre- 
vingts  ans  auparavant.  Et  afin  que  ces  cho- 
fes^fe  puiifent  faire  plus  commodément,  & 
qu’on  recherche  à  loifir  les  inventions:  Nous 
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ponfeiilons  à  nos  plus  favoris  d’avoir  cha~ 
cun  un  valet  de  chambre  tailleur  avec  lequel 
ils  puiflfent  palErune  bonne  partie  du  temps 
à  inventer  de  nouveaux  patrons.  Car  outre 
1  utilité  qu’ils  en  retireront  ,  ils  retiendront 
par  ce  moyen,  beaucoup  de  termes  neceflai- 
res  ,  pour  difcourir  à  propos  avec  les  Da¬ 
mes  ,  ou  avec  leurs  femblables  7  quand  ils 
fe  voudront  privément  entretenir  ,  com¬ 
me  difcours  très-folides  &  dignes  de  leur 
vérité'. 

.  ^es  meubles  des  logis  &  maifons  des  par¬ 
ticuliers  feront  en  toutes  chofes  les  plus  ri¬ 
ches  que  faire  fe  pourra,  voire  jufques  àfur- 
paifer  les  facultez  de  ceux  qui  les  poflede- 
ront ,  fans  qu’on  leur  puiffe  mettre  en  avant 
que  ce  n’efi  pas  leur  qualité  :  Car  ceux  qui 
ont  l’honneur  d’elire  enroollez  au  nombre 
de  nos  fubjeds,  font  alfez  qualifiez  ,  tous 
les  autres  eftats ,  nobleffes  grandeurs  princi¬ 
pauté  ,  ayant  efté  pluftoft  inventées  pour  la 
mine  que  pour  chofeneceffaire  à  fefaire  va¬ 
loir.  Audi  permettons  nous  à  nofdids  fub- 
jedls  qui  vivent  en  leur  particulier  de  faire 
dorer  les  portes  ,  feneftrages  ,  lambris ,  & 
autres  endroids  de  leur  logis  ,  d’avoir  plu- 
lieurs  chambres  tapilféesde  riches  tentures, 
rehauffées  d’or  &  de  foye  ou  embouties ,  & 
autres  façons  de  broderie.  Les  fieges  couverts 
de  foye  <5 1  chamarrés  de  clinquant  &  faire  des 
Tableaux  où  il  n’y  aytrien  de  reprefenté  que 
toutes  chofes  qui  peuvent  inciter  à  volupté. 
Deft'endons  très  exprefifément  d’en  avoir  au¬ 
cuns  qui  refïentent  en  façon  que  cefoitleur 
faindeté,  ou  chofe  qui  incite  à  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  vertu.  Quant  aux  meubles  de  bois,  nous 
voulons  qu’ils  foient  tout  dorez  argentez , 
&  marquetez  ;  &  que  tous  lefdids  meubles, 
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principalement  les  châlits  foient ,  fi  faire  Ce 
peut ,  de  bois  de  cedre  ,  &  rofe  ,  &  autres 
bois  odorans  ,  fi  quelqu’un  n’ayme  mieux 
fil  taire  d’Ebeine  &  d’ivoire. 

'  Et  d’autant  que  tous  les  lifts  font  autant 
d’Autels  où  nous  voulons  qu’il  fe  face  un 
facrifice  continiiel  à  la  déetïe  Salarnbona , 
pous  délirons  qu’ils  foyent  aufiî  plus  riches 
que  le  relie  ,  houfïèz  &  caparafifonne?  pour 
la  commodité  des  plus  fecretsamis,  fçachans 
aufiî  que  les  aftions  vulgaires  fe  font  fous 
un  ciel  qu’on  appelle  lunaire.  Et  les  myfte- 
res  de  Venus  eftans  efievez  deux  degre7.  au 
dellus  ;  Nous  entendons  que  chacun  it  dou¬ 
ble  ciel  enfon  lift  ,  &  queceluyqui  fera  au 
dedans  ne  foit  pas  moins  riche  ,  que  ceiuy 
du  dehors ,  voulons  que  l’hifioire  en  foit  pri- 
fe  des  Metamorphofes  d’Ovide  ,  defguife- 
mens  des  Dieux,  &  autres  choies  pareilles 
pour  encourager  les  plus  refroidi?..  Que  le 
derrière  foit  plus  remarquable  que  le  devant 
pour  fa  largeur  ,  comme  plus  convenable 
aux  Hermaphrodite  s  ant  le  lieu  le  plus  pro¬ 
pre  pour  l’entretien.  D’autant  aufiî  que  la 
terre  n’eft  pas  digne  de  porter  choie  fi  pre- 
cieufe ,  nous  ordonnons  qu’on  eftendra  fous 
lefdifts  lifts  quelques  riches  cairins,  ou  au¬ 
tres  tentures  de  foye. 

Les  banquets  &  feftins  fe  feront  pluftoft 
de  nuit,  quedejour  avectoute  iafuperfiui- 
té,  prodigalité ,  curiolité  &  delicatelTe  que  fai¬ 
re  ie  pourra,  &  félon  que  l’invention  &  l’o¬ 
pulence  des  riches  prefens  ou  advenir  la 
pourra  permettre,  vouions  qu’on  ufe  de  tou¬ 
tes  fortes  de  creftes  &  de  langues ,  entre  au¬ 
tre  des  Cocs  de  Paons  ,  &  des  Roflîguols, 
comme  fort  falutaires  pour  le  mal  Épilepti¬ 
que.  Que  toutes  les  viandes  foyent  déguifée» 
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Sc  que  pas  .une  ne  fe  recognoiffe  en  fa  natu¬ 
re  ,  afin  que  nos  fubjeéts  prennent  nourri¬ 
ture  en  pareiileforme  qu’ils  font  compofez. 
C’etl  pourquoy  nous  eitimons  toutes  fortes 
de  patifleries,  confitures,  feiches  &  liquides, 
&  que  tant  plus  elles  feront  apportées  d’un 
climat efloignd  deceluyoùonfera,  qu’elles 
en  foyent  plus  efiimées  ,  d’autant  qu’elles 
feront  plus  cheres  :  que  s’ils  veulent  quel- 
queiois  par  curioiîté  ufer  de  poiiTon  ,  nous 
voulons  quelque  dillance  qu’il  y  ayt  de  la 
rner  au  lieu  où  il  fe  mangera  qu’il  foit  ma¬ 
riné.  Et  pour  le  regard  des  Omelettes  vou¬ 
lons  quelles  foyent  faupoudrées  de  mafc, 
ambre  &  perles  ,  &  quelles  reviennent  cha¬ 
cune  depuis  cent,  jufques  à  cinquante  efcus 
les  moindres  .*  en  elle  on  aura  toufiours  de 
referve  en  lieux  propres  pour  ceft  effedï  de 
grands  quartiers  de  glace ,  &  des  monts  de 
neige,  en  quelque  pays  chaud  qu'on  puiffe 
e!tre,  pour  méfier  parmy  le  breuvage,  quand, 
bien  cela  devroit  engendrer  des  maladies  ex¬ 
traordinaires.  Car  ceux  qui  font  véritable¬ 
ment  nofires,  ne  doivent  rien  craindre  pour 
jouir  de  la  volupté  ,  ains  pluftoll  ils  doivent 
s’expoler  à  toutes  fortes  de  périls  pour  un  fi 
grand  bien  &  contentement. 

Chacun  le  pourra auiTi  habillera  fafanta- 
fie  quelque  bizarre  que  puifiTe  efire  l’inven¬ 
tion,  pourveu  que  l’invention  ait  en  luy,  la 
vertu  que  nos  contraires  appellent  effronte¬ 
rie  :  que  ii  celuy-là  elt  pçraventure  de  nos 
plus  favoris,  chacun  de  ceux  qui  n’ont  point 
d’invention  meilleure  ,  l’imiteront  s’ha¬ 
billeront  à  fa  mode. 

Encore  que  nous  tenions  la  charité  pour 
une  pure  nyaif  rie  comme  une  invention 
qui  ne  fert  qu’à  vuider  les  bourfes,  que  nous 
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Voulons  que  les  noftres  ayent  toufioursplei- 
nes  ,  toutesfois  d’autant  qu’elle  eften  répu¬ 
tation  parmy  le  monde  &  que  l’on  faid  cas 
de  ceux  qui  l’embrafîTent  :  Nous  confeillons 
aux  plus  fages  &  mieux  advifez  d’entre  les 
noftres  d’afîifter  &  prendre  le  party  d’un  pau¬ 
vre  contre  un  riche,  lequel  neantmoins  ne  fe¬ 
ra  pas  tant  appuyé  &  favorifé  qu’eux  ,  afin 
qu’en  aydant  à  l’un,  ils  putflenv defpoüiller 
l’autre  ,&  que  de  leur  avarice  leur  revienne 
un  renom  de  libéralité.  Que  s’ils  font  quel¬ 
ques  autres  aumofnes  que  cefoit  le  plus  ra¬ 
rement  que  faire  fe  pourra  ,  &  qu’elles  ne 
foyent  jamais  diftribuées  qu’au  veu&  aufceu 
de  tout  le  monde. 

Nous  ordonnons  aufîî  que  les  enfans  des 
noftres  foyent  nourris  en  toute  liberté  fans 
les  forcer  ny  contraindre  pour  quoy  que  ce 
foit,  ny  mefmes  les  chaftier  fi  ce  n’eften  ce 
qu’ils  pourroient  faillir  a  l’entregent  oui 
avoir  bonne  grâce  ;  on  leur  apprendra  aufîî  v 
dès  leur  plus  tendre  jeuneffe ,  les  termes  de 
la  volupté  ,  &  fréquenteront  le  plus  com¬ 
munément  ceux  qui  les  y  peuvent  inftruire, 
apprenant  d’eux  les  préceptes ,  enfeignemens, 
loix ,  &  ordonnances  needfaires  pour  fe  ren¬ 
dre  capables  d’eftre  un  jourparfaids  Herma¬ 
phrodites ,  &  parvenir  au  rang  des  plus  chéris 
&  favorifez  d’entre  les  noftres. 

Les  jeux  floraux  &  feeniques  feront  en  ré¬ 
putation  parmy  les  noftres  fans  qu’il  foitja- 
mais  permis  à  aucun  de  les  abolir  comme  la 
plus  utile  &  facile  elcolle  où  fe  puiffent  ap¬ 
prendre  les  premiers  Rudimens  de  noftre  do¬ 
ctrine. 

Les  hofpitaux ,  maladeries ,  &  autres  lieux 
dépareille  retraide  feront  en  réputation  non 
pour  leur  bien  faire  ,  ou  aumofner  quelque 
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chofe,  mais  pour  fervir  de  retraite  à  ceux 
que  les  noftres  y  pourront  envoyer  parleur 
induftrie.  Auffi  voulons  nons  que  les  mai- 
ftres  &  gardes  d’iceux,  ayent  plus  foingdes 
baftimens  que  des  malades  &  neceffiteux, 
car  pour  le  regard  du  revenu  qui  leur  eft  dés- 
ja  tout  acquis,  nous  entendons  que  lefdi&s 
maiftres  en  difpofent  comme  de  leur  chofe 
propre  &  qui  leur  appartient  de  droiét. 

Quant  aux  mendians  ,  beliftres  &  autres 
de  pareille  eftoffe  ,  nous  defFendons  à  tous 
nos  officiers  de  police  de  leur  empefcher 
leur  gueuferie  &  mendicité  quand  bien  ce 
feroit  fansfubjeét  &  feulement  pour  mener 
une  vie  fainéanté,  &  de  crainte  de  fe  donner 
trop  de  peine  :  comme  auffi  nous  voulons 
qu’il  leur  foit  permis  de  fe  faire  des  ulcérés 
&  des  playes  artificielles  fans  eftre  fubje&s 
à  revifitation  pourveu  qu’ils  exerçent  la  mef- 
me  charité  envers  nofdi&s  officiers  qu’on  a 
pratticqué  en  leur  endroidt ,  leur  faifant  cou¬ 
ler  une  partie  dans  la  manche  de  ce  qu’on  leur 
amis  en  la  main. 

Nous  voulons  que  tous  ceux  qui  fçavent 
s’ayder  dupoulce,  couper  la  corde  fans  faire 
fonner  la  clochette  ,  joüer  de  la  harpe  &  fe 
fervir  de  leurs  ongles  crochus,  ceux  qui  font 
bons-chatï-huants  ,  &  chauve-fouris  &  ont 
de  bonnes  ailles  pour  la  nuiét  foyent  en  feu- 
reté,  &  que  lors  qu’ils  prendront  l’air  d’un 
cofté  ,  nofdiéts  fidel les  Officiers  tirent  de 
l’autre,  de  peur  de  la  rencontre  &  de  quel¬ 
que  mauvais  augure  :  bien  eft  vray  que  nous 
leur  permettons  d’aller  en  leurs  nids  &  là 
leur  faire  rendre  compte  du  butin  fans  tou- 
tesfois  en  faire  rien  rendre  à  ceux  à  qui  ils 
appartiennent ,  mais  partager  elgallement 
aimablement  par  enfemble  les  chofes  con- 
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quifes  ,  pourveu  que  par  mal-heur  lefdiéïs 
oyfeaux  no&urnes  &  autres  de  leur  fuitte  ne 
tombent  point  entre;  les  mains  de  ces  dé¬ 
loyaux  officiers  qui  n  ont  nul  adveu  de  nous, 
de  crainte  qu’ils  ne  les  fi  fient  eltre  la  proye 
des  autres  oyfeaux  qui  volent  de  jour  ,  ou 
pour  le  moins fervir  de  miroir  pour  la  con¬ 
templation  des  fecrets  cfe  la  nature. 

Quant  à  la  calomnie  &  à  la  trahifon  ,  nous 
défendons  très-exprefi'ément  qu’elles  foient 
punies  nychafliées,  fi  ce  n’eftoit  qu  >  Prin¬ 
ce  fouverain  s’en  vouluftmefler  pour  i  ‘bien 
de  fou  eftat  ,  mais  pour  ce  qui  regarde  les 
particuliers  ,  nous  voulons  que  les  noftres 
qui  auront  ces  deux  perfections  foient  en 
honneur  &  réputation  :  les  uns  pour  avoir 
un  entregent,  les  autres  une  fubtiliic  &  gen¬ 
til  lelfe  d’efprit,  que  l’on  recognoiftra  en  ce 
qu’ils  feront  larges  &  prodigues  en  paroles, 
&  chiches  en  fidelité.  Ils  feront  auffi  tout 
enfemble  ce  que  nos  contraires  appellent 
flatteurs  &  trompeurs  :  de  forte  quelï  leurs 
amis  perdent  par  le  moyen  de  ces  deux  no¬ 
tables  vertus,  le  bien ,  l'honneur ,  ou  la  vie, 
voire  tous  les  trois  enfemble ,  pourveu  qu’il 
en  arrive  de  futilité  aux  noftres  ,  foit  du 
bien  ou  de  l’advancement  de  la  fortune, 
nous  les  tenons  pour  galands&  bien  advifez 
Hermaphrodites. 

Chacun  pourra  s’efludier  en  l’art  chimi¬ 
que  ,  félon  la  fubtilité  de  fon  efprit  &  la 
commodité  des  lieux  ,  &  pourront  appren¬ 
dre  aux  plus  riches  qui  voudront  fe  rendre 
maiftres  en  ceft  art  comme  il  faut  conver¬ 
tir  le  Sol  en  Venus  ,  &  la  Lune  en  Saturne , 
pour  puis  apres  faire  évaporer  le  tout  en 
Mercure  volatil  :  mais  fur  tout  nous  vou¬ 
lons  que  les  maiftres  des  monnoyes  ,  &  au¬ 
tres 
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très  officiers  d’icelles  qui  font  de  nos  fideles 
fubje&s,  foient fort verfez  aux  alliages  pois 
fur  cent,  fur  trente,  fur  dix,  &  autres  pieds, 
façons  &  maniérés  de  parler  Hermaphroditi¬ 
ques  ,  qui  feront  toutesfois  compris  fous  ce 
nom  de  pied  de  Roy  ;  voulons  auffi  que  ils 
entendent  à  billonner  ,  rogner  ,  &  autres 
exercices  de  cet  eft'at  ,  fans  qu’ils  puilfent 
eftre  fubjets  à  recherche  ,  pourveu  qu’ils  fa- 
cent  glilfer  dans  la  boette  à  l’efpreuve  quel¬ 
ques  fideles  efpeces  pour  le  contentement  de 
leurs  fuperieurs,  qu’ils  cognoilfent  eftre  de 
nos  plus  loyaux  ôcplus  fideles  officiers. 

Défendons  à  nofdi&s  officiers  politiques 
d’avoir  efgard  fur  tous  les  artifans  qui  in¬ 
venteront  des  façons  nouvelles  de  peu  de 
durée  &  de  grande  defpence  afin  que  nous 
puiffions  voir  plus  ayfément  le  fonds  du  re¬ 
venu  de  tous  nos  fubjeâs  :  &  fur  tout  or¬ 
donnons  que  les  meftiers  les  plus  inutiles 
foient  ceux  qui  ayent  la  plus  grande  vogue 
qui  s’enrichififent  plus  promptement,  &qui 
foient  les  plus  honorez  ,  les  autres  n’eftant 
que  les  valets  de  ceux-cy. 

Et  d’autant  que  par  une'fcience  prophéti¬ 
que  nous  fçavons  qu’aux  fiecles  à  venir  il  y 
aura  bien  peu  deSolons,  &tLycurgues  ,  &  de 
Platons ,  qui  fe  mettent  à  voyager  par  le  mon¬ 
de  ,  foitpour  prendre  les  meilleures  loix  des 
lieux  où  ils  iront  pour  les  faire  prattiquer 
après  en  leur  pays,  foit  pour  enfeigner  eux- 
mefmes  les  peuples  où  ils  fréquenteront,  Aù 
contraire  fçachans  que  la  plufpart  de  ceux 
qui  voyageront  feront  le  plus  fouvent  les 
plus  corrompus  &  diffolus  d’entre  les  peuples 
vrais  Alcibiades ,  &  qui  n’auront  ny  foy  ,  ny 
amitié  ,  ny  façon  de  vie  arreftée  Nous 
ayans  confideré  que  toutes  ces  chofes  font 
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fort  conformes  à  l’humeur  des  habitans  de 
celle  Ifle  qui  ayment  la  nouveauté  ,  avons 
permis  à  tous  étrangers  de  s’y  habiter  ,  & 
en  fort  peu  de  temps  d’obtenir  les  charges  oc 
jouyr  des  mefmes  honneurs  que  les  naturels 
du  pays,  voire  bienfouvent  d’eftrepreferez 
à  iceux,  ainlique  le  cas  y  efeherra ,  leur  fai* 
ie  la  loy  ,  ou  tirer  toute  leur  fubfUnce  na* 
turelle  ,  îesrempliffant  au  lieu  ,  de  vices  & 
de  curioliteî  pour  faire  voile  incontinent 
apres  oit  ils  penferont  faire  auffi  bonne  ott 
meilleure  fortune. 

Pour  ce  qui  concerne  l'entregent < 

TOus  ceux  des  noftres  qui  voudront  fré¬ 
quenter  les  compagnies  porteront  fur  le 
front  une  médaillé  qu’on  appelle  impuden¬ 
ce  ,  &  fur  le  revers  l’effronterie  ,  afin  que 
cela  puiffeenfeigner  à  tous  les  peuples  qu’ils 
font  capables  de  faire  &  de  fouffrir  toutes 
fortes  d’affronts. 

Chacun  deux  tafehera  de  faire  le  beau  * 
l’agreable  ,  &  le  diferet  ,  encore  qu’ils  ne 
foient  rien  de  tout  cela  ,  auront  beaucoup 
de  fubmifîîon  &  d’humilité  en  leurs  paroles 
à  la  bien-venue  ou  eh  lafeparation  ,  &  aux 
occafions  où  il  faudra  ufer  de  fupercherie 
pour  attrapper  fon  compagnon  *  mais  en  tout 
le  relie  de  leurs  aéfions  feront  pleins  de  vents 
de  prefomption  &  de  bonne  opinion  d’eux- 
mefmes  :  Chanteront  eux  mefmes  leurs 
loüanges,  h  entretiendront  les  compagnies 
du  récit  de  leurs  aéfions ,  encore  qu’on  fut  , 
bien  aife  de  ne  les  point  ouyr. 

Leur  langue  fera  comme  le  reffort  d’une 
horloge  qu’on  a  desbandé  ,  elle  ne  pourra 
s’arrêter  tant  qu’ils  ayent  dévidé  tout  ce 
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ils  auront  enviede  dire  ,  &  chacun  per¬ 
mettra  afon  compagnon  de  parler  le  moins 
qu  il  pourra  ,  quand  ce  ne  feroît  que  pour 
eftouffer  fa  gloire  &  empefcher  fa  réputa¬ 
tion. 

Leurs  difcours  feront  le  plus  fouvent  de 
choies  controuvées ,  fans  vérité  ,  ny  fans 
aucune  apparence  derailon  ,  &  l’ornement 
de  leur  langage  fera  de  renier  &  debîafphe- 
mer  pofément,  &  avec  gravité  faire  plulïeurs 
imprécations  &  maledidtions ,  &  autres  fleurs 
de  noftre  Rethorique  pour  fouftenir  ou 
pour  perfuader  le  menfonge  ,  &  lors 
qu’ils  voudront  perfuader  une  chofe  faul- 
fe  ils  commenceront  par  ces  mots.  La  véri¬ 
té  elt. 

Ceux  qui  n’auront  pas  la  parole  bonne, 
ny  à  commandement ,  feront  toutesfois  te¬ 
nus  pour  habilles  y  pourveu  qu’ils  puilfcnt 
dire,  un  C’eft  ctlà,  un  Je  vous  en  alfeure , 
Je  vous  en  refpons  &  autres  pareils  termes 
en  branflant  la  telle  &  le  corps  ,  &  qu’ils 
ayent  celle  induftrie  de  fe  ranger  toufiours  du 
collé  des  plus  forts. 

S’il  y  a  quelqu’un  qui  veuille  faire  l’enten¬ 
du  &  fe  faire  elîimer  par  delfus  les  autres, 
nous  trouvons  fort  bon  que  par  mefprîs  il 
n’efcoure  pas  ce  que  diront  ceux  qui  font 
en  la  compagnie  ,  mais  pîuftofl:  que  d’une 
voix  plus  haute  que  tous  les  autres,  &  toute 
brave,  il  interrompe  leurs  difcours  par  quel¬ 
que  galanterie,  que  nos  contraires  appellent 
niaiferie  :  dt  fi  de  hazard  les  autres  veulent 
parachever  leur  propos  encommencé,  qu’ils 
ne  lailïèpas  pour  cela  de  continuer  toufiours 
le  fien. 

Sur  tout  nous  confeillons  aux  noftres  de 
perdre  pluftoft  un  bon amy qu’un  bon  mot, 
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&  que  leurs  paroles  foient  toutes  remplies 
ce  traits  &de  pointes  fi  poignantes,  qu’elles 
puifl'ent  percet  à  jour  l’honneur  &  la  répu¬ 
tation  ,  ou  pour  le  moins  qu’elles  offençent 
toufiours  celuy  à  qui  elles  font  dittes  ,  en 
Juy  reprochant  couvertement  fon  imperfe¬ 
ction  ,  quand  bien  on  feroit  entaché  du  mel- 
ine  mal  :  car  c’elt  lors  qu’on  paroilt  beau¬ 
coup  plus  habille  que  les  autres  quand  onac- 
cufe  quelqu'un  delà  faute  dont  on  ell  cou¬ 
pable  ,  &  qu’on  rejette  fur  autruy  en  fegauf- 
fant  ,  les  imperfections  qui  nous  font  les 
plus  familières. 

Les  amitiez  ne  feront  feulement  qu’en 
bonne  miifte  ,  &  feulement  pour  palier  le 
temps ,  ou  pour  l’utilité  ;  Que  fi  un  amy  a 
de  la  necefîité  ,  ou  s’il  eft  en  quelque  dan¬ 
ger  ,  ou  bien  accufé  de  quelque  crime,  nous 
défendons  de  l’alfifter  de  commoditez  ,  de 
fecours ,  &  d’afliftance  :  peifnettons  ce  qu’on 
apelle  perfidie,  trahifon,  &  ingratitude, que 
nous  tenons  pour  fagefle,  bonne conduitte, 
&  gentilleflfe  d’efprit. 

Les  mieux  difans  d’entre  les  noftres  méfie¬ 
ront  toufiours  en  leurs  difeours  quelque 
traiCt  de  moquerie  &  de  rifée  contre  les  cho¬ 
ies  que  nos  adverfaires  appellent  SainCtes, 
en  tireront  leurs  comparaifons  ,  s’il  eft  que- 
ftion  de  faire  un  bon  conte  ,  afin  qu’elles 
foient  d’autant  plus  mefprifées  ,  &  qu’on  y 
adjoufte  moins  de  foy. 

La  mefdifanqÿ  leur  fera  fort  familière  fans 
aucune  diftin&ion  de  parenté  ,  focieté,  ou 
amitié  ;  Car  feandalizer  &  calomnier  aux  def- } 
pens  de  l’honneur  &  de  la  réputation  de  ceux ■. 
avec  qui  on  a  quelque  amitié  fort  eftroitte- 
ment  jurée  ,  eft  un  prccepte  des  plus  com-: 
muns  &  necdlaires  pour  l’entregent. 
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Nos  plus  loyaux  fubjeâs  &  vrais  Herma¬ 
phrodites  fe  tiendront  les  uns  aux  autres  quel¬ 
ques  propos  d’amour  &  de  volupté  ou  de 
quelque  invention  nouvellcpour  s’habiller. 
Pourront  aufli  difeourir  de  la  lingularitc  des 
eaux  &  compofition  des  fards,  comme  il  faut 
frifer  fes  cheveux  .*  Sçauront  tout  ce  qui  eft 
necdîaire  pour  l’accouftrement  des  femmes 
pour  s’én  fçavoir  accommoder  &  ajoliver. 
Et  défendons  très-expreftement'  à  nofdits 
fubje&s  de  s’entretenir  &  difeourir  des  grâ¬ 
ces  &  perfeétions  divines  de  la  fainéleté  de 
vie ,  reformation ,  &  autres  inventions  de  nos 
adverfaires  comme  du  tout  contraires  à  no- 
ftre  façon  &  maniéré  de  vivre.  Que  li  quel¬ 
qu’un  eltoir  fi  temeraire  d’en  entamer  le  pro¬ 
pos,  qu’il  foit  houpé  ,  baffoué  ,  &  moqué 
comme  fot&mal  appris  aux  reigles  de  l’en¬ 
tregent. 

Par  grâce  &  privilège  fpeciaî  nous  vou¬ 
lons  auffi  qu’il  foit  permis  à  nos  fubje&s  d’in¬ 
venter  les  termes  ,  &  les  mots  neceffaires 
pour  la  civile  converfation,  lelquel s  feront 
ordinairement  à  deux  ententes  :  l’une  repre- 
fentant  à  la  lettre  ce  qu’ils  auront  envie  de 
dire  :  l’autre  un  fens  myftique  de  voluptez, 
qui  ne  fera  entendu  que  de  leurs  femblables, 
ou  qui  auront  efté  leurs  legionaires ,  avec 
celle  obfervation,  que  le  fon-enfoit  doux  , 
en  le  prononçant,  de  peur d’offencer  lade- 
licatelfe  de  leurs  oreilles  ,  avec  deffences 
d’en  ufer  d’autres,  quelque  fubftance,  pro¬ 
priété  ,  ou  lignification  qu’ils  puilfent  avoir 
de  ce  qu’on  voudradire.  Et  afin  que  lacon- 
tinuation  ne  leur  puiffe  apporter  quelquç 
ennuy.  Nous  eftimons  qu’il  eft  fort  à  pro¬ 
pos  de  les  changer  tous  les  ans ,  afin  quel] 
à  la  longue  le  vulgaire  en  vouloit  ufer ,  ils 
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puiiïènt  quant  à  eux  avoir  toufïours  quelque 
choie  de  particuiief. 

Commandons  auffi  à  tous  les  noftres,  de 
ne  dire  jamais  à  leur  Prince  quechofesplai- 
fantes  ,  ou  de  ne  leur  parler  jamais  quand 
bien  ce  filence  luy  pourroit  caufer  de  la  rui¬ 
ne:  Car  il  vaut  mieux  qu’il  fouffre  quelque 
dommage  qu’eux  mefmes  s’expofent  à  l’ad- 
venture  de  recevoir  quelque  mauvais  vifage. 
C’eft  pourquoy  nous  voulons  qu’ils  ayentla 
flatterie  en  flngulîere  recommandation  ,  & 
qu’üs  la  tiennent  pour  une  fouveraine  vertu, 
laquelle  nous  tenons  avoir  lors  atteintfa  per¬ 
fection  ,  tant  plus  elle  fera  dloignée  de  la 
vcrité  ,  &  qu’elle  perfuadera  leplus  à  la  vo¬ 
lupté. 

D’autant  que  les  noftres  ont  entre  eux  plu¬ 
sieurs  menées ,  confpirations  ,  deflfeins  ,  & 
entreprifes  fecrettes,  foit  pour  l’amour,  foit 
pour  l’Eftat  :  Nous  leur  avons  permis  & 
permettons  d’avoir  dès  maintenant ,  &  à  tou¬ 
jours  quelque  langue,  ou  jargon  compofé 
à  leur  fantaifie  qu’ils  nommeront  de  quelque 
nom  eftrange,  comme  Mefapotantique ,  Pan- 
tagruel'ujHe ,  &  autres.  U  feront  auln  de  Agnes 
au  lieu  ae  paroles ,  afin  d’eftre  entendus  en 
leurs  penféesplus  fecrettes  ,  par  leurs  con» 
fçachans  ,  &fanséftre  defcouverÇs. 

Nous  voulons  auffi  qu’il  y  en  ayt  quelques 
uns  des  noftres  qui  parlent  fort  fouvcnt  con¬ 
tre  les  vices,  &voluptez.  Qu’ils  fe  plaignent 
des  desbordemens ,  tant  publics  ,  que  parti¬ 
culiers,  &  toutesfois  que  leur  vie  foit  toute 
diftoluë  ,  voluptueufe,  lafeive,  &  fans  au¬ 
cun  defir  y  de  ce  qu’on  appelle  vertu  ,  ce 
qu’ils  diront  en  cela,  n’eftant  que  pour  pou¬ 
voir  mefdire  avec  plus  d’afleurance  ,  afin 
qu’on  penfe  que  ce  qu’ils  en  diront  foit  plus 
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par  pitïc ,  que  pour  otfencer.  Et  de  celle  fa¬ 
çon  ils  pourront  difcourir  des  a&ions  du 
Prince  auquel  ils  feront  fubjets!  des  affaires 
de  fon  Eflat,  .Parleront  hardiment  contre  fa 
façon  de  gouverner ,  &  de  fes  magiftrats  en 
toute  compagnie  impunément ,  &  fans  crain¬ 
te.  Et  encore  qu’ils  ayent  la  volonté  du  tout 
efloignée  de  fon  fervice ,  ils  fe  diront  les  très- 
fidèles,  &  affectionnez  fubjeéls.  Etquec’efl 
la  force  de  la  douleur  qu’ils  reffentent  de 
voir  tout  aller  fi  mal,  qui  leur  faiét  tenir  ce 
langage  :  encore  que  leur  defïeinfoit  d’aîie- 
11er  les  volontez  de  l’obeiffance  qu’on  luy 
doit  rendre  ,  afin  de  s’ayder  après  de  ceux 
qu’ils  auront  ainfï  corrompus. 

Et  d’autant  que  nous  voulons ,  que  nof- 
di&s  fubje&s  fervent  de  lumière,  &  d’exem¬ 
ple  à  tous  les  autres:  Nous  entendons  auffi 
qu’ils  foyent  meflez  parmy  les feiences, afin 
d’en  pouvoir  difcourir  avec  ceux  qui  n’y  en¬ 
tendent  gueres  ,  &  feulement  pour  les  faire 
admirer.  Car  nous  ne  leur  concilions  pas 
d’employer  du  temps  ,  des  veilles,  &  de  la 
peine  :  mais  qu’ils  en  prennent  quelque  fu- 
perficie  ,  comme  de  fçavoir  les  termes  de 
l’art,  avoir  en  main  quelque  exemple  ,  ou 
quelque  comparaifon  encore  ne  voulons 
nous  pas  qu’ils  fe  travaillent  en  cecy.  Car 
quelque  pauvre  philofophe  fera  trop  heureux 
pour  quelques  carelfes,  qu’ils  luy  pourront 
faire ,  de  leur  rédiger  en  quelques  petits  fueil- 
lets  de  papier,  ce  qu’il  aura  apris  en  plufieurs 
années  avec  un  grand  travail  ,  &  pourveu 
qu’ils  luy  ayent  di&  qu’il  foit  bien&  digne¬ 
ment  fatisfaid  ,  &  qu’il  fe  tienne  pour  con¬ 
tent. 

Leur  eftuda  continuelle  fera  fur  les  dou¬ 
ze  inventions  de  la  Cyrenienne  r  aux  livres 
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que  Leontine  très-fçavante  en  la  philofophie 
d’amour  ,  efcrivit  contre  T’heophrajle ,  aux 
ordonnances  pat  nous  faites  &  décrétées  en 
plain  Sénat ,  aux  fept  arts  liberaux  rapportez 
enfens  Myftique  aux  préceptes  d'Epicurusy 
réglés  <£  Api  ci  us  *,  les  livres  cT Antiphanes , 
Arijtophanes ,  Callijlrate ,  Cepbalus ,  Alcidamufy 
&  autres  bons  livres  de  pareille  fubftance, 
&  utiles  &  necefTaires  ,  pour  bien  ,  &  heu- 
reufement  vivre,  comme  aufli  nous  voulons 
qu’ils  puiflent  continuellement  lire  cet  an¬ 
cien  decret  du  Sénat  Romain  ,  mis  en  deux 
tables  au  temple  de  Venus.  Et  qu’ils  ayent 
toufioursen  main  quelque  Comediefolaftre 
&lafcive  ,  afin  qu’ils  puilfent-  toufiours  ap¬ 
prendre  quelque  nouvelle  rufe ,  pour  les  ren¬ 
dre  plus  dignes  du  rang  qu’ils  tiennent ,  & 
qu’ils  foient  à  la  fin  des  plus  braves, &  galands 
Hermaphrodites.  Car  il  faut  qu’ils  nourrilTent 
leurs  anses  de  ces  chofes  facrées  ,  &  leur  en 
donnent  une  teinture,  afin  qu’en  eftant  par¬ 
faitement  imbues  elles  puiflent  facillement 
refifter  aux  tentations  des  prophanes  qui  leur 
voudroient  periuader  leurs  fottifes. 

C’eft  pourquoy  nous  voulons  que  tous 
Ceux  qui  auront  de  ces  fciences  qu’on  ap¬ 
pelle  vertueufes  ,  &  qui  veulent  faire  les 
Do&eurs  ,  les  Philofophes ,  où  les  Cen- 
feurs,  tous  ceux  qui  voudront  faireadmirer 
les  œuvres  divines  ,  &  inciter  les  autres  à 
quelque  contemplation  toutes  ces  maniérés 
de  gens  doivent  eftre  tenus  par  les  noflres 
pour  refveurs ,  pedans,  pleins  de  manie,  & 
fans  raifon,  veuaue  tous  leurs  difcours  ne 
peuvent  eftre  fondez  en  la  raifon  humaine, 
puis  que  toutes  ces  chofes  font  fur-natu¬ 
relles. 

Que  s’il  a  quelqu’un  à  qui  on  vueille  ren¬ 
dre 
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dre  du  refped ,  &  qui  face  cas  de  toutes  ces 
bagatelles  ,  flous  conleillotis  auxnoltres  de 
ne  Iaifier  perdre  aucune  occafion  pour  rom¬ 
pre  ledifcours  ,  foit  furcequi  fedîra  ,  foit 
iur  ce  qui  feprefentera ,  feront  redire  beau¬ 
coup  de  fois  une  mefrne  chofe,  &  feindront 
de  ne  le  pas  comprendre  ,  pour  ennuyer,  de 
lailer  autant  celuy  qui  parlera  ,  feindront  de 
fçavoir  quelque  chofe  de  nouveau  ,  qu’ils 
ont  crainte  d’oublier  ,  ou  bien  de  fe  troiu- 
ver  mal  ,  feront  femblant  de  s’endormir 
&  autres  riches  inventions  à  ce  needfaires , 
que  les  noftres  rechercheront  incellament 
félon  les  occalïons  pour  fe  délivrer  de  tou¬ 
tes  ces  importunité*. 

Nous  ne  trouvons  point  mauvais,  néant- 
moins  que  les  noftres  aillent  quelquesfois 
aux  prédications  publiques,  par  forme  d’en¬ 
tregent  pour  œüillader,  carrelfer,  &  entre¬ 
tenir  ceux  &  celles  qu’ils  atfedionneront  le 
plus  ,  pour  faire  les  beaux  ,  &  faire  monitre 
de  quelque  invention  nouvelle  en  accoullra- 
mens  ,  &  pour  fe  gaulïbr  de  celuy  qui  aura 
prefehé  ,  &  s’en  entretenir  le  refte  de  la  jour¬ 
née  ,  foit  fur  fes  termes ,  oufurfon  adion. 
Dépendons  très-expreilément  d’en  tirer  au¬ 
cune  intlrudion  ,  ny  de  changer  de  forme 
de  vie,  à  l’advenir  ,  pour  chofe  qu’ils  ayent 
ditte.  Car  nous  voulons  que  leur  intérieur 
foit  tout  nollre  ,  &  affedionné  à  noltre  re¬ 
ligion.  Pour  l’exterieur  il  leur  fera  permis 
d’en  faire  part  à  qui  bon  leur  femblera,  pour- 
veu  que  nous  en  ayons  les  premiers  ,  &que 
pous  foyonstoufiours  préféré*  à  tous  autres, 
pour  quelque  honneur  ,  vie  &  falut  qu’on 
leur  puilfe  annoncer  :  Car  telle  eft  la  Loy 
inviolable  de  cetEllat,  d’eftre  fainden  ap¬ 
parence  parmy  ceux  qui  font  cas  de  telles 
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denrées,  &  toutesfoisd’eftre  toufiourslafcif 
en  la  confcience  ,  &  ditfolu  %n  toutes  les 
a&lons  qui  fe  pourroient  faire  fecrettement, 
cette  vertu  que  nos  contraires  appellent  hy- 
pocrilie,  eftanttrès  necellaire  pour  le  repos 
&  tranquillité  de  la  vie  humaine  ,  pourveu 
qu'on  s’en  puifle  fervir  félon  les  occurren¬ 
ces. 

Cette  vieille  drogue  d’antiquité  fera  tenue 
en  fort  grand  mefpris  ,  par  les  nollres,  qui 
fe  gau  fieront  de  tout  ce  qu’elle  enfeigne, 
comme  fables  de’vieilles, inventions  à  plailïr, 
&  hors  îapolfibilité  delà  nature  ,  &  toutes* 
fois  en  fe  mocquant  de  fes  coullumes.  Ils 
S’en  pourront  fervir  en  ce  qui  fera  de  l’inven¬ 
tion  des  accouftremens  ,  des  meubles ,  & 
des  fciences,  les  convertiifans  &  les  delgui- 
fans ,  comme  lî  cela  venoit  d’eux ,  &  de  leur 
induftrie ,  que  s’il  y  a  quelque  choie  aflTez.  baf¬ 
fe  ,  &  triviale  (  comme  cela  leur  fera  plus  or* 
dinaire,  qu’autrement)  nous  voulons  qu’ils 
puilfent  dir»  qu’ils  ont  eu  la  conception  hau¬ 
te:  mais  quec’eft  qu’ils  l’ont  voulu  ainfi  ex* 
pliquer  baffement  ,  afin  qu’en  quelque  façon 
que  ce  puilfe  efire  cxn  les  trouve  toufiours 
pour  fort  habilles ,  &  entendus  à  toutes 
chofes. 

Auffi  voulons  nous  que  nos  plumets,  & 
ceux  qui  ont  lamine  relevée  foyent  redoub- 
tez  fur  tous  autres,  &  que  chacun  leur  face 
place  en  quelque  lieu  qu’ils  aillent ,  quand 
bien  ils  feroient  vilains  de  quatre  races  & 
lafehes  poltrons  comme  des  poules ,  car  le 
panache  qu’ils  portent  leur  donnera  atfèz  de 
noblefle  &  de  valeur. 

Nous  tenons  pour  gens  d’honneur  ceux 
qui  defptndent  beaucoup  plus  qu’ils  n’ont 
vaillant,  &  qui  veulent  paroiftre,  foit  en 
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defpence  de  bouche ,  de  meubles  &  fumptuo” 
fité  d’habits  beaucoup  plus  grandes  qualités» 
&  moins  ils  auront  de  commodité  ,  &  plus 
ils  s’exerceront  en  cette  vertu  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire,  nous  voulons  qu’ils  en  foyent 
beaucoup  plus  eftimez  :  car  c’eft  cela  que 
nous  appelions  avoir  le  cçeurbon. 

Tous  hiftrions,  bouffons,  gauflêurs,  ef- 
cornifleurs ,  chercheurs  de  repues  franches, 
mouches  de  cuilîne,  amisdetabîe,  &  autres 
maniérés  de  gens  d’efprit&  pîaifans  vénéra¬ 
bles  qui  ne  font  que  pour  l’invention  des  bons 
mots,  &  des  faulfes  ,  nous  leur  donnons  per- 
miffion  d’avoir  tel  entregent  que  bon  leur 
femblera  ,  s’habiller  &  parler  à  leurfantailîe, 
vivre  en  liberté  de  confcience  &  de  façons 
de  faire,  voire  mefmes  avec  les  plus  grands 
aufquels  il  fera  permis  de  leur  dire  tout  ce 
qu’ils  voudront  fans  que  pour  cela  on  leur 
en  face  plus  mauvais  vifage,  au  contraire 
nous  voulons  qu’ils  foyent  recherchés  com¬ 
me  gens  de  bonne  corripaignie  ,  &  qui  fça- 
vent  de  bons  contes  pour  faire  rire  les  autres. 

C’eft  pourquoy  nous  leur  confeillons  de 
remarquer  &  d’efplucher  fort  particulière¬ 
ment  toutes  les  paroles,  aétions,  geftes ,  en* 
tregens ,  vices  &  imperfections  de  ceux  014 
on  leur  donnera  une  familière  entrée,  &  où 
on  leur  fera  le  meilleur  vifage  (comme  gens 
qui  n’entrent  en  deffiance  aucune  de  leur 
converfation)  pour  en  faire  après  leurs  con¬ 
tes  aux  lieux  où  ils  n’auront  pas  tantd’accex 
ny  d’entrée,  afin  que  cela  incite  les  autres  $ 
les  rechercher,  chacun  eftant  bien aife d’en¬ 
tendre  des  nouvelles  de  fon  compagnon 
pour  le  fcandalifer& avoir  fubjeét  de  Iemef- 
prifer.  \ 

Nous  confeillons  pareillement  aux  Prin¬ 
ces 


76  L’  I  S  L  E  DES 
ces  qui  voudront  fçavoir  particulièrement 
des  nouvelles  de  leurs  fubje&s  ,  fans  qu’ils 
s’eu  apperçoivent ,  &  fans  que  îeurfdi&sfub- 
jeéh  puiiTent  defcouvrir  comme  leurs  plus 
fecretes  affaires  peuvent  eftre  venus  à  la  cog* 
noiffancedu  fouverain,  de  leur  ayder  pour 
cet  effed  de  nofdi&s  bien  aymcï  paraiites ,  car 
ils  découvriront  plus  de  clapiers  avec  ces 
furets ,  en  un  jour,  qu’ils  neferoient  en  un 
moys  avec  toute  leur  chaffe  Royalle,  pour- 
veu  qu’ils  permettent  auffi  aufdids  Hiftrions 
de  fureter  quelquesfoisdans  leurs bources. 

D  autant  que  le  cours  ordinaire  de  la  na¬ 
ture  eft  de  faire  que  les  chofes  feiches  &  arides 
foient  aulfi  plus  fubjettesà  inflammation. 
Nous  qui  voulons  fuivre  autant  que  faire fe 
peut  les  naturelles  inclinations  aufquelles 
nous  fommes  naturellement  addonncs  fans 
les  forcer  ny  contraindre  en  forte  &  maniéré 
que  ce foit.  Permettons  à  nos  vieillards  les 
plus  décrépits  d’cftre  autant  ou  plus  addon- 
n ex  à  l’amour  que  lajeuneffe.  Mais  d’autant 
queleurpouvoirn’eüpas  pareil:  Nousvou? 
Ions  qu’ils  ayent  au  moins  continuellement 
leddir ,  lapcnfced  lesattouchemens  &que 
leurs  Familiers  devis  foient  de  la  volupté  avec 
;lcs  geftes  les  plus  lafcifs  qu’ils  pourront  in¬ 
venter  pour  toufiours  nourrir  &  entretenir 
leur  belle  humeur  &  qu’ils  puiiTent  au  moins 
dire  ce  qu’ils  ne  peuvent  faire. 

Ceux  d’entre  les  noitresqui  font  d’habita¬ 
tion  ou  d’humeur  plus  méridionale  que  les 
autres  ,  nous  leur  permettons  de  fe  mefler 
avec  des  natures  du  tout  éloignées  de  la  leur, 
quand  bien  il  en  devroit  fortir  quelque  mon- 
lire  :  D’autant  que  nous  faifons  cas  de  ce  qui 
furpalle  le  cours  ordinaire  des  avions  vul- 
gaires,.join&  qu’il  n’y  peut  rien  avoir  de  mon“ 
lirueux,  pour  noflre  regard.  3-ÆS 
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Les  jeux ,  esbatemens,  &  palîe-tempsplus 
ordinaires  de  nos  plus  favoris ,  feront  au  bou¬ 
te-hors,  aux  barres  ,  Cheval  fondu  ,  cache 
cache  bien  fi  tu  las,  àcubas,  au  reverfïs ,  Jean 
de  Rencontre,  &  toutes  fortes  de  Jeans:  ex¬ 
cepté  celuy  de  Jean  qui  ne  peut  ,  que  nous 
voulons  ellre  banny  de  toute  bonne  compa¬ 
gnie,  (comme  du  tout  contraire  à  nos  lia- 
tuts  &  ordonnances)  à  la  chalTe  entre  deux 
toilies  î  à  prendre  lesoyfeauxà  la  pipée,  au 
-tiers,  au  propos  interrompu  ,  courre  la  ba¬ 
gue  pourveu  qu’elle  foit  nouvellement  mile 
en  œuvre  ,  aux  dames  rabattues  ,  daines , 
poullées ,  au  tridrac ,  pourveu  qu’il  foit  joüé 
félon  noltre  ufage ,  &  autres  jeux  qu’ils  pour¬ 
ront  cy  après  inventer  pour  palier  le  temps 
avec  plus  de  plailîr&  de  contentement. 

Voulons  aulîi  que  tous  valets&  affranchis 
qui  auront  efpîé  les  adions  &  defcouvert  les 
fecretsde  leurs  maiftres,  ou  qui  auront  par¬ 
ticipé  à  leurs  menées  confpirationsôt  autres 
adions vertueufes  foient craints, honorez  & 
refpedez ,  d’iceux,  advancez  &  enrichis  com¬ 
me  leurs  propres  enfans  ,  fans  qu’ils  ofent 
en  façon  quelconque  les  offenfer,  de  crain¬ 
te  qu’ils  nerdefcouvrent  ce  qu’on  veut  tenir 
caché,  mais  pluftoft  que  leurfdids  maiftres 
leur  obeïffent  en  tout  ce  qu’ils  pourront  dé¬ 
lirer  ,  afin  que  chaque  chofe  ayt  fa  viciffitu- 
de  &  que  chacun  ferve  à  fontour. 

Leîdids  affranchis  &  autres  de  pareille 
qualité  qui  auront  efté  tirez  de  la  mifere  & 
de  la  pauvreté  par  les  bien-faids  de  leurs  Sei¬ 
gneurs.  oublieront  pour  jamais  le  lieu  de  leur 
origine  &  perdront  la  mémoire  des  plailirs 
reçeus  .*  de  forte  qu’ils  feront  ,  &  croiront 
eftre  compagnons  avec  leurfdids;  maiftres, 
quelques  grands  qu’ils  foient ,  jufques  là  mef- 
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mes  qu’ils  les  pourront  publiquement  defdai- 
gner  &mefprifer,  <5c  les  rabroüer  en  bonne 
compagnie ,  ce  qu’ils  feront  &  diront  fans  re- 
fped  ny  difcretion  leurs  maiftres  foufffans 
patiemment  la  réprimandé  T  &  les  adoucilfans 
le  plus  qu’il  leur  ferapolïible ,  &  avec  les  ter¬ 
mes  les  plus  doux  qu’ils  pourront  choifir. 

Dcffendonsaufli  à  ceux  qui  feront  de  nos 
fubje&s  plus  affectionnez  d’avoir  jamais  de 
refolution  arreftée  ,  au  contraire;  leur  com¬ 
mandons  très-exprefifcment  de  changer  d’ad- 
vis  à  tous  momens  pour  quelque  occalion 
importante  que  ce  foit  ,  &  quelque  folidité 
qu’il  y  ait  audit  advis  :  voulons  aulfi  qu’ils  fe 
reprefentent  auffi  toft  qu’ils  auront  mis  quel¬ 
que  chofe  à  execution  »  &  qu’ils  croyenf 
qu’ils  euffent  mieux  faiét  s’ils  en  eufifcnt  ufé 
autrement ,  afin  que  toutes  ces  chofes  leur 
tiennent  toufiours  l’efprit  en  cervelle  ,  car 
cela  le  leur  rendra  plus  fubtil ,  &  plus  prompt 
aux  extravagances  dont  les  noftres  ont  be- 
foin  d’ufer  à  tous  propos  comme  chofes 
fort  agréables  L  necelfaires ,  à  l’entregent. 

Ceux  qui  fçauront  le  mieux  leur  entregent 
s’accommoderont  toufiours  aux  penfées ,  aux 
pallions,  &aux  affrétions  de  ceux  de  qui  ils 
penfent  tirer  de  l’utilité  &  de  l’avancement 
ne  parleront  que  par  leur  bouche  &  n’auront 
autre  jugement  de  couleurs,  degoufts  nyde 
cognoilfance  des  chofes  que  celle  qui  leur 
plaira  quand  bien  la  penlee  des  autres  feroit 
contre  le  fens  commun  :  car  nous  tenons 
que  les  noftres  ne  doivent  avoir  autre  fenti- 
ment  que  l'utilité  &  la  volupté  &  que  bien 
fouvent  ledeleétable,  cede  à  l’utile,  comme 
celuy  qui  conduit  à  l’autre  :  T rouvons  fort  à 
propos  que  les  noftres  s’enquierent  fort  foig- 
neufement  de  toutes  chofes  non  pour  y  ad- 
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joufter  foy ,  mais  par  curiofité ,  que  fi  en  leurs 
propres  affaires  iis  ont  befoin  de  l’advis  des 
autres ,  nous  leur  confeiilons  de  leur  deman¬ 
der  mais  que  ce  foit  fans  y  rien  croire  ny  fans 
rien  faire  de  ce  qu’on  leur  confeillera  ,  au 
contraire  qu’ils  preferent  toufiours  leur  con- 
feil  à  celuyd’autruy  comme  meilleur  ,  plus 
judicieux,  &  plusfolide,  d’autant  qu’il  fera 
en  tout  &  par  tout  plus  conforme  à  leur  vo¬ 
lonté  laquelle  nous  voulons  qu’ils  croyent, 
fe  conduire  mieux  par  fon  propre  mouve¬ 
ment  que  par  aucune  inftrution  eftrangere: 
car  de  dire  qu’elle  doit  eftre  illuminée  par 
l’intelligence,  &conduittepar  raifon ,  nous 
tenons  que  ce  font  vieilles  refveries  pedan- 
tefques  qui  répugnent  au  fens  commun,  puis 
que  tous  nos  fubjets  fçavent  par  expérience 
que  c’eltleur  vouloir  qui  régit,  &  gouverne, 
tant  l’ame  que  le  corps ,  que  fi  quelquesfois 
celle  raifon  a  du  commandement  en  quelque 
chofe,  ce  doit  eftre  par  force  &  par  contrain¬ 
te  ,  non  par  confentement  ,  bien  elt  vray 
qu’ils  effectueront  fouvent  leur  delir  en  l’ima¬ 
gination  que  de  le  réduire  en  ation ,  mais  ce 
n’ell  que  pourfaire  d’avantage  paroiftre  l’ex¬ 
cellence  de*  leur  nature  ,  le  relie  du  monde, 
n’eliant  pas  digne  de  voir  les  effets  descho- 
fes  fi  haultes  fi  fublimes  &  lurpaffantes  la  ca¬ 
pacité  de  leurs  efprits. 

S’ils  fereconlilient  les  uns  avec  les  autres 
nous  voulons  que  ce  ne  foit  qu’en  bonne  mi¬ 
net  en  l’apparence  &  que  toutes  leurs  em- 
braffades  foyent  autant  de  liens  qui  eftrai- 
gnentplusindifolubîement  leur  inimitié  que 
nous  entendons  devoir  vivre  éternelle¬ 
ment  &  fe  tranfporter  de  génération  en  gé¬ 
nération  quelque  multitude  de  morts  ,  qu'il 
y  ait  pû  avoir  de  part  &  d’autre.  C’eftpour- 
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quoy  nous  permettons  à  ces  cavaliers ,  qnî 
ont  perdu  la  marque  de  la  vieille  fiampe,  6c 
qui  ne  font  plus  de  ces  angelots  à  la  groffe 
efcaille,  des’ayderdu  boucon,  ôtdufiilet, 
comme  infiru’mens  tres-propres  pour  exécu¬ 
ter  leurs  a&es  plus  héroïques,  &  genereux, 
ôt  quidefeouvrentaux  yeux  de  tout  le  mon¬ 
de  leur  hayne  enracinée,  ou  plurtoft  la  con¬ 
fiance  immuable  de  leur  courage.  Que  s’ils 
ne  peuvent  s’ayderde  ces  moyens,  ilsefpie- 
ront  les  occafions  pour  humilier  leurs  en¬ 
nemis  lors  qu’il  verront  que  la  fortune  leur 
voudra  tourner  le  dos ,  les  ruinans  peu  à  peu, 
afin  qu’ils  languifîènt  plus  longuement ,  6c 
qu’ils  fe  fentent  mourir.  Les'calomnieront, 
feandaliferont  ôt  jetteront  à  tous  propos  le 
chat  aux  jambes ,  afin  qu’ils  reculent  au  lieu 
d’advancer,  fi  par  hazard  ilseftoient  accom¬ 
pagnez  du  bonheur  ,  ôt  fufient  trop  favori- 
fez:  Toutes  lefquelles  chofes  s’appelleront 
leur  faire  de  bons  offices  ,  ôt  vivre  les  uns 
avec  les  autres  en  bonne  paix  ôi  tranquilité 
Hermaphroditique  ,  fe.faifans  toufiours  bon¬ 
ne  mine  ,  ôt  s’entretenans  de  difeours  plai- 
fans,  Ôt  pleins  d’honneur,  ôt  de  ceremonie, 
voire  mefme  feloüeront  les  uns  les  autres, 
ôt  chacun^  fera  retentir  lesperfe&ions  de  fort 
compagnon  ,  pourveuque  cefoit  en  la  pre- 
fence  l’un  de  l’autre.*  Car  en  l’abfencenous 
voulons  qu’ils  en  ufent  comme  nous  avons 
dit  cy-defius,  principallement  fic’eftunen- 
nemyqui  foit  de  qualité  ,  ôt  qui  ait  de  l’au- 
thorité.  Car  ceux-là  ne  doivent  eftre  en  fa¬ 
çon  du  monde  efpargnez.  On  aura  toutes- 
fois  efgard  devant  qui  ces  difcours-là  fe  tien¬ 
dront  ,  de  crainte  qu’ils  ne  luy  foient  rap¬ 
portez  :  que  s’il  fe  trouve  aux  compagnies, 
quelqu’un  de  fafadion,  alors  il  fe  fautplu- 
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fioft  mettrWur  la  loüange  ,  que  fur  la  ca¬ 
lomnie,  aM  que  cela  luyeftant  redit, il  ode 
toute  deffiance  ,  &  que  par  la  croyance  de 
TafFe&ion  qu’on  luy  porte  ,  il  tombe  plus 
aifément,  &  fans  foupçon  dans  le  piege  qu’on 
luy  aura  prépare. 

Loix  Militaires . 

'Autant  que  nous  arons  plufieurs  bons 
loyaux  fujets  ,  entre  les  plus  petits, 
qui  pour  leur  bas  lieu,  &  pour  n’avoir  point 
efté  nourris  aux  arts  mécaniques ,  ne  fe  peu¬ 
vent  tirer  de  la  mifere,  fans  une  grâce  fpe- 
ciale  de  nous  :  Defirans  benignement  les 
favorifer  „  comme  ceux  qui  gardent  religieu- 
fement  en  leurs  cœurs  les  loix  ,  &  ftatuts 
de  cet  Empire  :  D’autant  auffi  que  la  guer- 
re  eft  celle  qui  les  peut  plus  promptement 
advancer  ,  enrichir  ,  &  honorer.  Faifons 
commandement  tres-exprès  à  tous  Prêteurs, 
Tribuns  Militaires ,  Centeniers  ,  &  autres 
ayans  charge  de  nous,  défaire  levée  degens 
de  guerre,  de  les  choilîr  toufiours  entre  la 
lye  des  peuples,  &de  preferer  à  tous  autres 
ceux  qu’ils  verront  les  plus  enclins  à  noftre 
façon  &  maniéré  de  vivre. 

Ne  voulans  point  qu’il  y  ait  aucune  divi- 
fron  entre  les  nollres,  &  fçaehans  alfezque 
les  degrez  d’honneur  entre  foidats  caufent 
de  l’envie  ,  de  la  jaloufîe  ,  &  bien  fouvent 
de  là  fedition,  nous  n'entendons  point  qu’il 
y  ait  aucun  ordre  de  preference  entre  nos 
legionaires,  &  avons  pour  toujours fuppri- 
mé  ces  rangs  de  Princes  &  Triairiens  ,  que 
nous  avons  tous  compris  foui  le  riom  de 
Velites,  qu’en  d’autres  païs  on  a  accoutumé 
d’appeller  enfans  p«rdus ,  quenous  voulons 

F  dire 
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eftre  pluftoft  nommez  enfans  trq&vez,  com¬ 
me  miraculeufement  nez  de  la^terre  ,  fans 
origine  ny  genealogie. 

Les  anciens  Capitaines,  nosanceftres, 
s’eftansfouventfervisdes  goujats,  valets  de 
camp,  &  autres  gens  de  fuitte  ,  en  plufieurs 
ftratagemes,  &  rufes  de  guerre  ,  joint  que 
les  armées  s’en  monftrent  plus  grandes,  & 
plus  el'pouventables  aux  ennemis  .*  Nous 
voulons  que  la  multitude  defdits  goujats, 
&  autres  ,  foit  trois  fois  plus  grande  que 
toute  l’armée  enfemble  ,  afin  que  nos  fol- 
dats  foient  mieux  fervis en  l’armée,  que  s’ils 
eftoient  en  leurs  inaifons ,  &  que  tandis  que 
les  uns  feront  prés  de  leurs  maiftres ,  lesau- 
tres  foient  à  laprovifion,  &  à  donner  ordre 
à  la  cuiiine. 

N’eUant  pas  raifonnable  ,  que  ceux  qui 
ont  l’honneur  d’eftre,  enroollez  ,  fous  nos 
enfeignes  ,  &  qui  combattent  fous  nos  au- 
fpices  ,  fouffrent  beaucoup  de  travaux  ,  tan¬ 
dis  que  leurs  valets  feroient  en  repos  :  Nous 
voulons  que  lefdits  goujats  portent  les  ef- 
pées  ,  &  autres  armes  de  leurs  maiftres ,  lef- 
quels  ainfi  defchargeznelairront  pas  de  che¬ 
miner  à  petites  journées ,  de  peur  d’eftre  trop 
laifez,  ou  hors  d’haleine,  s’il  les  falloir  af¬ 
fronter  l’ennemy. 

Avans  jugé  que  plus  les  armées  tiennent 
de  pays  ,  &plus  elles  doivent  eftre  grandes. 
Nous  afin  de  tromper  davantage  nos  enne¬ 
mis,  voulons  qne  les  noftres  fe  refpandent 
le  plus  qu’ils  pourront  par  les  pays  ,  où  ils 
doivent  faire  la  guerre,  &  que  deux  ou  trois 
mille  hommes  tiennent  toufiours  dix  ou  dou¬ 
ze  lieues  de  pays ,  &  fe  logent  dans  les  meil¬ 
leurs  villages  ,  &  principalement  en  ceux 
qui  font  le  plus  à  leur  dévotion  :  Car  nous 
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tenons  pour  barbares,  &  gens  incivils  tous 
ceux  qui  veulent  vivre  fous  des  tentes,  com¬ 
me  les  Nomades y  &  croyons  que  ceux  quife 
retranchent  &  s’enferment  dans  l’enclos  des 
foflez  ,  &  fafeines ,  font  plus  peureux  que 
des  lievres  ,  &  méritent  d’eftre  pour  jamais 
dégradez,  comme  indignes  du  nom  de  fol- 
dats. 

Nos  anceftres  ayans  tenu  que  les  perfon- 
nés  héroïques  eftoient  nées  de  quelque  Dieu, 
&  la  commune  opinion  e/tant  telle  qu’il  n’y 
aperfonne  d’heroique  que  ceux  qui  manient 
les  armes  :  Nous  voulons  que  tous  nos  fol- 
dats  foient  tenus  pour  enfans  de  la  Deélfe 
Picorée:  Et  lors  que  fon  influence  régnera 
par  les  champs  ,  que  les  payfans  cherchent 
le  couvert  à  eux,  &  à  leurs  beftiaux,  à  pei¬ 
ne  d’eftre  rendus  de  bonne  prife  ,  &  d’eftre 
confacrez  à  ladite  Déeffe  pour  pafle-temps  & 
pour  butin. 

L’ancienne  couftumedes  peuples  Septen¬ 
trionaux  ,  eftant  telle  qu’ils  fe  ferrent  les 
poulces ,  &  fe  les  lient  eftroi&ement,  Quand 
ils  vouloientcontraélcr  quelque  alliance  qui 
fut  de  durée.  Nous  entendons  aulîi  que  nos 
foldats  ayans  en  main  quelque  contadin  ou 
marchant  qu’ils  ufent  de  la  mefme  façon  , 
afin  de  faire  une  eftroiéle  alliance  avec  leur 
bource.  Que  fi  cela  n’eft  fuffifant  pour  les 
faire  condefccndre  à  un  fi  grand  bien.  Vou¬ 
lons  qu’ils  leur  puiffent  donner  le  Diadème 
foldatefque  ,  ou  leur  chauffer  les  efearpins, 
&  les  faire  danccr  fans  bouger  de  leur  place 
avec  autres  jolies  inventions  ,  que  la  fubti-- 
lité  de  leur  efprit ,  pourra  rechercher. 

L’argent  eftant  le  nerf  de  la  guerre ,  il 
faut  par  confequent  que  le  foldat  qui  en  a 
le  plus  ,  foit  le  plus  fort  contre  l’ennemi. 

F  z  Voilà 
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Voilà  pourquoy  nous  exhortons  les  noftres 
de  remplir  leur  bourfe  le  plus  qu’il  leur  fe¬ 
ra  polTibie  ,  &  d'employer  toute  leur  valeur, 
&  leur induftrie,  pour  cet  effeâ ,  &  pluftoft 
de  contraéfer  avec  les  dénions ,  &  refveiller 
les  morts  pour  trouver  des  trefors  ,  &  faire 
pluftoft  la  guerie  à  la  terre  ,  meftne  comme 
les  foldats  de  noftre(predecdfeur  ,  que  de 
n’en  point  avoir. 

D’autant  qu’un  camp  volant  eft  bien  plus 
propre  auxfurprifes ,  qu  un  qui  eftarreltéen 
un  lieu,  &  peiamment armé  :  Nous  ordon¬ 
nons  que  les  noftres  voleront  pluftoft  qu’ils 
ne  chemineront  ,  afin  qu’ils  ne  puilfent  don¬ 
ner  le  loifir  à  leurs  ennemys  de  mettre  leurs 
bons  amis,  (à  fçavoir  l’or  &  l’argent)  en 
tel  lieu  ,  qu’ils  ne  les  puilfent  voir  ny  ren¬ 
contrer  ;  mais  iront  à  la  débandade,  fans 
tenir  corps  d’armée  jufques  au  lieu  de  leur 
rendez-vous  ,  où  lors  ils  fer’allieront  pour 
leur  proffit:  Car  ufant  de  cefte  façon  défai¬ 
re,  ils  feront  moins  découverts. 

Que  s’ils  trouvent  de  la  relîftance  nous 
leur  permettons  d’ufer  de  brifemens ,  brufte- 
mens  ,  violemens,&rançonnemens^quand 
bit n  ce  feroit  fur  nos  propres  fubjeds  (fur 
lefquels  ils  doivent  le  mieux  faire  leurs  af¬ 
faires.)  Car  eftans  nos  officiers  on  leur  doit 
rendre  l’obeifTance  aufli  promptement  qu’ils 
auront  parlé. 

Ils  n’auront  point  de  Diéu,  qu’en  labou- 
che,  lequel  ils  nommeront  fort  fouvent  non 
par  invocation ,  mais  par  derifion,  fanseftre 
affujettis  à  couftumes ,  ny  religions  ,  en 
quelques  pays  qu’ils  puilfent  aller.  Lefoldat 
qui  fera  des  noftres  ayant  ce  privilège  de  vi¬ 
vre  àfafantafie,  &  de  fe  forger  une  religion, 
telle  que  bon  luy  femble. 
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La  difcipline  eftant  pour  les  enfans  ,  & 
non  pour  les  hommes  qui  ont  atteint  un  aage 
raifonnable,  que  celle  vieille  radoteufe  d’an¬ 
tiquité  faifoit  cy  devant  obferver  ,  permet¬ 
tons  aux  noftres  de  vivre  à  difcreriou  fans 
autre  obfervation  de  réglés  ny  de  lois  ,  que 
leurfantaifie  ,  n y  fans  autrement  refpeder 
leur  chef,  lî  ce  n’eft  par  contrainte  ,  d’au¬ 
tant  que  nous  tenons  que  la  crainte  abbailfe 
&  rend  le  courage  plus  lafche  ,  au  contraire 
que  la  liberté  que  nous  donnons  auxnofixes 
les  rend  plus  temeraires  &  hardis  ,  pour  le 
moins  de  paroles. 

Ayant  pris  nofdits  foldats  en  telle  affe- 
dion ,  que  nous  tenons  ceux  qui  leur  feront 
contraires  pour  ennemis,  nous  voulons  que 
celuy  qui  aura  le  plus  tué  de  fes  ennemis  foit 
de  fang  froid,  de  guet  à  pend,  par  furprife, 
ou  en  quelque  forte  &  maniéré  que  ce  foit, 
foit  craint  &  redouté  par  tous  les  autres  qui 
ne  nous  auront  pas  tant  rendu  de  fervices,  & 
neferont  pas  arrivez  à  cette  perfedion.  Vou¬ 
lons  auflï  qu’il  foit  eftimé  plus  vaillant  que 
le  pcre  de  noftre  ancien  fondateur ,  &  com¬ 
me  tel  qu’il  puiffe  luy-mefme  chanter  hau¬ 
tement  les  nations  fufdites  pour  preuve  de  fa 
vaillance. 

Leurs  exercices  continuels  feront  déplu¬ 
mer  la  poulie  ,  courre  la  vache  ,  battre  le 
tambour  à  coup  d’offelets ,  hauffcr  le  gobe¬ 
let,  faire  inventaire  des  biens  meubles  qu’ils 
trouveront  chez  leurs  hoftes,  jetter  la  barre 
contre  les  portes  &  les  coffres  des  manans, 
combattre  l’honneur  des  filles  &  des  femmes, 
&en  emporter  lavidoire  à  quelque  prix  que 
ce  foit  ,joüer  à  remüer  mefnage  fi  tort  qu’ils 
feront  entrez  dans  un  logis ,  &  autres  plaifans 
exercices  pour  paiferjoyeufement  le  temps. 

F  3  Afin 
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Afin  aullî  que  les  nofires  puifTent  mieux 
faire  paroifire  qu’ils  n’ont  en  rien  cedéàce- 
lte  vieille  antiquité  ,  ayàns1  a  fiez  ouy  louer 
les  actions  valeureufes  des  foldats  c? Alexan¬ 
dre  le  Grand:  &  fçachansauflï  l’ordre  qu’ils 
Iniurent  à  leur  retour  des  Indes ,  leur  armée 
rellemblant  plufiofi  une  comediefur  un  théâ¬ 
tre,  que  des  gens  de  guerre  allans  par  pays, 
rsous  entendons  aufli  qu’alors  que  les  no- 
nres  marcheront  en  gros ,  ilsfacent  revivre 
es  anciennes  Bacchanales  qu’on  fe  donne 
1  un  a  1  autre  plus  de  coups  de  verre  que  de 
coups  de  traiét  contre  l’ennemy.  Voulons 
aulii  qu  ils  loient  quelquefois  conduits  au  fon 
*  comme  les  anciens  Lacedcmoniens 

ann  d  a.ler  plus  gayement  au  combat,  au¬ 
quel  toutesfois  ils  ne  feront  que  lamine, 
e  crainte  de  retourner  plus  triltement  qu’ils 
ne  font  partis.  ^ 

.  ^.°ntes  chofes  efiant  fubjeétes  à  s’anéan¬ 
tir  «  a  prendre  fin  en  peu  de  temps  par  la  dif- 
lolution,  comme  d’ailleurs  elles-fe  confer- 
vent  &  prennent  nouvelle  vie  par  la  géné¬ 
ration  ,  delirans  que  nos  foldats  foient  non 
leulement  entretenus mais  aufii  multipliez  : 
joint  que  parce  moyen  nos  légions  font  tou- 
liours  remplies  de  nouveaux  foldats  ,  nous 
voulons  qu’il  y  ayttoufioursen  noftrecamp 
mie  fort  grande  multitude  de  filles  de.joye, 
ann  que  ceux  qui  en  feront  engendrez  fepuif- 
lent  dire  nez  ,  nourris  &  eflevez  à  la  guer¬ 
re,  joint  auflï  que  les  foldats  ne  feront  point 
contraints  de  fortir  de  leurs  regimens  pour 
ce  lubjeâ ,  comme  le  foldat  de  cet  Empe¬ 
reur  Macédonien  ,  ains  auront  toufiours  en 

leur  departement  dequoy  contenter  leur 
aenr. 

Les  nofires  éviteront  autant  qu’il  leur  fe¬ 
ra 
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ra  pofîîble  les  charges  de  redoutes  fentinel- 
les  perdues ,  avant-coureurs ,  &  autres  qui 
n’ont  erté  inventez  que  pour  la  ruine  des  pau¬ 
vres  ioldats,  trop  bien  pourront  faire  la;fen- 
tinelle  qui  fera  proche  du  corps  de  garde, 
&  fe  tenir  îpuliours  vers  l’arriere  garde  pour 
la  feureté  de  leurs  perfonnes  &  du  bagage: 
car  ilfuffit  que  l’ennemy  foît  efpouventéde 
leur  regard  ,  fans  qu’il  foit  neceffaire  que 
ils  fe  mettent  en  plus  grand  péril ,  ains  leur 
confeillons  d’en  lailïer  la  charge  à  d’autres 
qui  font  moins  entendus  au  meftier  de  la 
guerre  ,  moins  verfez  &  plus  mal  habiles 
pour  vivre  félon  nosloix  &  ffatuts. 

Les  vieux  routiçrs  qui  auront  couru  çà& 
là  ,  &  vendu  leurfang&  leur  liberté  au  plus 
offrant  &  dernier  encheriffeur  ,  après  avoir 
enfariné  le  monde  de  leur  corruption  ,  gar¬ 
deront  le  fon  pour  la  ruine  de  leurs  pays, 
fervant  d’autant  de  flambeaux  pour  enflam¬ 
mer  le  cœur  de  la  jeunelfe  à  nouveaux  re- 
müemens  afin  défaire  quelque  àâe  mémo¬ 
rable  au  préjudice  de  leurs  citoyens  pour  ac¬ 
quérir  une  renommée  ,  que  nos  contraires 
appellent  damnable ,  &  que  nous  difons  très- 
recommandable  à  la  pofferité  :  toutes  lef- 
quelles  efmotionsnous  difons  toutesfois  de¬ 
voir  eftre  fondées  fur  quelque  pretexte  appa¬ 
rent  ;  comme  pour  la  religion  ,  le  bien  pu¬ 
blic  ,  ou  pour  la  royauté  afin  que  l’opinion 
d’Alexandre  le  Grand  foit  rendue  véritable , 
lequel  difoit  que  toutes  les  guerres  du  mon¬ 
de  fe  faifoientponr  ^voir  pluralité  de  Dieux, 
deloix,  &  de  Rois. 

Ne  croygnt point  que  ce  foit  la  feureté  de 
cet  eftatde  tranfporter  les  gens  de  guerre  en 
pays  effrange ,  de  defgarnir  en  ce  faifant  les 
contrées,  de  cçt  Empire  ,  nous  voulons  que 

F  4  nos 
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nos  foldats  foient  plus  propres  &  plus  habi¬ 
les  à  la  guerre  civile  qu’à  l’effrangere  ,  car 
en  cefaifant  ils  auront  &  trouveront  toutes 
chofes  plus  à  propos ,  &  fans  fouflrir  les  in- 
cqmmoditez  que  cette  belle  antiquité  vou- 
loit  faire  endurer  aux  liens  :  Toutesfois  nous 
n’entendons  pas  qu’ils  efpargnent  moins 
leurs  plus  proches  ,  &  les  traittent  plus  dou¬ 
cement  que  ceux  qui  leur  feront  les  plusin- 
cognus  ,  mais  que  ce  foitfur  eux  qu’ils  fa- 
cent  le  mieux  leurs  affaires  &  leur  fortune. 

D’autant  que  tout  homme  qui  nefçaitny 
oberr  ny  commander  eff  tenu  pour  inutile, 
&  qu'eftre  foldat  eff  un  des  premiers  degreï 
d’honneur,  &  par  confequent  dignes  de  tout 
commandement  :  joint  que  ceux  de  cet  Em- 
piretiennent  l’obeifiTance  pour  une  chofe  in¬ 
ventée  à  plaifir,  &à  laquelle  on  n’eff  obligé 
que  par  la  force.  Nous  vouions  quenofdits 
foldats  foient  toufiours  plus  propres  pour 
commander  que  pour  obéir  ,  afin  qu’eftans 
en  nos  armées  chacun  puifife  faire  à  fa fantaifie 
ce  qu’il  jugera  eftre  à  propos  pour  le  bien 
de  noftre  fervice  ,  &  donner  enfeignement 
&  inftrudHon  à  ceux  qui  pourroient  avoir 
quelque  commandement  fur  eux,  &  leur  con¬ 
tredire  aux  chofes  qu’ils  leur  pourroient  or¬ 
donner  ,  principalement  fi  ce  qu’ils  leur 
commarident  préj udicioit  en  quelque  forte.à 
leur  plaifir  &  commodité  particulière  ,  car 
effant  la  loy  fondamentale  de  cet  eftat  ,  il 
faut  eue  toute  autre  loy  luy  cede. 

Quant  aux  chefs  ,  nous  entendons  qu’ils 
parviennent  pluffofi  aux  dignités-  par  hazard 
que  par  cfkétion  ,  ou  par  cognoilfance  de 
leur  valeur  ,  afin  qu’ils  puifïènt  dire  que 
lesbiens  leur  font 'venus  en  dormant  ,  & 
que  par  aptes  ils  fe  lailïcnt  conduire  à  l’ad- 

ven- 
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venture  fans  autre  confideration  ,  que  ce 
que  la  rencontre  leur  prefentera  devant  les 
yeux.  Car  nous  tenons  toutes  ces  phénomè¬ 
nes  ou  méditations  pour  des  fottes  niaiferies, 
qui  n’apportent  autre  fruiél  que  d’alambi- 
quer  la  cervelle  de  ceux  qui  s’y  amufent;Au 
contraire  la  précipitation  fera  tenue  par  les 
plus  fuffifans  d’entre  les  noflres  ,  pour  fa- 
gefife  &  marque  de  generofité  ,  afin  que  s’il 
leur  furvient  quelque  defconvenuë  ,  ils  en 
puififent  remettre  la  coulpe  fur  la  fortune. 
Ce  qu’ils  ne  pourroient  véritablement  dire 
s’ils  avoient  exécuté  les  chofes  d’une  deli¬ 
beration  pourpenfée. 

Eftant  plus  necelfaireque  leur  réputation 
s’augmente  entre  les  leurs  fans  péril  que  fur 
les  ennemis  avec  beaucoup  de  danger:  joint 
que  les  noftres  ne  prennent  pas  garde  ordi¬ 
nairement  à  ce  qui  eft  de  l’honneur  en  fon 
entier  ,  mais  feulement  fur  un  poin<9t  d’hon¬ 
neur  :  nous  voulons  qu’il  y  ayt  force  car¬ 
tels  dedefiy  les  uns  contre  les  autres  ,  fans 
toutesfois  en  venir  jufques  au  fang ,  qui  dort 
eftre  toufiours  precieufement  &  chèrement 
gardé.  Mais  nous  entendons  qu’il  fe  trouve 
quelques  uns  qui  pacifient  les  chofes  aupara¬ 
vant  que  d’en  venir  aux  mains ,  &que  parce 
moyen  ils  foient  tenus  pour  gens  de  cœur 
fans  danger.  Cependant  nous  trouvons  bon 
qu’ils  ayent  intelligence  avec  l’ennemy  ,  & 
qu’ils  luy  defcouvrent  lesfecrets&  ftratage- 
mes,  évitant  par  ce  moyen  les  périls ,  &fai- 
fant  continuer  l’exercice  militaire  plus  lon¬ 
guement  avec  bonne  recompencc,  fans  tou¬ 
cher  autrefor  du  Prince  ,  mais  au  contraire 
appauvrilfant  toufiours  fon  ennemy. 

La  promptitude  &  la  legereté  ayant  eftéde 
toute  antiquité  recommandable  aux  foldats, 

nous 
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nous  entendons  que  nos  armées  fuient  com- 
pofées  de  pafle-volans  &  de  loldatsde  nom 
pour  faire  trembler  l’ennemy  à  la  monfire, 
la  vifielfe  &  agilité  defquels  fera  telle  qu’ils 
fe  rendront  incontinent  invi(ibles  lors  qu’il 
faudra  rendre  combat  :  de  forte  qu’il  n’y  au¬ 
ra  que  les  plus  lents  &  tardifs  qui  paroillront 
fur  le  champ.  Et  d’autant  que  ce  choix  &  cet¬ 
te  efle$ion  defdits  palfe-volans  doit  eftre 
faicte  par  les  chefs  qui  commanderont  en 
nos  armées  ,  avec  toutesfois  l’intelligence 
&  l’induiîrie  de  nos  quefteurs.  Nous  voulons 
que  lefdits  chefs  &  quefleurs  leur  façent  la 
paye  à  difcretion,  retenant  par  devers  eux  la 
meilleure  &  plus  grande  partie  de  la  monftre, 
eftans  lefdits  palfe  volans  trop  cupides  d’hon¬ 
neur  pour  s’amufer  au  profit:  joint  que  par 
un  privilège  fpecial  nous  les  avons  féez  & 
rendus  du  tout  invulnérables. 

Les  loix  de  la  guerre  n’ayant  rien  de  com¬ 
mun  avec  celles  de  la  paix  ,  efiant  mortelles 
ennemies  &  directement  contraires  l’une  à 
l’autre  ,  il  neferoit  pas  raifonnable  que  nos 
foldats  fuffent  alfujedis  aux  ordonnances 
de  police  ny  de  religion.  C’eft  pourquoy 
nous  leur  permettons  d’eftre  fans  police  & 
de  vivre  fans  exercice  de  religion  ,  libonne 
leur  femble  :  mais  fur  tout  nous  voulons 
que  les  chefs  leur  puilfent  donner  un  Calen¬ 
drier  à  part,  foitpour  le  prolongement  des 
moys  ou  années.  Leur  deffendons  tres-ex- 
prelfément  de  les  accourcir  &diminüer,ains 
voulons  que  l’année  foit  de  quatorze  ou 
quinze  mois ,  comme  le  cas  y  efeherra  & 
que  les  mois  foient  de  quarante  jours  au 
moins. 

Nous  voulons  que  tant  les  chefs  que  les 
fimples  foldats  puijfent  raconter  leurs  vail- 

lan- 
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lances ,  que  la  grandeur  de  leur  courage  leur 
reprefentera  dans  l’imagination.  Et  d’autant 
que  parmy  nos  contraires  on  fait  plus  de  cas 
des  cnofes  fpirituelles  que  des  corporelles , 
nous  voulons  que  les  aétes  de  vaillance  qu'ils 
n’auront  executez  qu’en  efprit  ,  foyent  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  autres, 
&  qu’ils  foyent  par  eux  hautement  exhal- 
tez  :  comme  fi  réellement  &  de  faidt  ils 
avoyent  elle  mis  à  execution. 

Les  chofes  communes  eltant  toufiours 
mefprifées  ,  &  ceux  qui  s’elîoignent  le  plus 
des  aétions  vulgaires  citant  eltimez  par  les 
noltres  ,  pour  les  plus  parfaidts  de  plus  ac¬ 
complis  ,  nous  fommes  d’advis  que  les  plus 
fignalez  d’entre  les  chefs  que  nous  avons 
eltablis  pour  gouverner  nos  armées  ,&  qu’ils 
pratiquent  le  plus  fideliement  &  paffionne- 
ment  les  conltitutions  de  cet  Empire ,  pren¬ 
nent  le  plus  fouvent  l’occafionpar  derrière, 
fans  fe  regler  fur  l’opinion  de  ces  contem¬ 
platifs  ,  qui  veulent  s’arrelter  à  toutes  cho¬ 
fes  ,  &  prendre  le  temps  comme  ils  difent, 
&  enfçavoir  ufer.  Car  encefaifant  leseffeéts 
en  font  fi  bas,  &  fi  communs  ,  qu’encores 
qu’ils  reülïîlfent ,  ils  font  plus  dignes  de 
mefpris  ,quc  de  louange.  Au  contraire  quand 
les  noltres  ont  exécuté  heureufement  quel¬ 
que  chofe  à  contre-temps ,  encore  qu’il  leur 
arrive  plus  rarement,  ils  en  doivent  néant- 
moins  faire  beaucoup  plus  de  cas  ,  quand 
bien  il  y  auroit  une  ruine  manifelte,  d’autant 
qu’elle  leur  doit  apporter  plus  de  gloire  ,  à 
quoy  ils  doivent  toufiours  tendre ,  &  le  pré¬ 
férer  à  quelque  conlideration  que  ce  puilfe 
eïtre. 

Ayansadvifé  de  baltir  quantité  de  citadel¬ 
les  ,  pour  mettre  autant  de  fers  aux  pieds  de 

la 
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la  liberté  ,  nous  entendons  qu’elles  foyent 
fortifiées  de  retranchemens ,  bou'evers,  ra- 
vellins  ,  caffemates  ,  murs  ,  rempars  ,  & 
autres  fortifications  pour  la  feureté  de  nos 
So'dats  ,  afin  qu’ils  puilTent  eftre  toujours 
reçeux  aune  bonne  compolition.  Mais  afin 
qu’ils  y  puiffent  faire  leurs  affaires  ,  nous 
confeillons  aux  chefs  qui  y  auront  comman¬ 
dement  de  les  laiffer  defgarnies  de  vivres, 
munitions  ,  poudres  ,  &  autres  chofes  ne- 
ceffaires  pour  la  deffence  des  places  ,  afin 
que  fi  l'ennemy  faiét  mnedeles  affieger.ils 
ayent  une  légitimé exeufe  de  s’efire  rendus; 
mais  c’eft  à  condition  d’en  tirer  fecrette- 
ment  bonne  recompenfe  ,  afin  que  s'ils  de¬ 
meurent  fans  pourpoint  ,  qu’ils  puiffent  au 
lieu  avoir  une  bonne  robbe  pour  leur  garder 
du  froid.  Et  quant  aux  Soldats  ils  pourront 
quitter  leurs  armes  pourveu  qu’on  leur  rem- 
plilfe  leurs  bources. 

Les  habitans  des  villes  où  feront  lefdi&es 
fortereffes  ,  feront  eux,  &  leurs  biens  en  la 
mifericorde  des  gouverneurs  eftant  bienrai- 
fonnable  qu’ils  puiffent  ufer  de  ce  qu’ils  con- 
fervent  comme  auifi  les  Soldats  de  lagarni- 
fon  y  pourront  participer  ,  principalement 
en  ce  qui  defpendrade  la  vie,  de  l’entretien 
&  de  leurs  exercices  à  la  vplupté  ,  fans  que 
pour  ces  chofcs  noffre  fifeenfoiten  rien  di¬ 
minué.)  Nous  voulons  auffi  puis  qu’ils  ont 
en  leur  protection  la  perfonne  &  les  biens 
defdits  habitans  que  leurs  femmes  ,  &  leurs 
filles  remettent  leur  honneur  entre  les  mains 
defdits  foldats  y  ayant  grande  apparence 
qu’ils  en  doivent  eftre  autant  ou  plus  foi- 
gneux  que  du  relie  ,  commandant  tres-ex- 
preffement  aux  peres  &  aux  maris  de  paffer 
toutes  chofes  fous  filence  ,  s’ils  ne  veulent 

efprou- 
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cfprouver  ce  que  peut  une  puiffance  qui 
n’eft  retenue  d’aucune  crainte  ,  ou  pour  le 
moins  d’effre  accufez  d’avoir  entrepris  con¬ 
tre  la  Citadelle  ,  ou  contre  ceux  qui  la  gar¬ 
dent. 

Quantaux  gouverneurs  de  nosProvinces, 
d’autant  que  c’eft  l’honneur  de  cet  Empire, 
qu’ils  tiennent  une  bonne  table  &  foientfuy- 
vis  &  accompagnez  comme  Roys:  ce  qui  ne 
fepeut  faire,  fans  une  extrêmement  grande 
defpence ,  à  quoy  noffre  fifc  impérial  ne  pour- 
roit  pas  fournir  fans  beaucoup  nous  incom¬ 
moder.  Nous  voulons  qu’iis  fuyvent  les 
exemples  de,  ces  excellens  hommes  Aibinus , 
&  Florus  Gouverneurs  de  Judée  tant  recom- 
menûables  à  la  pollerité  pour  leurs  faiéts 
figna'ez  en  ladite  Province. Et  qu’ils  trouvent 
toulîours  de  nouveaux  fubjeâs  de  mutiner 
&  donner  quelque  fubjeétde  plainte  au  peu¬ 
ple  ,  afin  de  faire  mieux  leurs  affaires  ,  ren¬ 
dant  par  ce  moyen  plus  portatif  ceux  qui  font 
trop  gras  ,  &  par  confequent  plus  prompts', 
&  plus  fouples  à  l’obcytrance  de  nos  com- 
mandemens. 

Pource  faire  ils  empefcheront  le  trafic  du 
marchant ,  le  labeur  du  payfan,  &  le  travail 
de  PArtifan  ,  afin  que  chacun  vivant  d’une 
vie  fainéanté  ,  ilsfoient  p.us  propres  à  leurs 
intentions ,  appuyans  les  plus  foib’esdeîeur 
authoritc ,  pour  avoir  la  raifon  des  plus  forts, 
appellans  révolté  &  rébellion  ,  tout  ce  que 
les  riches  pourront  faire  pour  leur  manu^ 
tention. 

Et  afinqu’i's  foieut  affiliez  en  leurs  inten¬ 
tions  des  forces  de  leurs  Princes  ils  gaigne- 
ront  le  cœur  de  leurs  Soldats  par  flatterie,  par 
carrelfes  par  prières  &  parprefens,  afin  que 
li  les  peuples  veulent  faire  que  ques  plaintes 
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à  leurs  Princes  de  leurs  gouvernemens  ,  ils 
ayent  de  bons  tefmoins ,  complices  de  leurs 
a&ions  qui  renverfent  les  difcours  de  leurs 
contraires ,  de  donnent  nouveaux  fubjeéts 
aufdiéts  gouverneurs  de  faire  meilleure  for¬ 
tune. 

Ceux  défaits  gouverneurs  qui  voudront 
entreprendre  quelque  chofe  contre  l’autho- 
rité  de  leur  fouverain  ,  le  defehargeant  par 
charité  de  fes  ellats,  &le  foulageant  autant 
en  fa  charge,  en  prenant  tout  iefaix,  &  la 
conduite  ,  muguetteront  les  peuples  avec 
toute  i’humilité  pour  acquérir  l’authoritéde 
commander  ,  &  pour  s’eftablir.  Mais  quand 
la  crainte  leur  fera  paffée  ,  nous  leur  per¬ 
mettons  d’eftre  impérieux  ,  &  infupporta- 
bles. 

L’honneur  efiant  beaucoup  plus  grand  à 
un  fouverain  de  faire  des  Roys  quedel’eftre 
foy-mefme,  nousvou  ons  que  ceux  des  gou¬ 
verneurs  qui  fçauront  le  mieux  vivre  félon 
les  loix&  conftitutions  de  cette  Ifle  ,  ufent 
en  toutes  chofes  de  l’authorité  Royale  ,  & 
foyent  plus  craints  &  redoutez  que  les  Mo¬ 
narques  mefmes  afin  que  lors  qu’ils  accom¬ 
pagneront  leur  fouverain  ,  chacun  puiflTe  di¬ 
re  d  eux  ce  que  Cineas  difoit  du  Sénat  Romain. 

Et  d’autant  que  nous  voulons  faire  tous- 
jours  paroiftre  noftre  libéralité  impériale,  & 
confeillons  à  nos  fuccelfeurs  défaire  le  fem- 
b’ab'e,  &  fuivre notre  maniéré  de  vie,  pour 
dire  promptement  deifiez.  Et  pour  aucune¬ 
ment  recompenfer  aufii  les  peres  des  bons 
fervices  qu’ils  nous  auront  rendus  en  l’exer- 
cicede  leurs  charges  ,  ainli  qu’il  a  efié  de- 
c  aré  cy-delfus  ;  Nous  entendons  que  leurs 
charges  foient  héréditaires  pour  leurs  enfans, 
quelque  jeuneffe  ,  ou  incapacité  qu’ils  puif- 
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fent  avoir  :  Car  l’Edat  de  la  république  edant 
changé  ,  qui  voulait  que  les  magi lirais  tuf- 
lent  annuels'  *  il  eft  bien  raifonnable  que 
puû  que  le  fouverain  magiftrat  eft  immortel, 
(fon  authoritc  fe  continuant  en  fes  defcen- 
dans  )  que  ceux  qui  feront  au-detlous  de  luy, 
&qui  doivent  commander  fous  fesaufpices, 
foient  pareillement  perpétuels. 

Que  s’il  arrive  que  quelqu’un  ou  de  leurs 
defcendans  ayt  quelque  querelle  particuliè¬ 
re.  (Pour  monftrer  à  fon  adverfaire  qu’il  a 
quelque  crédit  extraordinaire.)  Nous  vou¬ 
lons  qu  il  fetace  bien  accompagner  de  gen¬ 
tils-hommes,  oufoydifans,  &  de  fe  ruiner 
plu  doit  àl  entretiend’une  telle  trouppe ,  fans 
tirer  toutesfois  autre  fruit  qu’une  bonne  mi¬ 
ne:  que  de  le  contenter  de  la  voye  ordinai¬ 
re.  Car  par  ce  moyen  tel  qui  ne  fera  que  fim- 
ple  gentil-homme,  fans  charge  ny  autre qua- 
lité ,  fera  toutesfois  tenu  pour  quelque  grand 
Seigneur  ,  le  voyant  tî bien  accompagné, & 
que  pour  deux  efcus  qu’il  peut  defpendre  par 
jour,  il  luy  en  coudera  trente  à  faire  bonne 
chere  aux  compagnons  tant  &  fi  longuement 
que  durera  fa  querelle. 

Permettons  à  tous  nos  plus  féaux  confeil- 
lers  d’adjouder  à  tout  ce  quededus  ainlique 
le  cas  y  efeherra  ,  &  qu’ils  jugeront  les  oc- 
cafions  plus  à  propos  ,  voulans  qu’à  eux  ce 
faifant  foit  obey  ,  comme  fi  nous  mefmes 
l’avions  ainfi  ordonnez. 

Telles  elioient  lesloix  de  cede  nation  que 
nous  trouvafmes  contenüesen  cet  extrait, 
&  lefqueljes  nous  femblerent  aufîi  pleines 
d’admiration  que  d’abomination  pour  les 
chofes  detedables  qu’elles  contenoient  ,  de 
forte  que  vous  euflîez  dit  que  c’edoit  un  peu¬ 
ple  qui  n’avoit  autre  edude  qu’à  fe  bander 
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contre  ce  qui  eftoit  delà  raifon,  &  de  la  ver-' 
tu  desquelles  en  toutes  leurs  avions  &  en 
tous  leurs  difcours  ,  ils  ne  cherchoient  que 
l’apparence,  de  crainte  feulement  de  perdre 
leur  crédit  entre  les  hommes  ,  &  non  pour 
aucune  particulière  inclination  qu’ils  y  euf- 
fent  :  de  forte  qu’un  chacun  de  nous  ,  en¬ 
core  toutfaili d’cftonnement,  pour  lescho- 
fes  qu’il  venoit  d’ouyr  ,  demeuroit  en  un 
profond  lilence.  Quand  noftre  voyageur  re¬ 
prenant  la  parole  nous  dit: 

Il  y  avoit  encore  plulieurs  autres  loix  & 
ordonnances  que  je  ne  me  fuis  point  ainli 
mis  à  recueillir  ;  car  pour  eftre  à  peu  prés 
conformes  à  celles  qui  ont  cours  par  Iemon- 
de  ,  j’ay  penfc  que  ce  feroit  une  chofe  fu- 
perfluc  de  s’yarrefter,  feulement  me fuis*je 
amufé  à  traduire  ce  qui  m’a  femblé  extraor¬ 
dinaire  ,  comme  vous  avez  pû  voir. 

Vrayementdit  un  de  la  trouppe  en  voylà 
une  allez  bonne  quantité,  &lîce  n’eftoit  la 
curiolité  d’apprendre  &  que  par  le  mal,  le 
bien  fe  fait  bien  fouvent  paroiltre  d’avanta¬ 
ge,  que  par  luy-mefme,  je  dirois  volontiers, 
que  le  vailfeau  n’eft  jamais  que  trop  chargé 
de  cette  denrée  ,  mais  puis  que  la  divinité 
mefme  a  permis  le  mal  pour  noftre  plus  grand 
mérité,  il  eft  à  croire  que  nous  pouvons  ti¬ 
rer  le  bon  eftre  des  chofes  les  plus  corrom¬ 
pues  ,  oupluftoftla  vertu  peut  faire  comme 
l’huille  qui  nage  fur  toutes  les  liqueurs  fans 
s’y  mefler.  Ainli  l’homme  de  bien  peut eftre 
porté  fur  cette  grande  mer  du  monde  fans 
toutesfois  eftre  emporté  par  ces  eaux  ame- 
res  ,  ny  fans  s’elever  contre  les  bancs  &  les 
efcueils  d’icelle:  mais  ainli  que  le  foleil  fans 
fe  mefler  dans  la  fange  ,  il  void  &  cognoift 
Ianaturgdes  chofes  fansfe  mefler  dans  elles, 
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&  fans  tirer  l'on  habitude  des  chofes  qui  la 
doivent  recevoir  de  luy.  Ce  beau  difeur  vou- 
loit  continuer  le  difcours  de  Ht  Philofophié 
&  prouver  par  raifons  &  par  exemples  qu’en 
la  leduredes  livres,  nous  devions  faire  com¬ 
me  le  Geometre  qui  peut  prendre  la  mefure 
de  quelque  altitude,  avoir  un  œil  au  Ciel& 
l’autre  en  la  terre  ,  mais  il  fut  interrompu 
par  le  Gentil-homme  voyageur ,  lequel  vou¬ 
lant  achever  fon  Difcours  ,  &nous  difcou- 
rir  du  relie  des  fingularitez,  de  cette  Ifle  re¬ 
prenant  la  parole. 

Nous  aurons  (dit-il)  du  temps  afleïune 
autrefois  pour  difcourir  de  ce  fujetrt  ,  les 
objeéls  ne  fe  reprefentant  que  trop  fouvent 
pour  nous  les  ramentevoir  :  mais  mainte¬ 
nant  pour  vous  continuer  ce  que  j’avois  com¬ 
mencé  je  vous  diray. 

Que  cet  honnefte  homme  qui  m’avoit 
monftrc  ces  fingularitez  voyant  quelefoleii 
commençoit  à  tirer  vers  le  couchant ,  me 
dit  que  l’heure  du  difner  approchoit  ,  &  re- 
cognoilfant  à  ma  mine  que  mon  eftomach. 
n’efioit  point  trop  chargé  ,  &  qu’on  mefe- 
roitauffi  grand  plailïr  de  contenter  fon  de- 
fir,  comme lacurioiité de  mon efprit.  Urne 
pria  de  venir  prendre  la  patience  d’un  mau¬ 
vais  difner.  Et  à  la  vérité  cette  patience 
m  eurt  erté  fort  agréable  fi  ledelirde  confi- 
derer  les  aétions  de  ce  peuple  n’eufteu  plus 
de  puiflance  fur  moy  que  le  refte  ,  ainfi  je 
le  priay  de  me  mener  où  difnoyent  ces  Sei¬ 
gneurs-Dames  ,  pour  voir  fi  les  ceremonies 
de  ce  facrifice  efgaloyent  celles  que  j’avoîs 
veiies  auparavant  :  Ce  qu’il  m’accorda  fa¬ 
cilement.  Car  par  je  nefçay  quelle  fecrette 
puiifance  de  la  nature  qui  nous  rend  ayma- 
blés  à  ceux  mefmes  qui  nous  font  incogneuz., 
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il  commençoit  à  me  vouloir  beaucoup  ée 
bien  j  de  forte  que  s’avançant  le  premier  pour 
me  conduire  ,  après  avoir  palfé  dans  quel¬ 
ques  chambres,  &  defcendu  un  petit  efca- 
lier  j  qui  eftoit  pratiqué  à  la  defrobée  pour 
la  commodité  des  plus  galands  ,  nous  en- 
(rafmes  dans  une  allez  grande  fai  IC  que  nous 
tfouvafmes  toute  jonchée  de  diverlité  de 
fleurs.  Au  bout  d’en  bas  ,  il  y  avoit  une  fort 
longue  table  &  allez  large  delfus  laquelle  il 
y  avoit  un  grand  lingeeltendu  traifnant  juf- 
ques  en  terre  :  delfus  celle  table  on  avoit  mis 
un  petit  efcalier  de  bois  ,  de  quatre  ou  cinq 
degrez  feulement  *  qui  contenoit  toute  la 
longueur  de  la  table  ,  &  fur  lequel  efcalier 
on  avoit  eftendu  un  autre  linge  qui  coimoit 
chacune  de  fes  marches.  J’eftois  eftonné  à 
quoy  pouvoit  fervir  cette  ceremonie  :  mais 
aulfi  toit  oh  vint  arranger  delfus  plulieurs 
fortes  de  vailfelles  d’argent  :  comme  plats, 
efcuelles ,  affietes,  badins,  vafes ,  efguie- 
res  ,  &toüt  cela  difpofé  en  fort  bel  ordre  , 
de  forte  que  cela  avoit  quelque  relfemblan- 
Ce  avec  cesrepofoirs  qu’on  faidt  en  ce  pays, 
le  jour  de  la  fefte  Dieu,  on  fouloit,  difoit 
mon  condu&eur,  nommer  celaautresfois  le 
bulfet,  mais  comme  les  termes  ne  font  ja¬ 
mais  femblables  en  ce  pays-là  deux  années 
confecutives,  on  le  nommoit  alors  la  cre- 
dance,  peuteftre  que  maintenant  ils  luy  au¬ 
ront  encore  changé  de  nom.  Delfus  cette 
table  il  y  avoit  quelques  affietes  fur  lesquel¬ 
les  je  vis  quelques  petits  morceaux  décri¬ 
rai,  cerne  fembloit.  Et  fur  quelques  autres, 
je  fiefçay  quoy  de  blanc ,  queje  prenois  pour 
dü  Sel.  Mais  je  me  trompois  :  l’une  eftoit 
de  la  glace  ,  fit  l’autre  de  la  neige  :  au  pied 
de  cette  table,  onvoyoitvtne  grande  cuvet- 
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te  de  cuivre  pleine  d’eau  dans  laquelle  il  y 
avoit  plufieurs  flacons  &  bouteilles  un  gros 
dodu  eftoit  enfentinelle  là  auprès  pour  leur 
garde- corps.  De  l’autre  coflé  de  cette  table, 
il  y  a  voit  une  grande  corbeille,  &  dans  icel¬ 
le  pluheurs  fortes  de  pain,  l’un  fai#  comme 
ils  difoyent  de  pafte  levée  ,  l’autre  de  pafte 
broyée  ,  un  autre  avec  de  la  leveure  ,  l’un 
elloit  mollet  bourfouflé  &faîé,  l’autre  tout 
plat,  &  fans  fel  ,  l’un  eftoit  rond  ,  l’autre 
long,  un  autre  fait  a  cornes,  l’un  plus  petit 
1  autre  un  peu  plus  groflet.  Enfin  il  y  en  avoif 
de  tous  aages ,  &  de  toutes  efpeces.Ils  efloient 
feulement  fcinblables  en  une  chofe  ,  c’eft, 
que  pas  unn’avoitfa  robe  naturelle.  Car  on 
les  avoit  tellement  chappellez  ,  qu’il  n’y  re¬ 
çoit  plus  qu’une  petite  croufle  fort  deliée, 
on  difoit  que  les  plus  honnefles  de  ce  païs 
efloient  fortfubjeâs  à  une  certaine  maladie 
qui  leur  vient ,  à  ce  qu’on  dit,  d’unie  contrée 
Mediterranée ,  laquelle  leur  esbranloit  fi  fort 
les  dents  ,  quand  ils  l’avoient  eue  qu’il  leur 
falloir  ainfi  manger  des  crouftes  délicates 
pour  leur  confervation ,  une  autre  petite  ta¬ 
ble  eftoit  à  cofte  où  l’on  mettoit  les  verres  & 
quelques  autres  uftenciles.  Je  confiderois 
fort  attentivement  toutes  ces  chofesôt  m’ef- 
merveillois  de  leur  curiofité ,  mais  mon 
guide  s’en  prit  à  rire  ,  &  me  dit  que  je  m’e- 
ltonnois  de  peu  de  chofe  ,  que  cela  n’eftoit 
rien  au  regard  de  ce  qu’il  me  devoir  mon- 
ftrer  :  &  lors  me  prenant  par  la  main  j  il  me 
mena  à  l’autre  bout  de  lafalle  oùnoustrou- 
vafmes  une  autre  table  désja  toute  préparée, 
la  nappe  eftoit  d’un  linge  fort  mignonnement 
damaffé;  mais  d’autant  qu’en  ce  pays-là  les 
chofes  qui  font  en  leur  naturel,  quelque  de¬ 
gré  de perfe&ion  qu’elles  puiffent  avoir  ac- 
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quis,  ne  leur  font  point  agréables  ,  fî  elîeô 
lie  font  defguife'es  ,  elle  avoit  ellé  plyée 
d’une  certaine  façon  ,  que  cela  reffembloit 
fort  à  quelque  rivière  ondoyante  qu’un  petit 
vent  fait  doucement  fouflever.  Car  parmy 
plulieurs  petits  plis  on  y  voyoit  force  boiiii- 
lons. 

DefTous  cette  nappe-cyil  y  eil  avoit  enco¬ 
re  une  toute  unie:  quielioit  plus  courte  que 
celle  de  delfus  ,  cette  table  eftoit  bordée 
d’aiîiettes  des  deux  collez  excepté  vers  le 
haut  bout  où  il  y  avoit  un  grand  vuide  ce  fem- 
bloit,  ce  qui  n’elloit  pas  toutesfois  ,  ainfi 
que  je  pus  voir  par  après  ,  mais  c’eftoit  une 
petite  nappe  plyée  d’une  autre  façon  enco¬ 
re  plus  mignonnement  que  la  precedente , 
qui  faifoit  que  de  premier  abord  on  jugeoit 
qu’il  n’y  avoit  rieuddlous:  tout  au  bout  de 
latable,  il  y  avoit  un  allez  grand  vailfeau 
d'argent  doré  ,  &  tout  cizelé  fait  en  forme 
de  nef,  excepté  qu’il  avoit  un  pied  pour  le 
tenir  ferme  fur  latable  ,  &  cela  fervoit  à  ce 
que  je  pus  voir  par  après,  à  mettre  l’efven- 
tail  &  les  garnis  du  Seigneur-Dame  du  lieu, 
quand  il  elloit  arrivé.  Car  le  vailfeau  s’ou- 
vroit  &  fermoit  des  deux  collez  ,  en  l'un 
elloient  les  ferviettes  ,  dont  l' Hermaphrodite 
devoit  changer,  &en  l’autre,  femettoit  ce 
que  j’ay  dit  cy-delfus.  Les  autres  ferviettes 
qui  elloient  à  l’entour  de  la  table  elloient  def- 
guifées  en  plulieurs  fortes  de  fruiéls ,  &  d’oy- 
leaux:  &  comme  je  m’amufois  à  conlîderer 
cette  indullrie  (non  fans  admiration  de  la 
perte  du  temps  que  l’on  faifoit  à  l'exercice 
d’une  chofe  li  vaine)  je  vis  entrer  un  hom¬ 
me  d’alfez  bonne  façon  avec  un  ballon  à  la 
main  ,  fuivy  d’un  nombre  de  pages  qui 
^voient  $ous  un  plat  couvert ,  celuy  qui  avoit 
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ce  ballon  fe  vint  camper  au  bout  de  la  table, 
&  tandis  un  qui  eftoit  là  ofta  cette  première 
nappe  ,  deftous  laquelle  je  vis  trois  fortes 
d’affiettes,  non  de  la  forme  des  autres  :  Car 
il  y  avoic  un  petit  rond  au  bout  qui  eftoit  efie- 
vé,  &  un  petit  enclos  en  long  ,  en  façon  d’un 
chetton  d’un  colfre,  où  on  pouvoit  mettre 
le  coufteau  ,  la  fourchette  ,  &  lacuillieret 
fur  le  refte  qui  eftoit  vuide  on  y  mettoit  le 
pain  ,  je  prenois  cela  au  commencement 
pour  une  efcritoire  :  car  j’en  avois  veu  de 
pareilles  aux  praticiens  de  noftre  pays  :  mais 
on  me  dit  qu'en  cette  Ifie-là ,  on  le  nommoit 
un  cadenas,  je  ne  fçay  pas  pourquoy  il  luy 
avoient  donne  ce  nom,  au  langage  de  leur 
pays  ,  lî  ce  n’eft  à  caufe  que  toutes  leurs 
aétions  fe  faifant  par  contrainte ,  ils  ne  peu* 
vent  pasmefme  manger  leur  pain  en  liberté. 
Aufti-toft  que  cette  première  nappe  futoftée, 
un  gentil-homme  fervant  vint  pofer  les  plats, 
tous  couverts  fur  cette  table,  de  forte  qu’el¬ 
le  eftoit  toute  chargée  de  viandes,  fans  qu’on 
fccutce  qu’il  y  avoit  ,  tandis  je  contemplay 
lacizelure  de  cette  nef,  qui  eftoit  au  bout  de 
la  table,  où  il  y  avoit  plufieurs  hiltoires  des 
amours  de  Pan  &  de  Bacchus.  Jecroioisque 
cette  nappe  fécondé  ,  qui  eftoit  par  ondes , 
euft  elle  plyée  de  cette  forte  pour  faire  mieux 
voguer  ce  vailfeau.  Gomme  tous  ces  plats 
furent  difpofez  par  ordre ,  on  demeura  queL 
que  temps  en  grand  lîlence  ,  en  attendant  la 
compagnie,  qui  devoit  arriver  :  Jointqu’en 
ce  pays-là  ,  à  ce  qu’on  me  dit ,  la  plufpart 
^ymoient  mieux  leur  viande  froide,  que  chau* 
fie.  Aufîi  toit  entrèrent  plufieurs  ,  avec  des 
inftrumens  qui  fe  mirent  à  un  des  bouts  de 
lafale,  &  d’autres,  qui  avec  des  Luths,  <5ç 
quelque  cornet  à  bouquin  fe  mirent  de  l’aur 

Q  3  trç 


ICI  L'  I  S  L  E  DES 
trc  codé  :  chacun  d’eux  s’amufoit  à  accoi> 
derfes  fluftes,  &  moyj’occupois  monefprit 
à  regarder  la  tapififerie  du  lieu ,  qui  eftoit  d’un 
cuir  doré,  entrcmefléde  vert,  &  les  bordu¬ 
res  d’alentour  reprefentoient  au  long  l’hi- 
ftoire,  &  la  fobrieté  de  Vitellius  ,  les  retrai¬ 
tes  delicieufes  du  bon  Tyberet n  l’IfledeC^ 
prée ,  celles  de  la  maifon  dorée  ,  du  dcbon-r 
naire  Néron,  &  plufieurs  autres  antiquitez, 
convenables  à  ceux  qui  frequentoient  ce  pa¬ 
lais,  à  quoy  je  prénois  bien  autant  deplailir* 
qu’a  voir  toutes  les  ceremonies  qui  s’elloient 
faites  en  ce  lieu  ;  Car  il  mefembloitquerien 
rt’avoit  ellémis  làqu’à  deffein.  Mais  comme 
je  philofophois  fur  toutes  ces  chofes  ,  j’en¬ 
tendis  un  grand  bruit  de  gens  qui  arrivoient, 
qui  me  fit  croire  que  c’efioit  la  compagnie 
qui  venoit  difner  ,  en  quoy  je  ne  fus  point 
trompé  :  Car  je  vis  un  homme  qui  vint  en 
diligence ,  hauflfer  la  tapififerie  ,  &  auflî-tolt 
entrer  ceux  que  j’avois  veu  habiller  aupara-r 
vant ,  celuy  en  la  chambre  duquel  j’avois 
cfté  dés  mon  arrivée,  en  ce  palais  endroit  le 
premier ,  avec  la  mefme  defmarche  ,  que 
j’avois  remarquée  aux  autres  ,  excepté  qu’il 
fe  Iaififoit  encoreplus  négligemment  pancher 
fur  un  qui  avec  la  telle  nue  ,  luy  fouftenoit 
la  main  ,  deux  autres  le  fuyvpient  avec  la 
mefine  gravité  :  après  entra  tout  le  relie  dé 
la  brigade  chacun  félon  fa  fantaifîe. 

Quand  tous  ceux-cy  furent  entrez,  on  prit 
auffi-tofi  à  l’autel  de  laCredence,  un  grand 
bailin  ,  d’argent  doré  avec  une  efguiere  de 
mefme  elloffe,  &  d’un  des  collez  de  la  nef, 
qui  elloitfur  la  table  on  prit  une  ferviette 
plyée  à  fort  petits  plis.  Avec  tout  cecy,ces 
trois  que  je  viens  de  dire  ,  fe  lavèrent  tous 
les  mains ,  puis  aux  qui  eftoient  de  cette 
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fuitte  aufquels  on  bailla  d’autres  ferviettes, 
&  auffi-toft  chacun  fe  vint  feoir.  Les  trois 
premiers  dans  des  chaires  de  velours  ,  taises 
d'une  façon ,  qu’ils  appellent  brifées ,  &  tort 
efloignées  les  unes  des  autres.  Le  refte  de  la. 
trouppe  avoir  des  lîeges  qui  s’ouvrqient  &  fe 
fermoient  comme  un  gauffrier  pris  à  rebours, 
qeux-cyfe  mirent  allez  près  les  uns  des  au» 
très.  Quand  ils  furent  alïis ,  on  vint  lever  les 
plats  /  qui  couvroient  toutes  ces  viandes, 
tandis  que  d’autres  apportoient  des  affiettes, 
&  des  ferviettes  ,  aux  trois  qui  eftoient  afliç 
dans  ces  chaires  :  mais  ce  que  j’en  trouva/ 
de  plaifant  ,  c’elî  qu’on  vint  mettre  au  pre¬ 
mier  fa  ferviette ,  &  l’attacher  par  derrière, 
prefque  en  la  melme  façon  qu’on  la  met  en 
ce  pays,  à  ceux  qui  veulent  faire  couper  leur 
barbe,  fans  beaucoup  de  ceremonie ,  on  me 
dit  qu’il  la  faifoit  mettre  de  cette  forte  ,  de 
peur  degafterfa  belle  fraife  :  Les  autres  n’y 
apportèrent  pas  du  tout  tant  de  façon.  Com¬ 
me  ils  eurent  mis  leurs  ferviettes  ,  chacun 
d’eux  repoulfe  un  peu  à  coite  fon  cadenas 
pour  faire  place  à  l’alfiette  qu’on  leur  appor¬ 
tent  ,  je  ne  pus  m’empefeher  de  m’eftonner 
iée  voir  toutes  ces  partiçularitez.  Car  il  me 
fembloit  que  cecy  n’appartenoit  qu’aux  Roys, 
&  aux  grands  Princes  ,  qui  enufentla  pluf- 
part  autant  pour  la  confervation  de  leur  vie, 
principallement  pour  le  fel ,  que  par  oftenta- 
tion  ou  ceremonie:  mais  celuyqui  m’avoit 
fervy  dç  truchement  ,  en  foutes  ces  chofe$ 
que  j’avois  dés-ja  veucs ,  &  que  je  n  abarn 
donnoi^  point ,  me  dit  que  je  ne  devois  point 
trouver  cela  effrange:  car  telle  eitqit  la  çout 
ftume  de  ce  pays,  qu’il  eit  permis  à  ceux  qui 
ont  dequoy  defpendre,  défaire  les  Roys, 
Ips  Princes  ,  U  les  Monarques  ,  fans  eltre 
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repris  d’aucun.  Ileflvray,  dit-il  ,  que  queL 
ques  uns  pour  n’entendre  pas  bien  l'analogie 
de  leurs  facultés,  avec  ces  dîgnitez-là ,  con- 
vertiifent  le  plus  fpuvent  leur  or  en  faftran, 
dont  ils  fe  parent  par  apres  en  la  plufpart  de 
leur  emmeublement,  &  ce  pour  une  raifon 
philosophique  ,  d’autant  qu’on  dit  qu’il  res- 
jouytfort,  &  par  ainfî  c’eflj  pour  vivre  tou¬ 
jours  d’une  humeur  gaye,  ce  qu'ils  recher¬ 
chent  fur  toutes  choies:  joint  que  cette  ifle 
eftant  toujours  flottante.  Ceux  qui  ont  le 
moins  ,  ont  cet  avantage  fur  les  autres  qui 
ont  tant  de  choies  à  charier  après  eux  ,  car 
au  moins  ils  ont  fort  promptement  trouffé 
bagage.  Ces  raifons  me  pleurent  fort,  &  ne 
me  pus  tenir  d’en  foufrireen  moy-mefme  à 
bon  efeient,  il  médit  aufii  que  ceux- cy  s’af- 
feyoient  encore  à  la  vieille  mode,  &  qu’àla 
moderne  le  milieu  efloit  tenu  pour  le  lieu 
le  plus  honorable.  Tandis  que  nous  difeou- 
rions  ces  choies  entre  nous  ,  trois  hommes- 
le  vinrent  camper  tout  debout  devant  ces 
Hermaphrodites  ayans  chacun  une  ferviette 
fur  l’efpaule  ,  &  un  grand  coufleau  en  la 
main  ,  avec  lequel  ils  delfranchoient  la  vian¬ 
de  qui  leur  efloit  la  plus  aggreable:.  Car  ils 
faifoient  paflTer  tous  les  plats  devant  eux, 
comme  une  compagnie  de  gens  de  guerre,, 
qui  voudroit  faire  le  limaçort  „  ils  arrèfloient 
feulement  à  la  paflfade,  ce  qu’ils  vouloienr, 
&  repoulfoient  le  furplus  ,  avec  un  petit 
coup  de  doigt  ,  car  ils  ne  vouloient  pas  feu¬ 
lement  prendre  la  peine  de  parler  à  ceux  qui 
s’employoient  en  cet  office.  Les  viandes  de 
ce  premier  fervice  efloient  fl  fort  hachées, 
defcoupées  ,  &  defguifées  ,  qu’elles  en 
efloient  incognués  ,  cela  fut  caufe  que  je 
Hi’arreflay  pluflofl  en  la  conlideration  des 
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avions  qu’àparticolarifer  la  nature  des  vian-? 
des  :  aufii  apportoient-i  s  bien  aut  .nt  de  fa¬ 
çon  pour  manger,  comme  en  tout  le  refte: 
Car  premièrement  ils  ne  rouchoient  jamais 
la  viande  avec  les  mains  :  mais  avec  des  four¬ 
chettes  ils  la  portaient  jufques  dans  leur  bou¬ 
che  en  allongeant  le  col,  &  le  corps  fur  leur 
aftietie,  laquelle  on  leur  changeoit  fort  Cou¬ 
vent  ,  leur  pain  mefme  eftoit  tout  débran¬ 
ché  fans  qu'ils  euflènt  la  peinede  le  couper, 
&  croy  qu’ils  eurent  fort  de/iré  qu’on  euft 
trouvé  une  invention  qu’on  n’euft  point  do- 
refnavant  la  peine  de  malcher.  Car  à  ce  que 
j’en  pouvois  voir  cela  les  travailloit  fort  aulïï 
que  beaucoup  d’entre  eux  avoient  des  dents 
artificielles ,  qu’ils  avoient  ollées  devant  que 
fe  mettre  à.  tab.e. 

>  Ayant  en  ce  premier  fervice  (comme  nous 
difonsen noltre  patois)  aucunement  eftour- 
dy  leur  grofle  faim  ,  on  apporta  la  viande 
rofiie  avec  la  mefme  ceremonie  que  la  pre¬ 
cedente  :  Ils  appelloient  cela  le  fécond.  T ou- 
tes  ces  viandes  eftoient  tellement  fophilti- 
quées,  foit  pour  les  faulces  foit pour  l’appa¬ 
reil  ,  que  je  m’aiïeure  que  je  vous  ferois  en¬ 
nuyeux  de  vous  en  faire  le  récit  ,  joint  que 
j’en  ay  perdu  la  mémoire  ,  de  la  meilleure 
partie.  Jeremarquay  feulement  que  quelques 
viandes  que  nous  lardons  par  deçà  ne  l’e- 
ûoient  point,  je  penfois  que  ce  fuit  quelque 
ceremonie  Judaïque  :  mais  mon  interprète 
me  dit  que  ce  n’eftoitquecurioiité,  &qu  en 
ce  pays  c’eft  la  coultume  défaire  fort  grand 
cas  des  chofes  nouvelles,  tant  au  vivre  qu’au 
veftement  quand  bien  cela  devroit  préjudi¬ 
cier  à  la  fanté  ,  de  forte  qu’ils  mangeoient 
bienfouvent  des  chofes  qui  eftoient  du  tout 
cçntrairesà  leurgouft;  mais  fi  elles  eftoient 
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nouvelles,  &  fur  tout  eftrangeres pourfairç 
plailir  à  la  couftume  ,  ils  fe  forçoîent  d’en 
ufer  ,  &  en  faifoient  grand  cas  en  public. 
Parmy  ces  viandes  il  y  avoit  quelques  patif- 
feries  aufquelles  ils  avoient  donné  des  noms 
d’alchimie  ,  comme  excitation  ,  ere&ion , 
projection,  multiplication,  &  autres  noms 
fignifians  la  vertu,  &  la  propriété  de  chacu¬ 
ne  chofe,  &  c’eftoitdececy  dont  ils  firent  la 
meilleure  partie  de  leur  feftin,  y  entremeflant 
parmy  les  coups  de  dent  force  coups  de  ver? 
re  ,  principalement  ceux  du  bas  bout  :  Car 
ces  trois  que  je  vous  ay  dits  qui  eftoiént  au 
bout  d’enhaut  y  apportèrent  bien  plus  de  fa¬ 
çon  :  car  outre  le  gentil-homme  fervant  qui 
apportoit  les  verres  &  faifoit  l’efTay,  il  y  en 
avoit  encore  deux  autres  qui  apportèrent  les 
âfiiettes  que  j’avois  veucs  à  la  credence  où 
eftoit  cette  neige  &  cette  glace  j  defquelles 
P  Hermaphrodite  prenoit  tantoft  de  l’une  & 
tantoft  de  l’autre  ,  félon  qu’il  luy  venoiten 
la  fantafie,  pour  les  mettre  dans  fon  vin  afin 
de  le  rendre  plus  froid,  après  cela  il  fe  re- 
muoit  un  peu  le  corps  &  branlant  la  telle  il 
prenoit  le  verre  fort  délicatement  &  beuvoit, 
&  tandis  on  luy  tenoit  uneferviette  foubs  le 
menton  de  peur  qu’il  ne  refpandift  quelque 
chofe  ,  puis  il  rendoit  fon  verre  au  gentil¬ 
homme  ,  qui  faifant  femblant  de  baifer  fa 
main  ,  le  reportoit.  Onvenoitpar  après  luy 
apporter  une  autre  ferviette  fur  uneafiîette, 
car  ils  en  changent  ainfî  à  chaque  fervice, 
voire  plus  fouvent ,  &  dès  qu’ils  y  voyent 
quelque  chofe  defale.  Parmy  ces  viandes  je 
rcinarquay  quelques  plats  de  poiffon ,  mai$ 
on  difoit  qu’il  eftoit  mariné.  11  me  fembloit 
que  ce  mot  eftoit  fuperfiu ,  car  je  remarquois 
bien  que  c’eftoit  de  la  marée,  niais  ils  ne  1® 
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trouvoient  point  aggreable  à  leur  gouft  s’il 
n'eüoit  déguifé  par  cet  affaifonnement.  11  y 
avoit  au  fl]  quelques  plats  de  falade  qui  n’e- 
floit  pas  comme  celles  que  nous  mangeons 
de  deçà,  car  il  y  avoit  de  tant  de  fortes  de 
chofes  qu’à  peine  ceux  qui  les  mangent  les 
peuvent-ils  diflmguer  :  elles  efloient  dans  de 
grands  plats  efmaillez  qui  efloient  tous  faits 
par  petites  niches,  ils  laprenoient  aveedes 
fourchettes,  car  ilelt  deftèndu  en  ce  pays- là 
de  toucher  la  viande  avec  les  mains  ,  quel¬ 
que  difficile  à  prendre  quelle  foit ,  &  ay- 
ment  mieux  que  ce  petit  inftruinent  fourchu 
touche  à  leur  bouche  que  leurs  doigts.  Ce 
fervice  dura  un  peu  plus  long-temps  que  le 
premier,  après  lequel  on  apporta  quelques 
artichaux  ,  afperges  ,  poix  6c  febves  efeof- 
fées ,  &  lors  ce  fut  un  plailîr  de  les  voir  man¬ 
ger  cecy  avec  leurs  fourchettes  :  car  ceux 
qui  n’efloient  pas  du  tout  fi  adroits  que  les 
autres  en  laifloient  bien  autant  tomber  dans 
le  plat ,  fur  leurs  affiettes  ,  &  par  le  chemin 
qu’ils  en  mettoient  en  leurs  bouches  :  Après 
cecy  on  apporta  le  fruitt  ,  mais  c’efloit  de 
ce  qu’il  y  avoit  de  moins  en  fon  naturel ,  car 
il  efloit  pretquç  tout  deguifé  en  tartinages, 
confitures  liquides,  &  autres  inventions: 
car  ils  difent  qu’il  eft  fort  prejudiciable  à  la 
fanté  quand  on  le  mange  ainfi  qu’il  vient  de 
deffiis  l’arbre,  Plnfieurs  autres  fortes  de  pa- 
tiflèries  efloient  méfiées  parmy  tout  cecy , 
d  autant  qu’en  quelque  forte  que  ce  foit ,  & 
quelque  petit  nombre  d’invitez  qu’il  y  ayt, 
voire  mefme  quand  il  n’yauroit  quelemai- 
flre  du  lieu,  il  faut  que  la  table  foit  couver- 
te  ,  &  leur  raifon  en  cela  efl  fondée  en  an¬ 
tiquité  ,  car  ils  difent  que  c’eft  allez  que  Lu- 
(hltts  vienne  difner  chez  Luculm.  Je  tenois 
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çecy  pour  le  dernier  fervice,  mais  quelque 
peu  de  temps  après  je  vis  apporter  des  boettes 
dans  des  vaififelles  de  toutescouleurs,  qu’ils 
mirent  principalement  devant  ces  trois  SyreJ- 
cicKc’s.  Dedans  eftoient  toutes  fortes  de  cotir 
fitures  feiches  ,  mais  cela  dont  ils  faifoietit 
plus  de  cas  eftoit  d’une  certaine  pafie  qui  eltoit 
dans  une  fort  grande  boette  de  quatre  doigts 
de  hauteur  ,  defius  laquelle  pâlie  il  y  avoit 
force  ligures  de  fuccre  qui  reprefentoient  des 
Cupidons  ,  des  Venus  ,  &  autres  de  pareille 
nature ,  tout  cecy  eltoit  entremeflé  d’or  &  de 
foye  incarnate.  Il  elt  vray  que  ces  figures  fe 
peuvent  aifement  olter  fans  touchera  la  pâ¬ 
lie  qui  elloit  deffoubs ,  car  cela  n’y  eltoit  mis 
que  pour  contenter  la  veuë.  Ils  nommoient 
cette  pâlie  marmelade  ,  après  tout  cela  ils 
prenoient  un  peu  d’anis  confit  les  autres  du 
cotignat ,  mais  il  falloit  qu’il  fuit  rnufqué ,  au¬ 
trement  il  n’euti  point  eud’effeèten  kurelto- 
nriach  ,  qui  n’avoit  point  de  chaleur  s’il  n’e-* 
iloit  parfumé.Durant  toutcefefiin  ils  avoient 
tenuplufieurs  difcours,  les  uns  difoientque' 
ceux  elloient  heureux  qui  avoient  des  peres 
qui  vouloient  vivre  à  la  Fabricieme  car  par 
ce  moyen  ils  lailfoient  à  leurs  enfans  dequoy 
delpendre&  fe  faire  paroillre,  &  ne  fe  pou- 
voient  tenir  de  dire.  Ces  bonnesgens  elloient 
bien  fots  de  vivre  fi  mécaniquement  ,  &  fe 
priver  de  toute  commodité  pour  nouslaiffer 
riches  &  à  nos  aifes.  Quant  à  moy  ,  difoit 
l’un  je  lçay  bien  que  je  feray  en  forte  que 
je  ne  lailléray  point  d’autre  heritier  que  moy 
mefme.  L’autre  difoit  :  Mon  magazin  & 
mon  trefor  ,  ce  fera  toufiours  mon  plaifir 
&  ma  volupté.  Ils  difeouroientfortaulii  de# 
mytleres  fecrets  de  l’Ifle  de  Paphos  &  d'Erice , 
regrettoieat  fort  que  cela  avoit  dlé  aboly 
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fcn  public,  &juroient  par  lamefme  volupté 
d’employer  toute  leur  puiflancepour  les  fai¬ 
re  reverer  par  toutes  les  nations  où  leur  bon¬ 
ne  adventure  les  auroit  difpofez.  Parmy  tout 
cecy  fe  faifoit  de  fort  grandes  plaintes  du  peu 
d’induüriede  leurs  cuiiîniers  quin’avoient 
point  d’invention  pour  le  defguifement  des 
viandes,  &  qu’ils  leurs  bailloient  toujours 
un  meûne  affaifonnement  ;  mais  à  ce  que 
j’appris  c’eftoit  que  leurs  goufis  elloient  lï 
desbauchez  ,  ou  pluftoft  li  defreglez  ,  qu’il 
eufi  fallu  une  invention  infinie  pour  leur  ap¬ 
pareiller  les  viandes  &  les  remettre  en  appé¬ 
tit.  Leurs  difcours  ne  continuoient  pas  long¬ 
temps  fur  un  mefinefnbjeâ:,&  quelques  uns 
ne  donnoient  pas  la  patience  aux  autres  de 
dire  ce  qu'ils  vouloient  tant  ils  avoient  gran¬ 
de  envie  de  déclarer  ce  qu’ils  avoient  en  la 
fantailie.  ils  difcoururent  aufîi  allez  long¬ 
temps  des  moyens  dedefpendre  ,  non  pour 
recompenfer  leurs  ferviteurs ,  acquiter  leurs 
debtes  ,  faire  du  bien  aux  necelfiteux,  faire 
quelque  œuvre  neceflaire  pour  .le  bien  pu¬ 
blic  :  fecourir  fes  amis  ,  avancer  ceux  qui 
ont  de  i’efprit  &dela  vertu,  &  autres  cno- 
fes  femblables,  car  en  tout  cecy  ils  tiennent 
qu’eltre  fort  referré  ,  fort  chiche  ,  fort  ta¬ 
quin  ,  fort  avare,  fort  mefcognoiffant ,  fort 
ingrat  :  ce  font  marques  de  gloire  &  d’hon¬ 
neur  ,  &  teimoignage  fuffifant  pour  faire 
croire  que  celuyqui  en  ule  ainli  a  beaucoup 
d’efprit.  Mais  ils  parloient  de  leur  eoimeu- 
blement  magnifique ,  de  leurs  accouftremens 
fuperbes,  de  leur  defpence  fuperflue,  &  de 
leurs  voluptez  defordonnées  :  car  en  ces 
çhofes  là  ils  tiennent  l’argent  pour  très  bien 
employé,  comme  en  chofe  qui  leur  doit  le 
plus  apporter  de1  gloire  &  de  réputation,  ce 
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leur  femble.  Cela  les  fit  entrer  en  un  autre 
dilcours  de  delirs  ,  où  chacun  faifoit  des 
beaux  chaiteaux  en  Efpagne  qu’ils  baftiflbient 
fur  la  croupe  des  monts  Pyrénées ,  afin  de 
commander  après  plus  ailèment  à  tout  le 
pays  :  L'url  defiroit  cent  mille  efcus  pour 
baftir  une  maifion  à  fa  fantaifie  ,  un  autre 
vouloit  cent  mille  livres  de  rente  pour  te¬ 
nir  (difoitil)  une  maifon  honorable  & 
fplendide  ;  l  un  defiroit  avoir  les  yeux  de 
linx  pour  penetrer  dedans  le  cœur  comme 
fi  c’efioit  un  livre  pour  y  lire  les  conce¬ 
ptions  à  defeouvert:  un  autre  defiroit  pou¬ 
voir  devenir  petit  oyfeau  pourfe  tranfporter 
en  tel  lieu  qu’il  euft  voulu  ,  &  à  l’inflant 
mefme  qu’il  l  euft  defiré.  Chacun  avoit  des 
defirs  infinis  ,  &  qui  feroient  mal  ayfez,  de 
raconter  pour  leur  multitude  &  diverfité,  & 
félon  iceux  ils  faifoient  des  delfeins  qui  dé¬ 
voient  autant  reiifiir  que  leurs  defirs  ,  mais 
Cela  ne  laiffoit  pas  de  leur  contenter  l’efprit 
car  ils  difoient  que  l’efperanceeftoit  une  des 
chofes  du  .monde  la  plus  necefifaire  pour 
avoir  l’efprit  contant}  parmy  ces  difeours, 
ils  entremefioient  plulieurs  geiles  &  paroles 
lafeives  qui  ne  font  point  honeftes  à  reci¬ 
ter  :  mais  en  ce  pays-là  ,  celuy  n’elt  pas  te¬ 
nu  pour  galand  qui  n’en  ufe  à  tous  propos, 
car  c’eft  cela  en  partie  qu’ils  appellent  eftre 
de  belle  humeur  .•  Il  eft  vray  qu’il  y  en  a 
quelques  uns  qui  veulent  contrefaire  les  dif* 
crets  :  mais  s’ils  ne  prononçent  les  termes 
propres,  au  moins  parlent-ils  par  équivo¬ 
que.  Cela  les  fit  entrer  fur  les  fouvenances 
de  forte  qu’un  chacun  difoit  à  fon  compag¬ 
non  ;  Souvenez-vous  d’une  telle  rencontre* 
&  vous  d’uhetelle folie,  &vous  d’unebon- 
ne  fortune  qui  vous  advint  en  tel  lieu  :  Auflî 

tien-* 
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tiennent  ils  le  fecret  pour  une  chofe  fotte, 
&  quifent  fa  beftife:  &  c’eft  en  cette  chofe 
là  feule  qu’ils  ne  font  point  difîimulez,  car 
leuf  vanité  les  force  de  déclarer  en  public 
les  faveurs  qu’ils  ont  reçeuës  de  leurs  dame* 
en  particulier,  fansconfiderer  mefineslîce- 
la  leur  peut  préjudicier  ou  non.  Mais  pour 
venir  au  propos  que  j’avais  laiflfé,  après  que 
chacun  fe  fut  raftafié  de  ces  delicateftes  oit 
commença  à  deffervir  ceux  du  bas  bout ,  car 
en  celle  aétion  là  ils  efcorchent  l’anguille 
par  la  queue.  Et  après  qu’on  euft  tout  ofté 
on  apporta  à  ceux  qui  eftoient  demeurez  à 
table  (d’autant  que  la  plufpart  s’eftoient  le-» 
vez)  un  grand  baiïih  d’argent  doré  avec  un 
vafe  de.mefme  eltoffe  ,  de  dedans  de  l’eau 
où  avoit  trempé  de  l’Iris  ,  avec  laquelle  il* 
lavèrent  leurs  mains  ,  ceux  du  haut  bout 
feparément,  &  ceux  qui  eftoient  au  delfou* 
enfemblement ,  &  toutesfois  elles  ne  dé¬ 
voient  pas  trop  fentir  la  viande  ny  la  greffe* 
car  ils  ne  l’avoient  pas  touchée  ,  àins  feu¬ 
lement  la  fourchette.  Mais  quoy  ,  c’eftoit 
aiïez  pour  les  avoir  galtées,  car  quant  à  eux, 
tout  ce  qui  vient  du  dedans  ne  les  fouille 
point ,  ma  s  feulement  ce  qui  les  touche  par 
le  dehors,  puis  on  prit  dedans  cette  nef  le* 
gands  &  les  efventails  des  trois  premier* 
qu’on  leur  alla  prefenter.  Après  cela  on  ofta 
ces  deux  nappes ,  &  puis  on  eftendit  un  grand 
cairin  traînant  jufques  à  terre  :  car  ils  vou- 
loient  joüer  au  reverlis.  Toutesfois  aupara* 
vant  cette  muftque  de  Luths  &  de  voix  que 
j’avois  dés-ja  ouye ,  recommença. 4  Mais  mon 
condu&eur  qui  recommençoit  d’avoir  appé¬ 
tit  ,  me  pria  d’aller  difner  avec  luyàlatabl© 
dumaiftred’Hoftel  :  car  (difoit-il)  ces  vian¬ 
des  creufes  là  ne  font  propres  qu’à  gens 
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fouis  :  je  confentis  fort  facilement  à  cette 
femonce  ,  mon  dtomach  commençant  à 
faire  d’autres  defirs  que  ceux  que  j’avois  ouys 
à  cette  table.  Ainfî  je  fuivis  fort  gayement 
mon  homme  ,  efperant  de  donner  encore 
quelque  nourriture  à  mon  efprit  avec  celle 
du  corps.  Ce  lieu  où  il  me  meno;t  eltoitaf- 
fez  mal  propre  ,  &  où  l’odeur  du  vin  &  des 
viandes  indices  enfemble  portoient  au  nez, 
un  parfum  allez  mal  agréable  ,  mais  ils  y 
elloient  (i  accoutumez  que  cela  ne  leureftoit 
point  à  contrecœur.  Ce  lieu  elloit  garny  de 
plu  (leurs  tables  à  peu  prés,  comme  les  refe- 
doires  de  nos  religions  :  il  eft  vray  que  le 
fiience  n’y  elloit  pasli  religieufement  obfer- 
vé,  car  ils  parloient  tous  enfemble ,  &  firent 
un  tel  bruit  le  long  dudifner  avec  leurscris, 
leurs  huces,  &  leurs  rifées,  quejecroyque 
ceux  qui  font  proches  des  catarades  du  Nil 
n’en  entendent  pas  d’avantage.  Comme  nous 
fufmes  arrivez  là  on  nous  bailla  à  laver  les 
mains ,  quelques  uns  aufli  les  lavèrent  avec 
nous,  mais  peu,  &  lors  chacun  fe  mit  à  ta¬ 
ble  allez  brufquement,  principalement  ceux 
des  autres  tables  ,  car  les  tables  eltant  allez 
courtes  pour  la  multitude  ,  chacun  fe  pref- 
foit  &  fe  pouffoit  l’un  l’autre  pour  y  avoir 
entrée.  Aulïî  toit  qu’on  fut  alfis  ce  fut  de 
prendre  chacun  qui  çà  qui  là  tout  ce  qu’il 
pouvoit  attrapper:  de  forte  que  les  plus  ad- 
vifez  garnilïbient.  fort  bien  dés  le  comman- 
cement  leurs  affiettes,  car  ils  pou  voient  s’af- 
feurer  de  n’y  me  ttre  jamais  la  main  deux 
fois  dans  un  inefme  plat.  Ce  grand  remue¬ 
ment  &  cette  façon  ravivante  m’eltonna  un 
peu  à  l’abordée,  &  penfois  qu’ils  fulTenttous 
en  colere  ,  mais  ce  n’eftoit  que  contre  la 
faim  :  je  croy  que  je  m’en  fulTe  retourné 
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delà  àvuide,  car  tandis  que  je  m’amufois  à 
les  regarder  on  vuidoit  les  plats ,  mais  ce- 
luy  qui  m’yavoit  introduit  y  avoit  pourveu, 
car  il  en  avoit  pris  pour  deux.  Gedinerdura 
fort  peu  de  temps,  car  il  fal  ioit  aller  auffivi- 
fie  des  dents  comme  des  mains  :  de  forte  que 
la  meilleure  partie  de  toutes  ces  trouppes  ob- 
ferve  là  les  reigles  de  faute  ,  car  ils  (orient 
de  table  avec  leur  appétit ,  mais  en  recom- 
pence^ilsont  fur  jour  de  certaines  retraites 
Bacchiques  on  iis  folemnifent  à  loilîr  les  my- 
fteres  de  Bacchus  :  de  forte  que  tout  cecy  ne 
leur  eft  qu’un  préparatif  pour  les  mettre  en 
gouft ,  ainli  que  nous  apprifmes  depuis  de  no- 
ltre  marinier.  Nous  fortifmesdoncdece  lieu 
affezallaigres  dtdifpos,  car  fans  autre  cere¬ 
monie  chacun  fe  retiroït  où  il  avoit  le  plus 
affaire.  Quant  à  moy  qui  n’abandonnois 
point  ma  guide  ,  nous}  retournafines  paffer 
dans  une  des  chambres  où  j’avoîs  délia  elle, 
car  il  difoit  qu’il  avoit  quelque  chofe  àpren- 
dre  dans  lagarderobe  de  F  Hermaphrodite ,  au¬ 
quel  il  eftoit.  Cette  garderobbe  eftoit  affez 
fpatieufe,  &  accommodée  tout  à  l’entour  à 
peu  près  comme  la  boutique  des  merciers  * 
car  il  y  avoit  des  chappeaux ,  en  un  autre  lieu 
des  ceintures  ,  icy  aesjartieres,  ailleurs  des 
fraifes ,  les  unes  àgrosgauderons,  les  autres 
à  plus  petits  :  en  un  lieu  la  toillette  &  des  peig¬ 
nes,  &  dedans  de  certaines  petites  boettes 
quejen’avois  point  encores  veuës,  cela  me 
fit  demander  dequoy  cela  pouvoit  fervir ,  on 
médit  que  quelquefois  fon  Seigneur  &  Da¬ 
me  en  mettoit  dans  fa  poche  pour  s’en  fervir 
en  temps  &  lieu,  cela  me  fit  en  prendre  une 
pour  voir  ce  qui  elloit  dedans ,  &  j’y  trouvay 
du  vermeillon  tout  préparé  qu’il  s’appliquoit 
lur  lesjoües  ,  quand  celuv  qu’on  luy  avoit 

H  '  mi  i 
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mis  le  matin  efloit  effacé.  Auffl  il  y  avoit 
de  ces  petites  tenailles  dont  on  les  trifoit, 
&un  peu  plus  loing  force  boettes  &  petites 
bouteilles  ,  les  unes  de  verre  limples&  fans 
façon  ,  les  autres  dorces&  façonnées , dans 
lefquelles  il  y  avoit  plufieurs  fortes  d  eaux, 
tant  de  fenteurs  ,  que  pour  les  fards  *  avec 
tout  plein  de  boëttelettes  &  de  petites  ef- 
cuelles  peintes  de  rouge  par  le  dedans,  tou¬ 
tes  lefquelles  efloientfur  de  petites  tablettes 
qui  avoient  elté  mifes  là  pour  cet  efteét.  On 
ÿ  voyoit  aulfi  une  grande  table  au  dellus  de 
laquelle  il  y  avoit  une  forme  de  dais  affez 
bas  qui  la  couvroit.  Sur  cette  table  on  avoit 
mis  à  l’un  des  bouts  toutes  fortes  d'accou- 
ItremenS  ,  à  l’autre  quelque  quantité  de  li¬ 
vres  ,  un  peu  plus  loing  que  les  accouftre- 
mens  eftoit  attaché  contre  la  tapilferie  une 
certaine  forte  de  demies  telles ,  j’efloiseflon- 


Ité  que  vouloit  dire  cette  marque  de  cruauté 
qui  me  fembloit  merveillcufement  effran¬ 
ge  :  mais  cet  honnelte  homme  me  dit  que  la 
chofe  n’efloit  pas  il  cruelle  que  je  l’eüimois, 
&  là  delfus  il  dellacha  cela  qui  ne  tenoit 
qu’à  une  efpingle ,  &  fe  la  mit  deffus  la  te¬ 
lle  i  car  en  efïëâ  ce  n’efloit  rien  que  des 
cheveux  qui  elloient  ainfi  couppez  &  trefiez 
enfemblemetit.  Je  iuy  demanday  àquoycela 
pouvoit  dire  propre  ,  il  me  dit  que  c’elloit 
pour  ceux  qui  avoient  la  tefte  un  peu  defgar- 
nie  ,  foit  par  contagions  veneriennes,  ou 
J>ar  nature  mefme.  Èt  d’autant  qu’en  ce  pays 
là  on  a  fort  fouvent  la  tefte  defcouverte,  ils 
ùfoient  de  cette  forme  de  calotte  pour  éviter 
lapauvaife  rencontre  du  Poète  Æfchylus.  A 
l’autre  bout  de  ce  lieu  il  y  avoitforce  armes 
pendues  qui  gardoient  fort  religieufemenf 
leur  virginité  :  elles  efloient  fort  dorées, 

fort 
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fort  legeresl,  &  mignonnement  elabourées, 
suffi  n’efloient  elles  là  que  pour  parade  fie 
lion  pour  l’ufage.  Car  il  n’y  a  point  d’efpée 
quieulî  ofé  penetrer  une  chofe  fi  riche  &  II 
curieufement  fabriquée  :  de  forte  que  les 
Maifires  d’icelles  ne  les  endofifoient  jamais 
qu’à  l’extremité;  encore  efioit-ce  plus  pour 
marque  de  leur  grandeur  ,  &  pour  faite  pa- 
roifire  la  generofité  de  leur  courage  ,  que 
pour  aucun  faiét  d’armes  qu’is  efperaffent 
de  faire  reüffir  par  le  moyen  d’icelles.  11  y 
avoit  un  lift  au  milieu  de  cette  garderobe 
pour  coucher  le  valet  de  chambre  ,  &  tout 
à  l’entour  d’icelle  tout  plein  de  coffres,  dans 
l’un  defquels  cet  honnefie  homme  cherchant 
quelque  chofe  dont  il  avoit  affaire  ,  trouva 
quelques  papiers  ,  lefquels  en  me  monftrant 
Î1  me  dit:  Voicy  deux  difeours  qu’on  pre- 
fenta  il  y  a  quelque  jours  à  noftrè  homme 
(  ainfi  appello.t-il  fon  Seigneur  )  comme  une 
chofe  curieufe  à  caufe  qu’on  difoit  qu’ils 
avoient  efié  faidtspar  deux  heretiques  en  la 
loy  des  Hermaphrodites.  Il  eff  vray  qu’il  y 
avoit  quelque  chofe  au  dernier  de  ces  dif¬ 
eours  ,  qui  luy  efioit  plus  agréable  qu’au  pre¬ 
mier  à  caufe  qu’il  fe  rapportoit  plus  à  fes 
fens  :  mais  toutefois  il  difoit  que  c’eftoït 
quelque  humeur  frenetique  ,  qui  faute  de 
meilleure  occupation  s’eftoit  amufé  à  fanta- 
fliquer  ces  difeours  :  &  ainfi  les  laiffànt  fur 
la  table  ,  comme  chofe  dont  il  nefaifoitpas 
grand  conte  ,  je  les  ferray  fort  curieufement, 
&  en  fis  mefime  faire  quelques  copies  pour 
en  faire  part  à  mes  amis:  car  (difoit-il)  en¬ 
cor  que  je  fois  icy  fous  la  fubjeétion  de  gens 
qui  mefprifent  telles  chofes,  je  ne  lailfe  pas 
toutesfois  fedrettement  d’embraffer  &  de 
fuivre  ce  qui  aquelque  lumière  de  vertus: 

'  ’H  i  je 
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je  prifay  beaucoup  fa  fageffe  &  fa  bonne  îrr4- 
clination  ,  louant  Dieu  d’avoir  fait  en  luy 
une  tant  heureufe  rencontre.  Et  après  l’avoir 
incité  le  mieux  qu’il  me  fut  pofiible  à  conti¬ 
nuer  en  cette  fainéle  deliberation ,  jelepriay 
de  me  monftrer  ces  difcours  :  11  me  feroit 
(dit-il)  maintenant  impoffible  de  vous  don¬ 
ner  le  temps  de  les  lire,  car  il  me  faut  aller 
trouver  nos  gens,  mais  fi  vous  voulez  je  vous 
en  feray  part  d’une  copie  que  vous  garderez 
pour  l’amour  de  moy,  &  là-deffusm’enpre- 
fentaune,  jeleremerciay  bien  humblement 
de  tant  de  courtoilies  qu’il  me  faifoit  ,  me 
fentant  extrêmement  fon  obligé  pour  la  bon¬ 
ne  volonté  qu’il  m’avoit  fait  désja  paroiftre 
en  beaucoup  d’occafions.  Laiflbns  (dit-il  ) 
toutes  ces  courtoifies  &  tous  ces  compli- 
mens ,  qui  ne  font  que  trop  communs  en 
cette  Ifle,  &  ferrez  ces  deux  papiers  qu’ils  ne 
foient  d’aventure  recognus  quand  noftre 
monde  fera  hors  d’icy  ,  cela  vous  fervira 
d’entretien  en  attendant  que  nousfoyonsde 
retour  de  leurs  promenades ,  où  je  me  dou¬ 
te  qu’ils  pourront  bien-tort  aller ,  car  jecroy 
que  j’auray  alors  le  bien  de  vous  revoir,  de 
vous  entretenir  ce foir  fur  quelques  particu- 
laritez  que  vous  n’avez  pas  encore  remar¬ 
quées.  Comme  il  achevoit  de  me  dire  ces 
chofes  il  vint  un  page  luy  dire  qu’il  mift  un 
linge  à  la  feneftre  pour  voir  s’il  ne  faifoit 
point  de  vent  $  je  luy  demanday  pourquoy 
s’obfervoit  cette  ceremonie,  il  me  dit  que 
c’eftoit  de  peur  que  le  halle  ne  gaftaft  ladeli- 
catefife  du  teint,  je  me  pris  à  rire  à  bon  efeient 
de  leur  effémination  :  mais  au  contraire, 
dit-il ,  ces  chofes-là  font  icy grandement effi- 
mées  comme  marques  effeniielles  de  lavef- 
tu:  alors  mettant  ce  linge  à  la  feneftre  & 

vèyané 
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voyant  qu’il  n’y  avoit  qu’un  petit  vcntolin 
qui  lefaifoit  legcrement hranflcr ,  ilmeleur 
laut  aller  dire  (medit-il)  en  diligence.  Ainli 
Portant  de  ce  lieu  je  lefuivis  ferrant  premiè¬ 
rement  les  papiers  qu’il  m’avoit  baillez  lef- 
quels  j’ay  pris  auffi  la  peine  de  traduire  com¬ 
me  leurs  conftitutions.  Nous  lefuppliafmes 
tous  alors  de  nous  en  faire  part  &  puis  qu’il 
nous  avoit  tant  favorifez  jufques  icy  qu’il  ne 
nous  privait  pas  de  cette  Angularité,  Ce  que 
nous  ayant  accordé  ,  il  les  alla  avindre  au 
lieu  mefme  d’où  il  avoit  tiré  les  autres  pa¬ 
piers  ,  &  nous  les  prefentans,  nous  y  trou- 
vafines  les  vers  qui  enfuyvent. 

CONTRE  LES  HERMAPHRO¬ 
DITES. 

Cp  Rophane  que  le  vice  enfevelit  au  monde , 
Athée  à  qui  le  Ciel  e  fl Ji  fort  en  mejpris  : 
Pour juger  de  ton  mal ,  il  faut  prendre  la  fonde  , 
Afin  de  voir  au  fonds  celuy  qui  t'a  Jurpris. 

Le  vice  efl  un  néant  ,  un  vuide  ,  une  im- 
puifjance , 

Un  travail  fans  repos ,  une  privation , 

Un  grand  defreglement  ,  une  aigre  Jouvenance , 
Un  tourment ,  une  mort ,  une  imperfection. 

Cette  conjujion ,  cette  maffe  difforme , 

Vient  en  nous  par  les  fens  if  prend  racine  au  cœur, 
U  un  fournit  la  matière ,  if  cet  autre  la  forme , 
L'un  nous  enfle  de  vent  if  l'autre  de  rancoeur. 

Et  puis  fe  dilatant  if  croiffant  en  malice , 

Il  s'exalte  en  P  efprit ,  if  gajle  P  intellect , 

Si  bien  que  la  raifon  s'abifmc  en  Pinjufiice  , 

Où  vogue  fans  pilote  au  vent  de  tout  objeCl, 

Son  but  (  dit-il  )  ne  tend  qu'à  chaffer  la  miferei 
A  contenter Pejt rit,  à  charmer  nos' labeurs , 
Mais  cet  horrible  Sphinx,  cette  peau  de  Panthère, 

H  3  Cache 
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Cache  devons  ces -mots  de  cruelles  fureurs. 

Car  l  ame  fc  fiant  en  celte  foy  Punique  , 
Seduitte  par  les  J  eus  cede  à  fonennemy 
Mais  Régulé  tu  per  s  ta  pauvre  république 
Et  finis  par  les  yeux ,  n'ayant  veuqu'a  dcmy. 

D'autant  que  ce  tyran  fuperbe  en  fa  victoire  , 
Donne  aux Jens  tout  pouvoir  defius  les  actions  , 

Si  bien  que  J  on  trophée ,  if  Ja  plus  grande  gloire , 
C'ejldc  nous  voir  conduits  par  toutes  p  a  filons. 

Et  voilà  le  confeil,  le  monarque  ,  fg  laguidç 
Qui  conduit  aux ptaijirs  d'un  délicieux  port  : 
filais  rompez  ce  rojeau ,  ce  n'efi  rien  que  du  vuidey 
Lt  les  chants  de  ce  Cygne  augurent  une  mort. 

Les  regrets  fies  ennuis  font  les  biens  qu'il  recelle , 
Lt  qu'il  garde  à  la  fin  pour  Jes  plus  favoris ,  j 
C ar  le plaifir  efi  bref ,  la  peine  ejl  immortelle  , 
Lt  les  plus  advifez  yjontfouvent  furpris. 

Mais  la  vertu  n'éjl  point  trompeufe  ,  ny  flat¬ 
te  ufe  ,  v 

Elle  enjoigne  la  peine  à  fion  commencement , 
Mais  elle  donne  après  la  vie  bien-heur  eufe , 

Le  repos  de  l'efprit  ,  if  tout  contentement. 

Si  tu  veux  te  fiauver ,  rens  toy flous  ce  Platanty 
Quitte  tes  vains  plaifirs ,  deviens  homme  de  bien , 
Car  on  ne  peut  goufter  de  la  celefie  manne  , 

Si  on  n'a  c  on  fumé  le  pain  Egyptien 

Lie  fois  point  efionné ,  Ji  par  fois  tu  chemines , 
Par  des  J  entier  s  fafeheux  if  pleins  d'adverjitez. 
Car  c'efl  par  les  buifjôns  if  parmy  les  efpines , 
Que  Dieu  fe  peut  trouver  non  dans  les  voluptez. 

Queji  le  bien  futur  ne  peut  t'efmouvoir  l'amet 
À u  moins  que  leprefent  t'incite  aucunement , 
L'efpreuve  te  fera  juger  que  cette  flame , 

P  eut  tempérer  l'ardeur  de  fon  defreglement. 

d  u  fentiras  en  toy  régner  la  tempérance , 

La  juflice  fera  maifirejje  de  ton  cœur , 

Tous  tes  confeils  feront  conduits  par  la  prudence  , 
Lt  tu  feras  enfin  guidé  par  le  bonheur. 

Aymé 
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Aymé  donc  1  Eternel ,  adore  fa  nature , 

Tu  ne  peux  ignorer  les  faits  de  ce  moteur  l 
Car  fi  tu  veux  bien  lire  en  chaque  créature , 

Tu  cognoijîras  toufiours  quel  ejl  ton  créateur. 
Puis  chemine  au  Levant  ,  laiffe  cette  nuift 
f ombre , 

Renonce  à  l'amitié  du  cruel  Gerion, 

Pour  jouyr  du  Soleil  tourne  fefpaule  à  l'ombre 
Tout  malheur  vient  toujours  de  ce  Septen¬ 
trion. 

Tu  ne  peux  à  l' infant  voir  le  Ciel  &  la  terre , 
Pourrois  tu  bien  unir  l'Enfer  au  Paradis , 

Dieu  n'ayme  que  le jour ,  &  celuy  qui  t’enferre 
Lie  veut  que  les  cachots  du  grand  Idrjle  Dis. 
Mais  leve  un  peu  ce  majque  ,  &  def couvre 
fa  feinte 

Tu  perdras  aujfi  tojl  le  defir  de  l'aymer  : 

Car  Ji  tu  go ujie  Dieu  dune  ame  pure  if  Sainte, 
Tu  trouveras  après  le  monde  fort  amer , 

A  LA  SUITTE  DE  CES  VERS 

1!  y  avoit  un  Difcours  dont  le  tiltreelïoit, 
du  Souverain  blende  l'homme  ,  &  commen- 
çoit  ainfi. 

L’Oeil  n’eft  point  capable  de  la  lumière 
s’il  ne  s’ouvre  ,  ny  l’homme  de  la  grâce 
ovine,  s’il  ne  s’y  difpofe.  Car  tout  ainlï  que 
mus  ne  jouylfons  des  chofes  corporelles  que 
ptr  ksfens,  auiïine  pouvons-nous potfeder 
le  fpirituelles  que  par  la  foy,  &  cette  foy  c’eft 
Rondement  de  la  difpofition.  Je  dy  le  fonde¬ 
ment  ,  car  cette  foy  fans  les  œuvres  eftant 
moteil  femblequenos  adtions  nefoientpas 
moiis  neceffaires  pour  la  vieeternelle,  que 
l’afprer  &  le  rcfpirer  en  la  temporelle  ,  ce§ 
deux  Pôles  nous  conduifans  lur  ce  grand 
Océan  de  miferes,  lelongdenoltre  naviga- 

H  4  tioq. 
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tion  pour  nous  faire  enfin  furgir  au  port  d’u¬ 
ne  bien-heureule  immortalité,  Voylà  pour- 
quoy,  il  n’cft  pas  feulement  neceffaire  d’a¬ 
voir  la  foy  pour  concevoir  le  fouverain  bien, 
mais  il  faut  avoir  auffi  une  fain&eté  de  vie 
pour  le  pouvoir  appréhender.  Mais  cette  foy, 
ces  œuvres  ,  ce  fouverain  bien  ,  dira  quel¬ 
que  Athée  ,  font  des  lumières  li  grandes 
qu’el  les  ferv  ent  de  tenebres  à  nos  yeux .  Pour- 
quoy  vouiez-vous  que  je  recognoitle  en 
moy  ce  que  je  n’y  teffens  point  ?  Donnez 
moy  quelque  chofe  qui  me  foit  domeftique, 
tout  cçquiefteftrange  eft  contraire  à  mana- 
ture  ,  jecroy ce queje voy,  &cequejepuis 
comprendre.  J’appelle  Eternité  cette  vicifli- 
tude  des  chofes ,  &  les  œuvres  pour  mon  re¬ 
gard  afpirent-plus  à  la  recompenfe  prefente, 
<&  à  quelque  gloire  parmy  les  hommes  qu’à 
cette  future  béatitude.  Je  ne  pénétré  point 
dans  ces  planchers  eternels.  La  terre eft  ma 
mere,  manourrice,  b  mon  fepulchre,ellp 
efl  ma  vie  ,  mes  delices,  &ma  derniere  fin. 
Ce  cer«le  doit  finir  par  fon  principe  ,  je  ne 
cognois  plus  rien  au  delà.  Toutes  ces  an¬ 
ciennes  refveries  ne  font  que  diminuer  ma 
vie,  me  priver  de  contentement  d’efprit,<5c 
m’ofter  ce  qui  eft  tant  requis  de  tous  les  hom¬ 
mes,  la  gloire  ,&  la  volupté.  Aquelpropo-' 
de  fouffrir  tant  de  peine  en  une  fi  briefve  vie/ 
Pourquoy  fe  fantaftiquer  des  chimères  d’e^- 
perance  :  vivons.  Mais  qu’efi-ceqnc  vîvr/, 
linon  d’avoir  beaucoup  de  commoditez  cu¬ 
vant  foy  ,  de  contenter  fes  appétits  &  ès 
defirs  ?  Labcautédes  femmes, la delicattfïe 
des  viandes,  ledelitieux gouftdesfruiâ^,  la 
mignardife  des  harmonieux  inftrumens,  les 
voluptueux  jardins',  les  dances  lafeive, la 
i  çonverfafipn  des  compagnies  plaifantes  les 
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difcours  facétieux  ,  le  mefpris  des  affaires,  ' 
linon  de  celles  qui  peuvent  apporter  quelque 
commodité  ,  le  curieux  foing  de  fa  fanté, 
dire  toujours  magnifique  en  habits ,  paroi- 
lire  entre  les  autres  ,  &  fs  faire  refpeder , 
avoir  une  humeur  gaye  ,  fans  s’attrifter  du 
public  ny  du  particulier.  Toutes  ces  clyTes 
jointes  enfemblefont  mon  Paradis  ,  vivre 
en  cette  liberté  ,  c’ell  ma  faindlcté.  Toutes 
ces  fciences  qui  s’apprenent  avec  tant  fie  la¬ 
beur,  ce  foing  continuel  de  la  république, 

&  cette  fujeéh on  à  tant  de  loir,  &  d’or¬ 
donnances,  c’eft  mon  Purgatoire.  Cesjeuf- 
nes  ,  ces  ellevations  d’efprît ,  ce  reglement 
de  vie,  qu’on  appelle  vertueufe,  c’elt  mon 
Enfer.  J’appelle  vertu  ce  qui  meconfervela 
vie,  &  me  donne  du  contentement,  tout  le 
relie  m’efl  vice.  Ollez  moy  ce  mot  de  reli¬ 
gion  ,  tant  s’en  faut  qu’il  reiinilTe  qu’il  me 
divife  d’avec  moy  mcfme.  C’ell  une  inven¬ 
tion  des  grands  pour  leur  manutention: 
Toutes  ces  ceremonies,  A  ces  Ediéts ,  des 
chaifnes  pour  emprifonner  nos  volontez. 
Montez  un  degré  lur  cette  efchclle  d’ellat, 
vous  cognoillrez  incontinent  tous  ces  faux 
vifages.  Commander  à  foy-mefme ,  c’ell  fc 
forcer  foy-mefme  ,  au  contraire  fuivre  fes 
inclinations  ,  c’ell  cheminer  par  la  voye 
Royalle  de  tout  bonheur  :  A  quel  propos  cet¬ 
te  Genealogied’efpritscelcfles  ou  infernaux? 
l’en  fent  fa  manie  ,  l’autre  fa  Lycantropie, 
rien  n’elt fuperieur  à  l’homme,  tout  luyfait 
joug,  il  ne  s’efleve  point  furlescieux,  cet¬ 
te  contrée  ell  trop  deferte  ,  ny  ne  defeend 
poinâ  fous  terre  ,  cette  demeure  ell  trop 
obfcure  ,  mais  demeurant  eu  un  eüat  il  fub- 
fifte  toujours  en  foy-mefme  ,  rentrant  dans 
a  matrice  de  la  mere  qui  Paconçeu  ,  pour. 

pro- 
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produire  par  après  de  nouveaux  rejettons-* 
Er  j’appelle  toutes  ces  choies  Foy  ,  Efpe- 
rance ,  Charité  ,  &  fouverain  bien  ;  Ce  qui 
eü  au  delà  m’efh’nlenlible,&parconfequent 

un  vuide  ,  &  un  néant.  Voila  les  difcours 
de  1  impiété  ,  laquelle  régnant  en  ce  temps 
je  V9us  ay  voulu  faire  voir  enfon  lu(tre,afin 
que  1  allai  liant  par  ks  endroidfs  mieux  rem- 
parez  ,  fes  fortifications  terraffces  ,  le  relie 
le  rende  par  après  à  meilleure  çompofîtion  ; 
mais  afin  de  luy  refpondre  particulièrement, 
il  vaudra  mieux  faire  quelques  diftinélions, 
de  peur  que  la  confulion  ne  cache  la  vérité 
dans  fes  tenebres. 

Entre  tous  les  mortels,  jerecognois  trois 
fortes  de  volontez,  &  trois  differentes  opi¬ 
nions  du  fouverain  bien  ,  les  premiers  ont 
un  amour,  tout  corporel,  fans  aucun  delir 
des  chofes  fpiritueîlesqu’ilsignorent.  Leur 
clperance  aulfi  rampe  contre'' terre  ,  &  de¬ 
meure  enfevelie  dans  ce  qui  elt  de  plus  grof- 
lîer.  Les  fécondés  ont  un  amour  tout  fpiri- 
tuel,  fans  aucun  foing  des  chofes  corporel¬ 
les,  qu’ils  mefprifent  ,  leur  derniere  fin, 
aulfi  fe  porte  par  dellus  tous  les  cieux  ,  ef- 
purée  de  tout  ce  qui  peut  élire  terrellre  & 
corrompu.  Et  les  troiliemes  participans  des 
deux  autres,  ont  bien  quelque affeétion  à  la 
terre  pour  leur  ufage,  &toutesfois  leur  fou¬ 
verain  bien  efl  au  Ciel,  auquel  ils  afpirent. 
J’appelle  les  premiers  mondains,  les  féconds 
cel elles ,  les  troiliemes  prudens,  toutes  les 
autres  opinions  font  conjointes  àcelle-cy, 
&  bien  qu’en  apparence ,  elles  foienr  diffem- 
blables  ,  en  effeél  elles  leur  font  uniformes. 
Il  les  faut  donc  faire  voir  en  leur  nature 
après  que  j’auray  definy  cette  fupreme  féli¬ 
cité.  Le  fouverain  bien  efl  une  infinie  &  perdu¬ 
ra- 
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râble  béatitude ,  qui  comprent  en  elle  tout  ce  qui 
Je  peut  dejirer  ,  (sf  laquelle  l'homme  s'efforce 
d'acquérir  pour  en  jouyr  en  toute  éternité. 

De  forte  que  tout  homme  qui  met  fon 
fouverain  bien  en  unechofe  caduque  &  pe- 
rilfable  ,  qui  reçoit  en  elle  quelque  defaut, 
&  de  laquelle  il  ne  peut  jouyr  que  pour  un 
temps,  a  plutôt  rame  remplie  d’inquietu- 
des ,  d’affliéfions ,  &  de  mefcontencemens, 
que  de  repos ,  &  detranquillité,  &  parcon- 
fequent  elt  en  un  perpétuel  aveuglement, 
fans  fin,  fans  principe  ,  &  fans  félicité  ,  il 
me  relie  donc  à  les  monllrer  feparement  afin 
qu’on  en  puilfe  juger  plus  certainement,  je 
commence  par  les  mondains. . 

Cette  efpece  d’hommes  à  qui  l’ame  ne 
fert  que  d’un  fel  pour  empefeher  lerefienti- 
mentde  leur  corruption ,  qui  noyez  dans  les 
voluptez  ,  appellent  malheur  ,  tout  ce  qui 
les  enfepare,  à  qui  les  renebres  fervent  de 
lumière,  ledefordre  ,  d’un  reglement, ont 
véritablement  quelque  raifon  de  mettre  ici 
bas  leur  derniere  fin.  Car  puis  qu’ils  n’ont 
veicu  que  de  terre,  ils  ne  peuvent  pas eftre 
changez  en  autre  nature  que  celle  de  leur 
nourriture.  Qui  veut  efcheler  leciel ,  il  faut 
qu’il  devienne  celetîe,  cette  fainde  demeure 
ne  reçoit  que  ceux  qui  ont  goûté  de  fon  ain- 
brolie.  Voyla  pourquoy  ceux-cy  n  ont  garde 
d’y  parvenir  puis  qu’au  lieu  de  ladelirer,  ils 
la  mefprilént.  Mais  d’autant  qu’ils  s’aydent 
de  quelques  apparances ,  &  que  s'arrêtant 
en  la  nature  il  femble  qu’ils  ne  s’efloignent 
pas  de  la  raifon  ,  je  veux  faire  voir  quelle 
et  la  compofition  de  l’homme  ,  fon  origi¬ 
ne,  &  fa  fin. 

D’homme  a  deux  parties  efifentielles  en 
luy  fans  lefqueî les  il  11e  peut  etre  tel,  àfça- 

voir 
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voir  Tanne  ,  &  le  corps ,  Pâme  indivifible» 
quant  à  foy ,  &  diftiocte  en  Tes  effe&s  a  trois 
facuitei  ,  l’intelligence,  la  mémoire  ,  &  la 
volonté  ;  Le  corps  eft  pareillement  compo- 
fedetrois  principales  parties,  l’cftre,  lavie, 
&  lefentiment  :  Et  bien  qu’il  n’ait  pas  origi¬ 
nairement  lavie,  &  le  fcns,  mais  feulement 
par  participation  ,  ii  eft-cc  que  l’ame  végé¬ 
tante  &  feniitive,  que  nous  appelions,  eftant 
pluftoftun  milieu  entre  l'efprit,  &  le  corps , 
que  chofes  purement  fpirituelles  ,  &  que 
leurs  aélions  font  corporedes ,  je  penfe  ne 
m’eftre  point  abufé  de  les  conjoindre  à  la 
caufe  de  leur  création,  joint  que  c’eftpar  la 
feniitive  ,  que  le  corps  s’unit  à  l’ame ,  obeyt 
à  Paine  ,  &  fe  glorifie  avec  Pâme  ,  quand 
elle  s’eft  premièrement  conjointe  àellepar 
la  perfuafion  ,  comme  aufiï  s’en  feparant , 
«lie  eft  caufe  qu’au  lieu  que  toutes  deux  doi¬ 
vent  trouver  une  vie  dans  ces  cendres  (ainlî 
appellay  je  la  mortification  du  corps)  elle 
faiâ  rencontre  d’un  tombeau.  Et  comme  il 
y  a  un  milieu  entre  le  corps  ,  &  l’efprit, 
pour  la  liaifon  de  ces  diftances  tant  efloi- 
gnées.  Ainli  y  a  il  un  moyen  entre  l’ame  & 
la  divinité  pour  l’union  de  ces  deux  extrê¬ 
mes  :  C’eft  ce  qu’on  appelle  intelligence  ab- 
ftrai&e  ou  feparée  ,  qui  n’eft  autre  chofe 
qu’une  grâce  divine  ,  agiflant  tantoft  dans 
l’entendement  pour  nous  enfeigner  ,  ores 
dans  la  volonté  ,  pour  nous  exciter.  Dans 
le  premier  ,  nous  la  nommons  intelligence,  ' 
dans  l’autre  fynderefe  ;  de  maniéré  que  c’eft 
par  elle  que  tout  bon  heur  nous  arrive ,  quand 
nous  la  croyons  :  au  contraire  ,  tout  mal¬ 
heur  nous  accompagne  ,  quand  nous  la  né¬ 
gligeons ,  dt  d'autant  quelle  eft  toufiours  pu¬ 
re  &  fain&e  ,  fans  fc  radier  dans  aucune 

cor- 
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«orruption  ,  les  autres  fe  font  Uiflecs  em¬ 
porter  à  leur  amour  propre,  &  à  leurs  déli¬ 
ces,  contre  fes  inftru&ions ,  elle  leur  laiffe 
porter  le  repentir  de  leur  obllination,  &  re¬ 
tourne  feule  droidt  au  lieu  de  fon  origine. 
Que  li  d'autre  codé  ils  le  font  eftudieî  a  luy 
obeyr  :  Alors  toute  triomphante  de  gloire, 
pour  avoir  furmontc  le  diable  ,  le  monde  , 
&  lachaîr,  en  l’ame,  au  fens,  &  en  la  vie 
elle  conduit  en  l’immortalité  ,  ceux  qui  luy 
ont  adjoufté  une  fi  fidelle  ,  &  volontaire 
croyance.  Voyla  pour  lacompolition. 

Quant  à  l’origine  ,  c’eft  l’argument  que 
ce  prophane  nous  a  mis  au  commencement, 
&  à  lafindefon  difeours,  par  lequel  il  veut 
qu 'Aborigènes  nous  foyons  fortis  de  la  terre, 
comme  le  peuple  de  Cadmus  :  Et  véritable¬ 
ment  les  dents  de  cet  effroyable  ferpent  no- 
fire  ennemy,  ne  pouvoir  pas  produire  d’au¬ 
tres  hommes ,  que  ces  furieux  ,  lefquels  fe 
bandans  contre  leur  propre  nature  ,  fe  de- 
ftruifent  eux  mefmes ,  penfans  fe  confcrver  : 
Eft-il  croiable  que  la  terre  tant  impuiffante 
d’elle  mefinc,  qui  a  befoing  àtousmomens 
de  l’influence  celefie  pour  la  génération  de 
fes  créatures  figroffiere,  fi  opaque,  fi  pleine 
de  corruption,  comprifepar  tous  les  autres 
Elemens  foit  le  premier  principe  de  l’hom¬ 
me,  veu  qu’il  efl  beaucoup  plus  excellent, 
plus  parfait ,  &  plus  accomply  qu’elle  ,  n’y 
tous  les  Elemens  enfemble  ;  Qui  croira  auiïï 
que  ce  foit  le  Ciel  ou  les  eltoi lies,  puis  que 
nous  remarquons  du  changement,  voire  de 
l’alteration  en  leur  mouvemens  ?  Confeffe*- 
vous  pas  que  le  Soleil  eft  plus  beau  ,  plus 
, parfait,  &  plus  accomply  ,  qu’il  a  plus  de 
puilTance  ,  &  devenu  que  toutes  les  autres 
elloilles,  voire  que  le  ciel  mefme  ?  Ettou- 

tss- 
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tesfo:sne  remarque-on  pas  journellement  lé 
retardement  de fon  cours?  Ses  eciypfesbien 
que  ce  ne  l'oit  que  pour  noflre  regard,  n’eft 
ce  pas  un  manquement  depuilfance  ,  luy  de 
qui  nous  recognoifïbns  fenliblement  que 
procédé  la  lumière  ,  manqueroît-il  en  fort 
principal  effed  ?  Et  neantmoins  nous  avonS 
Veu  arriver  en  plein  jour  des  tenebres  palpa¬ 
bles  ,  fans  que  je  mette  en  ligne  de  compte 
cette  grande  &  univerlelle  eclypfe  par  tout 
l’univers  arrivée  en  ce  bel  aflre  contre  tout 
ordre  de  nature  en  la  mort  du  Sauveur.  Et 
finalement  pourrez  vous  appeller  fôuveraiti 
principe  ,  ce  que  vous  comprenez  &  mefu- 
rez  fi  diflin&ement ,  &  fi  fdifiblement  ?  Là 
chofe  qui  comprend  excede  toufiours  celle 
qui  eft  comprife  &  ce  qui  peut  eftre  mefuré 
n’a  pû  donner  la  première  mefure  ,  je  dyce- 
cy,  tant  du  ciel  que  du  Soleil,  &  de  toutes 
les  efioilles.  L’experieuce  nous  apprennant 
tous  les  jours  que  ces  mefures  ne  font 
point  imaginaires  ,  puifque  nous  trouvons 
un  jufie  calcul  ;en  nos  pronoftications  ,  & 
que  nos  comprehenfions  ne  font  point  vai¬ 
nes  ,  puis  qu’elles  fe  rapportent  aux  effeéls. 
Où  trouverons-nous  donc  un  principe  digne 
de  l’homme  ?  Après  avoir  parlé  de  toutes 
chofes  fi  excellentes  ,  que  j’ay  neantmoins 
trouvées  deffeéhieules  :  Je  ne  puis  me  ran¬ 
ger  à  ce  qui  efi  moindre.  Quoy  donc  fera- 
ce  tout  l’univers  enfemble?  Mais  ce  feroit 
retourner  en  l’antique  Cahos  ;  cela  e fiant 
du  tout  incroyable  ,  voire  impofîible  ,  que 
tant  de  natures  fi  diverfes  &  contraires  ,  fe 
foient  originairement  créés  d’elles-mefinés. 
Que  ficela  eftoit,  il  faudroit  qu’il  y  euft en¬ 
tre  elles  une  égalité  de  puiffance  ,  autre¬ 
ment  ,  il  faut  confelfer  une  fuperiorité.  Et 

tou- 
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toutesfois  nous  en  remarquons  de  fort  in¬ 
ferieures  ,  les  unes  aux  autres  ,  voire  de  fort 
viles  ,  &  abjedes.  Joind  que  fuyvant  la 
maxime  que  j’ay  mile  cy  deffus  ,  l’homme 
comprent  encore  toutes  ces  chofes,  &fçait 
les  aiftindions  &  les  propriétés  &  qui  plus 
eff ,  en  ufe&  en  ordonne.  Eft  ce  donc  l’hom¬ 
me  qui  eft  autheur  de  la  nature  ?  Pauvre  créa¬ 
ture  tu  ne  fçauroys  reformer  la  moindre  de 
tes  imperfedions ,  tu  n’as  pas  bien  fouvent 
une  dilpolition  libre  de  ta  volonté,  (enco¬ 
re  que  ce  (oit  celle  où  tu  dois  avoir  le  plus 
de  puiflànce)  comment  pourrois  tu  créer? 
tu  ne  fçaurois  conferver  ;  pourrois  tu  bien 
eÜre  autheur  de  la  vie  :  tu  ne  la  fçaurois 
rendre  à  ceux  à  qui  tu  l  as  oftée.  Que  li  tes 
pères  avoient  quelquesfois  eu  cette  puiflan- 
ce  ,  il  t’en  feroit  demeuré  quelque  échan¬ 
tillon  ;  Mais  tant  s’en  faut  que  tu  reftablif- 
fes,  que  tu  deltruits  ,  &  la  plufpart  de  tes 
2 étions  font  plullofl  forcées  que  volontaires. 
Et  ce  que  mefmes  tu  appelle  vie  ,  &  de  la¬ 
quelle  tu  nejouys  qnepar  emprunt,  &  que 
tu  prens  &laiffefans  ta  volonté,  n’eft  autre 
choie  qu'une  continuelle  mort. 

Il  faut  donc  venir  à  vous  ,  Souveraine *• 
Eternelle  ,  infinie  ,  incomprehenfible  Ef- 
Tence  ,  fans  fin  ,  &  fans  commencement  * 
une  limple  en  Trinité  ,  Trinité  en  unité, 
fource  originaire  de  la  vie  ,  Dieu ,  Créateur 
de  lumière  ,  l’unique  béatitude  &  félicité  des 
créatures  raifonnables.  C’ell  par  vous  que 
hous  recevons  noitre  efire  ,  à  vous  à  qui  nous 
en  demandons  la  confervation ,  &  en  vous 
que  nous  de/irons  d’en  faire  une  parfaite 
union.  G’eft  vous  qui  ayant  tiré  l’homme  de 
îeant  ,  l’avez  formé  à  voftre  image  &  fem- 
plance  ,  de  l’ornant  de  toutes  les  grâces  qui 

fe 
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fe  pouvoient  fouhaitter  ,  luy  avez  aflujetty 
tomes  les  créatures  que  vous  avez  créées ,  à 
fon  occafion  A  pour  fon  ufage ,  lequel  Em¬ 
pire  il  pouvoir  conferver  ,  s'il  euft  voulu 
vous  obeyr  ;  A  vous  donc  feul  en  foit  l’hon¬ 
neur  ,  la  gloire ,  &  la  louange  à  jamais  ,  & 
à  nous  la  honte  &  laconfufion,  de  laquelle 
toutesfois  voftre  grâce  &  mifericorde  infinie 
nous  délivrera  quelquefois  félon  fa  bonté 
accouftumée.  Et  voilà  noftre  véritable  ori¬ 
gine,  à  laquelle  il  n’y  a  point  de  repartie, 
puis  que  ce  principe  peut  tout,  poflcdetout, 
comprent  tout  ,  &  béatifié  tout. 

Quanta  la  fin  de  l’humaine  nature,  puis 
que  nous  luy  avons  trouvé  une  origine  ,  il 
faut  qu’elle  finifife  quelquesfois.  Et  puis  que 
toutes  chofes  qui  font  au  monde  ont  cité 
créées  pour  l’homme  ,  &  pour  fon  ufage , 
luy  fini  il  faudroit  que  ce  grand  tout  retour¬ 
nai!  en  un  néant ,  mais  la  prefcience  ,  A  la 
providence  divine  en  a  ordonné  autrement. 
Car  par  une  vertu  &  fagelle  ineffable  ,  elle 
a  fait  que  l’homme  tirant  &  convertiffant  en 
fanature  lafubftancede  toutes  chofes ,  com¬ 
me  leurderniere  fin,  offre  par  après  le  tout 
comme  fouverain  Preftre  d’icelles  ,  avec  fa 
propre  volonté  fur  l’autel  de  lafoy,  &daris 
Je  brader  d’une  très-ardante  charité  enfacri- 
fice  pacifique -aux  pieds  de  la  tres-fain&e 
T rinité ,  laquelle  les  recevant  d’un  œil  plain 
de  mifericorde  ,  leur  donne  un  effre  perma¬ 
nent  &  immuable  par  la  conjonélion  d’i¬ 
celles  ,  à  fa  bien-heureufe  Eternité:  Voyia. 
la  derniere  fin  de  l’homme  ,  fon  contente¬ 
ment  &  fon  fouverain  bien.  Et  le  vray  cer¬ 
cle  dont  ceftuy-cy  fegaulfoit  au  commence¬ 
ment  de  fon  difeours. 

Mais  comme  la  veuë  d’un  grand  &  ri¬ 
che 
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che  threfor  ,  eft  inutile  à  celuy  qui  n’en  a 
point  l’ufage  ,  ainlï  la  cognoilfance  dufou- 
verain  bien  eft  fuperflue,  fi  nous  ne  nous  dif- 
pofons  pour  en  avoir  la  jouyflance  ,  voyla 
qui  m’occalionnera  d’en  tracer  icy  de  tels 
quels  enfeignemens  ,  m’affeurant  que  le  fens 
commun  ,  voftre  zele&  la  divinité  mefme, 
fuppléeront  mon  iufuffifance  (joint  que  je 
vous  ay  promis ,  de  vous  difcourir  de  iadi- 
ftindion  du  fouverain  bien)  pourveu  que 
vous  me  permettiez  d’adjoufter  icy  quelques 
traits  de  l’immortalité.  Car  c’eft  fur  cette 
queue  que  ce  dragon,  attire  les  plus  claires 
eftoilîes  ,  j’entends  les  efprits  plus  déliiez. 

C’eft  véritablement  unedefplorable  chofe 
que  l’entendement  humain  feparé  de  la  Di¬ 
vine  intelligence.  Toutes  Tes  croyances  ne 
font  que  des  vanitez  ,  fes  difcours  q’ue  des 
abfurditez.  Il  fe  contredit  à  foy-mefme,& 
tout  enflé  de  gloire  &  de  préfomption  ,  il 
quitte  volontairement  la  lumière  du  vray 
bien  ,  pour  fuivre  l’aveuglement  d  ignoran¬ 
ce  à  d’erreur.  Voyez  en  l’exemple  en  ce- 
ltuy-cy,  il  nous  avoitellevé  fon  homme  en 
,  apparence  ,  par  detlus  toutes  créatures  ,  & 
tout  incontinant,  il  nous  Ierend  le  plus  mi- 
ferable  de  toutes  chofes  créées  quand  vous 
penfez  voir  la  fln  de  fa  grandeur.  Car  fi 
l’homme  n’a  point  d’autre  fin  que  ce  qui  eft 
au  delfous  de  luy,  II  quand  il  meurttoutes 
cbofes  ont  pris  fin  pour  fon  regard,  en  quoy 
puis-je  recognoiftre  fon  excellence  &  fafu- 
periorité?  Sera-ce  en  la  longueur  de  la  vie? 
Combien  y  a  il  d’animaux  qui  le  furpalfent 
en  cela  ?  Bien  peu  d’hommes  arrivent  jul- 
ques  à  80.  ans ,  &  toutesfois  vous  en  trou¬ 
verez  entre  les  brutes  qui  vivent  cent  &  trois 
i  :ent  ans.  Stra-ce  en  la  force  ?  Il  eft  pref- 
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que  le  plus  foiblede  tous  :  En  la  fanté  ,  il 
eft  le  plus  debile  &  le  plus  imparfait.  Les  au¬ 
tres  ne  Font  fubjets  qu’à  de  certains  maux, 
il  s’elt  trouvé  tel  homme  qui  a  eu  toutes  for¬ 
tes  de  maladies  ,  en  une  bien  courte  vie. 
Pour  l’agilité  ;  il  eflfurpaffé  prefquedetous* 
Quant  à  la  dextérité  &  l’induflrie  ?  ils  luy 
ont  apris  voire  luy  apprennent  tous  les  jours, 
des  inventions  :  je  diray  plus  que  tout  ce 
qu’il  fçait  de  meilleur  pour  ce  regard  ,  il 
l’a  tiré  d’eux.  Quov  donc  elt-ce  au  comman¬ 
dement  &eh  l’obeiflance  que  toutes  chofes 
luy  rendent,  au  contraire  je  n’y  voyquede 
la  révolté  de  toutes  parts  ,  les  plus  petits  <5c 
dcbiles  animaux  font  ceux  qui  luy  font  le 
plus  fouvent  la  plus  cruelle  guerre.  Où  trou- 
verai-j,e  donc  cette  marque?  c’eft  unechofô 
hors  de  tout  difeours ,  de  dire  que  toutesies 
créatures  ayent  quelque  reglement  en  elle, 
ayent  mefmes  des  fuperiorités  &  des  degrez 
d’excellence  &  de  commandement,  en  tou¬ 
tes  leurs  efpeces  ,  &  que  l’homtné  lequel 
neantmoins  a  l’ufage  de  toutes  ces  chofes 
fuit  furmonté  par  elles  en  favie&efgalléen 
fa  fin.  Or  la  corruption  de  fes  peres  &  la 
fienne  propre  ne  luy  peut  acquérir  fouverai- 
nement  lepremier-,  il  faut  donc  queîetrof- 
n'e  de fon Empire,  foit l’immortalité.  Quoy 
que  l’ame  raiionnable  qui  n’a  rien  de  cor¬ 
ruption  Elémentaire  rien  de  corporel  meu¬ 
re;  Quelesfens  qui  luy  ontfervi  d’organes 
pour  fes  fondions  &  le  corps  d’inftrument 
pour  fes  adions,  demeurent  du  tout  anéan¬ 
tis  ?  cela  ne  peut  s’imprimer  dans  un  enten¬ 
dement  biencompofé.  Il  faut  que  la  premiè¬ 
re  par  efiènee  ,  &  les  autres  par  participa-! 
tion  &  conjondion,  après  avoir  elle  repur¬ 
gez  de  leurs  defauts jouilfent  tous  enfemble 
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ce  qui  leur  eft  acquis  des  leur  création 
Infinis  argumens  fe  pourroient  amener  pour 
la  preuve  de  1  immortalité  de  i’ame.  Mais 
J  en  prend  ray  feulement  quelques  uns. 

Su,“e  cFoili  ny  diminué  en  fa  fubftan- 
ce  doit  eftre  immortel ,  puis  que  nous  re- 
marquons  la  mort  n’arriver  aux  créatures 

rhonfm  CeS  dtUX  I.n0yens'  Ür  1>ame  de 
mortelle6  &  ^  propnetez-  £!le  ^  donc  im- 

Ce  qui  eft  incorruptib’e  eft  immortel 
1  awantiffemcnt  des  chofes  n’arrivant  que 
par  la  corruption:  &  cependant  nous  remar¬ 
quons  que  tant  plus  famé  humaine  eft  pref- 
lee  tant  moms  elle  e/l  oppreffée  Elle  eft 
do„Ce/nc°rrup,iWe  &  ra^conf™ im- 

?UI  fe  m?ï?re  P!us  v'goureux  ou 
quand  le  corps  s’affoiblit;  par  vieilIefTe  ,  ou 
meurt  tout  a  fait  eft  Immortel  :  famé  de 
1  homme  femonftre  telle  par  le  defir  &  plu- 

O  ^  f°nâi°ns  :  elle  eft  dotlC 
immortelle  Qui  pourra  nier  aufîî  queeequi 
nous  fait  defirer  de  perpétuer  nos  enfans  ne 
joit  immortel  ,  &  où  peut  naiftre  ce  delïr 
linon  en  1  ame  humaine? 

.  Et  cettf  Pluralité  d’objets  de  diverfe  ma- 
iere,  queHe  concerne  en  elle,  fans  chan¬ 
ger  fa  forme fpirituelle:  qu’eft-ce  autre cho- 
e  qu  une  marque  de  fon  immortalité  ? 
bref  ce  qui  a  authorité  &  commandement 
ur  le  corps  mortel  ,  ne  peut  eftre  autre 

ïJïnn°rtC  '  EtcC’eft  par  ce  £a£e  précieux 

ue  noftre  ame  finie  quant  à  Dieu  ,  infinie 
our  le  regard  des  créatures  intérieures  ,def- 
îge  toutes  chofes  de  la  mortalité  ,  &  les 
;  unit  a  1  unité  par  l’union  de  l’humanité  à 
1/iviatte  comme  «je  difois  cy-deftus.  Que 
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ceftuy-cy  ne  nous  parle  donc  plus  de  la  vi*- 
cifîitude  des  choies.  Car  tout  ainfi  qu’elles 
ont  commencé  leurs  cours  par  le  comman¬ 
dement  de  l’Empereur  celefte,  elles  le  ter¬ 
minent  auffi  par  leur  union  ,  à  l’Empereur 
rerreftre.  Cela  foit  donc  tenu  pour  confiant 
&  irrevocab'eque  l’ame  humaine eft  immor¬ 
telle  ,  que  par  ion  moyen  les  fens  &  le  corps 
font  beaiifiez,  qu’en  elle  toutes  les  créatu¬ 
res  reçoivent  benediélion. 

Je  vous  ay  fuffifamment  monftré  autant 
que  la  briefvetc  de  ce  difcours  me  l’a  pu  per¬ 
mettre  que  l’homme  avoit  eu  quelquefois 
origine  ,  &toutesfois  qu’il  eftoit  immortel, 
&  j’ay  fappé  autant  que  j’ay  pû  les  impies 
proposions  que  cet  Athée  alleguoit  au  con¬ 
traire.  Il  luy  faut  maintenant  faire  voir  quel¬ 
que  anatomie  delà  volupté  qu’il  tient  pour 
fon  fouverain  bien. 

La  volupté  n’eft  autre  chofe  qu’un  cha¬ 
touillement  des  appétits  fenfiiels  à  l’in  fiant 
mefme  qu’ils  joüiftènt  delachofedelirce.Je 
la  confidere  en  fa  fource  ,  en  fon  progrez, 
&  en  fa  fin.  Elle  s’engendre  en  nous  par  la 
cognoiffance  que  nous  avons  de  la  beauté, 
&  de  l’harmonie,  de  l’odeur,  de  la  douceur 
&deladeiicatefle  de  quelque  chofe  que  nous 
aymons:  mais  d’autant  que  la  perfection  pri- 
fe  en  fon  centre  ne  ferecognoift  qu'en  cer¬ 
tain  point,  il  faut  que  lajoüifîance  decette- 
perfeétion  là  ,  foit  comme  un  rellentiment 
inexplicable.  C’eft  pourquoy  l’homme  reïta- 
re  fouvent  fon  a&ion  ,  afin  d’avoir  autant 
qu’il  luy  eft  poflible  cette  jouylfance  perdu- 
rable.  En  vaintoutesfois  pour  ne  la  pouvoir 
conjoindre  en  fa  fubftance  .*  &  bien  quecela 
fè  face  en  quelques  chofes ,  il  faut  qu’il  diifi- 
pe  premièrement,  &  qu’il  deftruife leur  per- 
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fe&ion  auparavant  que  d’en  pouvoir  faire  la 
converfion  ;  car  bien  qu’il  reüniflfe  le  tout 
en  Dieu,  c’eft  par  la  dillolutiondes  formes 
&des  proprietez,  de  forte  qu’il  manque  tou- 
fïours  en  ce  qu’il  fouhaitele  plus.  Et  li  après 
une  longue  reïterationde  ccschofes  fonde- 
fir  elt  fatisfaiél  ,  alors  au  lieu  de  recevoir 
quelque  contentement,  il  n’a  qu’une  fatieté 
&  qu’unmefprisdece  qu’il  a  tant  recherché. 
Ainfi  vous  voyez  que  la  volupté  n’efl:  qu’un 
defreglement  en  fon principe, une defeduo- 
fiteenfon  progrez  ,  &  un  degouftement  en 
fa  fin. 

Et  puis  combien  reçoit  on  d’inquîetudes 
devant  que  cet  ombre  de  félicité  arrive  ?  Avec 
combien  de  travaux  ,  defolicitudes,  de  hai¬ 
nes  &  d’envies  parvient  on  à  la  jouylfance 
de  quelque  chofe  ;  N’efi-il  pas  vray  qu’auf- 
fi-toft  que  la  volupté  maiftrife  l’homme, au 
mefme  infiant  tous  les  ennuis  luy  pendent 
iür  la  telle  ?  On  dit  qu’ii  n’y  a  rien  fi  cher 
que  le  temps  ,  d’autant  que  le  paffény  le  fu¬ 
tur  n’eltplus  ennofirc  puiffance  ,  &  le  pre- 
fent  découlé  fi  promptement  ,  que  ce  mo¬ 
ment  &  cet  atome  dl  plulloll  un  rien  que 
quelque  fubfifiance.  Mais  je  dis  qu’il  11’y  a 
rien  fi  cher  quela  volupté,  non  pourcequ’el- 
le  cil  conforme  au  temps  pour  la  prompti¬ 
tude  de  fon  a&ion,  mais  à  caufe  qu’elle  s’a¬ 
chète  au  péril  de  la  vie  de  l’ame  ,  &  bien 
fouvent  de  celleducorps.  Car  qui  nous  apu 
produire  cette  longue  genealogie  de  fièvres  ? 
D’où  viennent  tant  de  tumeurs,  tant  d’hu¬ 
meurs,  tant  de  maladies  incogneuës  qui  naif- 
fenttous  les  jours  en  nous,  finon  les  excès 
de  nos  peres  &  les  noftres  ?  Et  ces  excès  ne 
font-ils  pas  les  fleurs  de  lavo’upté  ,  comme 
es  maladies  en  font  les  fruits  ?  Nous  ref- 

I  3  fem- 


134  L’  I  S  L  E  DES 

femblons  ceux  qui  font*  mordus  de  ces  pe¬ 
tits  Serpents,  qu’on  appel leTarentes:  nous 
rions,  nous  chantons ,  mais  ce  ris  Sardunien 
nous  conduit  à  une  eternelîe  fin.  J’ay  die 
qu’elle  faifoit  perdre  I a  vie  de  l’ame  ,  non 
que  cette  ame  meure  par  une  perte  ou  anéan¬ 
ti  iTement  de  Ion  efïence  ,  mais  à  caufe  que 
la  feparation  de  l’autheur  de  la  vie  luy  eft 
une  eternelîe  mort.  Or  eft-il  que  l’ame  qui 
confent  aux  voiuptez.  du  corps ,  fe  mclle  par 
ce  confentement  dans  la  corruption  qui  en 
arrive  .*  De  là  vient  qu’elle  e(t  pleine  d’en¬ 
nuis  ,  de  trilldTcs  ,  dejaloufîes,  d  efperan- 
ces  vaines  ,  de  defefpoirs  ,  d’inconftances , 
&  de  toiles  imaginations  ,  qui  luy  ont  en¬ 
gendré  tant  d’erreurs  ,  decrimes,  &dedef- 
obeiffance  contre  le  fouverain  ,  formant  les 
ad  ion  s  diredement  contre  fa  volonté.  De 
forte  qu’efiant  privée  de  fa  grâce  elle  tombe 
en  d’obfcures  tenebres  du  tout  contraires  à 
fa  nature,  qui  ne  refpire que  la  lumière.  Et 
ce  font  les  fleurs  &  les  arbres  des  jardins  de 
plaifance  de  ce  paradis  délicieux  ,  les  ruif- 
feaux  de  larmes  y  fervent  de  fontaines,  les 
foufpirs  ,  les  repentis,  &  les  regrets,  font 
les  fredonnemens  de  fes  plus  mignards  oy- 
fillons. 

Mais  accordons  quelque  chofe  à  cet  in- 
fenfé  ,  &  pofons  le  cas  que  fon  fouverain 
bien  puiffe  eftre  ce  qu’il  nous  a  dépeint,  fi 
faut-il  qu’il  confefie  félon  fa  définition mef* 
ane  ,  que  pour  efire  bien-heureux  il  faut  pof- 
feder  p’einement  &  fouverainement  tout  ce 
qu’il  a  deferit  par  le  menu.  Carceluy  qui  ne 
jouyroit  que  d’une  partie  ne  pourrait  eftre 
bien- heureux,  d’autant  qu’il  luy  manqueroit 
quelque  chofe  pour  poffeder  toute  la  volu¬ 
pté  (  à  caufe  qu’e] le  n’eft  point  dans  une  feu¬ 
le 
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le  chofe,  mais  en  toutes  les  chofes)  &  qu’il 
prendront  beaucoup  plus  de  peine  pour  ac¬ 
quérir  ce  qu’il  n’a  pas,  qu’il  ne  recevroitde 
contentement  en  la  joüilïance  de  ce  qu’il- 
polfede.  Et  qui  eft  celuy  au  monde  qui  Toit 
arrivé  à  ce  point:  Les  plus  grands  Monar¬ 
ques  à  grand  peine  le  pourroient  faire.  Ce 
mon  lire  de  la  nature  Heliogabale  a  defpoüil- 
lé  la  mer  &  la  terre  ,  ruiné  tous  les  hom¬ 
mes,  &  fa  nature  propre,  voire  s’elloit pré¬ 
paré  des  moyens  pour  la  goufterenla  mort, 
&toutesfois  il  n’en  a  feeu  tirer  que  l’ombre, 
puis  qu’il  n’a  jamais  elle  content.  Je  fçay 
bien  que  quelques  uns  diront  que  la  femme 
les  contente  infiniment ,  &  que  tout  autant 
de  fois  qu’ils  en  jouylfent  ce  leur  elt  une  fou- 
veraine félicité,  ou  plulloli,  comme difoient 
les  anciens  ,  ils  tombent  autant  de  fois  dp, 
haut  mal.  Mais  outre  ce  que  j’ay  difeouru 
cy-deflus  enquoy  conlille  la  volupté  ,  j’-ad- 
joufteray  que  s’ils  veulent  mettre  en  ligne 
de  compte  les  defdains  ,  les  cruauteï  ,  les 
mefpris,  les  frayeurs,  &  les inimitiez, prin¬ 
cipalement  s’ils  ayment  en  lieu  défendu  (car 
ailleurs  ils  ne  tiennent  pas  cela  pour  volu¬ 
pté)  &  s’ils  y  conjoignent  les  maladies  hor¬ 
ribles  qu’elle  produit ,  les  ulcérés,  les  gout¬ 
tes  ,  le  tremblement  univerfel  de  tous  les 
membres  ,  un  hebetement  du  cerveau  ,  la 
perte  du  jugement  &  ladiminution delà  vie, 
avec  un  defgoullement  du  plaifir  à  l’inftant 
mefme  de  la  jouyliance  ,  ils  auront  beau¬ 
coup  plus  de  lubjeCf  d’appel  1er  celamartyre 
&  un  fléau,  que  bonheur  &  félicité.  Ils  di¬ 
ront  auflï  qu’il  y  a  des  plailîrs  de  longue  du¬ 
rée,  comme  des  chofes  que  nous  voyons  ôc 
que  nous  oyons,  mais  ils  nedifènt  pas  que 
ce  font  delices  imparfaits  qui  tirent  apres 
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eux  undefir  déplus  grande  volupté;  car  pour 
le  premier,  bien  qu’il  Toit  de  quelque  durée, il 
a  neantmoins  une  joiiiflance  imparfaite  de 
ce  qu’il  void  .*  l’autre  chatoüil le  plus, mais 
il  engendre  incontinent  une  fatietc  ,  joint 
que  s’ils  ont  quelque  permanence  pardeflus 
les  autres  parties  de  la  volupté,  c’eft  entant 
qu’ils  font  plus  fpirituelsque  les  autres  fens, 
lefquels  tant  plus  ils  font  grofîïers  &  moins 
leurs  delices  lont  elles  de  durée.  Ce  qui  de- 
vroitfervir  d’un  fort  argument  à  ces  pauvres 
aveuglez,  que  puis  qu’entre  les  chofes  cor¬ 
porelles  ce  qui  a  quelque  degré  de  fpirituali- 
té  contente  plus  longuement  (quoy  qu’avec 
imperfetion  )  qu’il  faut  que  la  béatitude 
fouveraine  foit  entièrement  fpirituelle  ,  & 
fe  raporte  du  tout  à  l’efprit.  C’eft  auffi  ce 
que  l’on  relient  ,  principalement  en  la  vo¬ 
lupté,  car  le  corps  n’eft  qu’un  canal  par  le¬ 
quel  une  eau  courante  pâlie  ,  le  confente- 
ment  de  l’aine  elt  ce  qui  caufe  le  plaifir. 
Ufez  de  telle  volupté  que  vous  voudrez,  fi 
vous  n’y  avez  la  penfee  vous  la  trouverez 
fans  delices  :  &  bien  que  l’amene  puilTe  re¬ 
cevoir  en  elle  ces  matières  corruptibles ,  c’eft 
par  elle  neantmoins  que  nous  les  pouvons 
polfeder.  Or  je  vous  ay  dit  qu’il  falloir  une 
converfation  de  fubflance  pour  une  réelle 
&  perdurable  jouyfl'ance.  Il  faut  donc  re¬ 
chercher  les  chofes  fpirituelles ,  puisquel’a- 
mt  rejette  les  corporelles  contraires  à  fa  na¬ 
ture.  En  voicy  les  moyens. 

Cette  infinie  mifericorde  qui  a  créé  l’hom¬ 
me  pour  fa  gloire  ,  qu’elle  ayme  fur  tous 
les  ouvrages  de  fes  mains ,  le  voulant  tirer 
de  l’abyfme  de  mifere  où  ils’elloit  luymef- 
me  précipité  ,  luy  adonné  certaines  loix  & 
de  certains  moyens,  delqueKulant  félon  la 
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forme  qu’il  luy  a  baillée  il  fe  pouroit  béati¬ 
fier  :  &  afin  que  la  cognoilfance  qu'il  doit 
avoir  de  fon  Créateur,  auquel  il  elt  infini¬ 
ment  redevable  pour  tant  de  bien-faids  re- 
ceus  de  fa  liberale  main  ,  &  ladebile  impuil- 
fance  ne  lefilt  entrer  en  quelque  defefpoir, 
&  de  crainte  que  fa  fragilité  &  fa  corruption 
l’empefchaft  d’entierement  accomplir  ce 
qui  luy  efioit  commandé;  elle  a  réduit  toutes 
ces  loix  fous  un  feul  precepte  ,  qui  ell  le 
plus  domellique  &  le  plus  volontaire  qui  foit 
en  l’homme,  afin  qu’il  put acquiter (adebte 
d’une  chofe  quielloitdu  tout  en  fa  pui fiance 
&  en  fa  difpolition.  Sçachant  bien  que  fi  nous 
l’aymions  de  toutnoltre  cœur,  voire  fi  nous 
luy  portions  autant  d’afrédion  qu’aux  cho- 
fcs  terrellres  ,tous  fes  commandemens  nous 
feront  doux  &  faciles  ;  car  nous  fç  avons  lors 
que  noftreame  ell  plus  en  fes  ades  qu’en  fes 
puififances ,  &  qu’où  elle  ayme  c’elt  là  où  elle 
faid  office  d’ame.  C’elt  pourquoytont  ainfi 
qu’on gaigne  la  vie  du  corps  en  travaillant, 
ainfi  la  vie  de  l’ame  fe  gaigne  en  aymant  & 
les  choies  corporelles  le  conjoignent  &  s’a- 
prochent  les  unes  des  autres  parmouveinens 
&  pallions  corporelles  ,  mais  les  fpirituelles 
ne  fe  conjoignent  que  par  amour  ;  auffi  loin- 
in  es  nous  transportez  de  'a  mort  à  la  vie  par 
ce  que  nous  aymons.  C’elt  la  vérité  aufii 
qu’aymer  Dieu  elt  autant  propre  A  naturel 
que  vivre  ,  car  puis  que  par  l’amour  nous 
avons  elle  produits  de  Dieu  ,  il  faut  aufii 
que  par  le  mefirne  amour  nous  foyons  ré¬ 
duits  en  luy  :  mais  d’autant  que  nous  ne 
fommes  pas  iïmplementfpirituels,  ains  cor¬ 
porels  &  fpirituels  enfemble,  &  que  nous  ne 
I  fommes  pas  moins  obligez  à  no/tre  Créateur 
pour  le  corps  que  pour  famé  :  il  eit  bien 
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raîfonnable  que  l’homme  luy  rende  l’hom¬ 
mage  de  tantde  biens  qu’il  a  receus  &  qu’il 
reçoit.  C’eÜ  pourquoy  il  nous  a  inllitué  de 
certaines  ceremonies  par  lefquelîes  nous 
enflions  à  le  recognoHlre,  &  protefler  exté¬ 
rieurement  ce  que  nous  croyons  intérieure¬ 
ment ,  lefquelîes  conjoin&es  auxcomman- 
demens  nous  appelions  religion  à  caufeque 
l’union  infeparable  de  ces  deux  choies  nous 
r’al!ie&  nous  reiinit  au  fouverain  bien  ,  du¬ 
quel  nous  eftions  feparez  par  la  corruption. 
Voila  comment  la  religion  n’eft  point  une 
chofe  vaine ,  ny  contraire  à  noftre  contente¬ 
ment,  comme  ceftuy-cy  le  nous  veut  faire 
croire  ,  puis  qu’elle  a  un  fondement  en  la 
divinité,  &  qu’elle  nous  conduit  à  la  joüif- 
fance  d’une  eternelle félicité. 

Qui  voudra  donc  jouyr  de  ce  Royaume 
acquis  par  le  prix  d’un fang fi  précieux, qu’il 
le  conferve  par  une  bonne  police  de  foy-mef- 
me  ,  par  une  tempérance  &  un  reglement  de 
toutes  fes  avions  félon  le  compas  &  l’ef- 
quierrequi  luy  en  a  efté  baille  par  fon  fui- 
veur.  Et  qu’on  ne  s’eftonne  point  li  nous  en¬ 
durons  quelque  peineen cette  pratique. Pour 
acquérir  l'eternité  ,  il  n’y  a  rien  qui  ne  fe 
doive  fouffrir  :  Combien  patilfons  nous  bien 
fouvent  pour  nous  conferver  une  vie  languif- 
fante  pleine  de  douleurs  &  de  miferes  pour 
la  croyance  feulement  que  nous  avons  que 
la  vie  eft  un  grand  bien.  Et  neantmoins 
nous  nous  voudrions  perfuader  que  l’immor¬ 
talité  fe  peut  acquérir  fans  peine  :  il  eft  im- 
polïible  :  je  diray  plus  ,  qu’il  n’elt  pasjufte. 
Or  la  divinité  a  toufiours  balancé  toutes  fes 
aélions  de  mifericorde  &  de  jultice.  Non 
que  nous  recevions  ces  chofes  immédiate¬ 
ment  par  d!c-mefme  ,  mais  par  fes  mini- 
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Üres  les  uns  fuperieurs  pour  la  recompence, 
les  autres  inferieurs  pour  la  vengeance.  Et 
que  celluy-cy  s'en  gaulfe tant  qu’il  voudra, 
les  chofes  ont  efté  ainiî  ordonnées  parlafu- 
preme  majeÜc.  I!  y  aque’que raifon  de  dou¬ 
ter  des  uns  ,*car  fon  aveuglement  l’empefche 
de  reflentir  leurs  faindes  admonitions,  mais 
s’il  a  tant  foit  peu  de  cognoilfance  &de  ju¬ 
gement  ,  il  doit  fort  fenlibîement  redouter 
la  tyrannie  des  autres,  non  tant  pour  lepre- 
fent  que  pour  le  futur  s’il  ne  recognoill  fa 
faute.  Car  alors  les  cruelles  peines  qu'ils  luy 
feront  fouffrir ,  luy  apprendront  au  péril  d’u¬ 
ne mort  eternellequ’il  y  aune  puilfance fou- 
veraine  pardefius  tout  ce  qu’il  s’eft  imaginé. 
Je  pourrois  faire  une  longue  dedudiori  de 
cesefprits  &  pourrois  prouver  par  raifons na¬ 
turelles  &fetilioles  que  leurs  vidons  ne  font 
point  des  vapeurs  forgéesdans  le  cerveau,  ny 
des  maladies  corporelles  ,  comme  il  notis 
veut  taire  croire  ,  Mais  cela  meriteroit  un 
dîfcours  particu  ier  ,  je  diray  feuementque 
Dion  &  Brutus  pour  le  paganifme  ,  &  tous 
deux  fages ,  fortfains,  fort  prudens,  &  fore 
lçavatis,  Abraham  ^‘Thobie ,  &  tous  les  Pro¬ 
phètes  pour%  le  Judaïfme.  L’Evangelilie 
| S. Jehan  ,  l’adultere  Corinthien  &  tous  les 
Apollres  au  Chriffiamfme  nous  en  ontlaîflfé 
des  exemples  fort  remarquables  avecl’expe- 
rience  que  nous  en  tirons  tous  les  jours  , 
tant  chez  nous ,  qu’aux  pays  ellranges.  Laif- 
fons  donc  cet  homme  mondain  jouir  à  fon 
ayte  de  fon  fouverain  bien  ,  ou  plulloll  de 
fon  extreme  mifere  (car  ainfi  l  avez  vous 
:>u  recognoiftre  J  devenons  àceluydel’hom- 
ne  ccîelle. 

Je  luy  donne  cet  Epithete  à  bon  drofd  , 
ar  s’eftant  purifié  de  tout  ce  qui  efi  terrefïre 
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&  mortifié  tous  fes  fens  pour  obéir  à  Dieu, 
il  demeure  perpetuclement  eflevé  en  la  con¬ 
templation  divine  ayant  à  fort  grand  mefpris 
les  chofes  corruptibles  &  aymant  fouverai- 
nement  fon  fouverain.  U  s’unit  fi  parfaite¬ 
ment  en  luyque  la  mortmefme  luy  eftfort 
delirable  pourveu  qu’elie  luy  foit  agréable. 
Mourir  aulli  pour  l’honneur  divin,  c’elt  fleu¬ 
rir  au  printemps  Eternel.  Les  affûtions  luy 
font  fort  plaifantes,  &  tient  pour  une  maxi¬ 
me  véritable,  qu’une  vie  tranquille  fans  au¬ 
cunes  vagues  ,  c’eff  une  mer  morte.  C’eff  luy 
qui  nous  apprend  que  l’amour  pénétré  fou- 
vent  où  la  cognoifîànce  naturelle  demeure 
dehors.  Aufli  ayme-il  dutouteeluy  quil’ay- 
me  en  tout  &  par  tout.  En  luy  nous  voyons 
clairement  la  pratique  des  chofes  neceffaires 
que  j’ay  dites  cy-delfus  ,  pour  acquérir  le  fou¬ 
verain  bien,  il  en  joiiitqufli  devant  le  temps, 
puis  qu’il  eftvray  que  plus  l’amour  s’eftend, 
&p!us  fe  multiplie  &  augmente  la  joye  qui 
en  provient.  Mais  ô  combien  font  rares  ces 
Hercules  qui  fuivent  ce  fentier  efpineux?  com¬ 
bien  peu  font  parvenus  à  cette  haute  contem¬ 
plation  ?  Il  y  en  atoutesfois.  Car  encore  que 
nous  foyons  en  un  aage  perdu  de  vices  &  de 
volupté.  Si  puis-je  dire  qu’il  n’y  a  eu  fiecle 
fi  mefehant  qui  n’ait  porté]  quelque  homme 
d’une  vertu  fort  fignalée  ,  &  que  le  nombre 
fe  trouvera  plus  grand  de  ceux  qui  font  par¬ 
venus  à  laperfeéfiond’une  tres-rare  fainéte- 
té  ,  que  de  ceux  qui  ont  effé  mefehans  en 
toutes  extrémités,  Dieu  faifant  en  cela  ap- 
paroiftre  fa  puifffance  par  defifus  les  efforts  de 
fon  cnnemy. 

Quant  à  l’homme  prudent ,  c’efl:  celuy 
quimeflé  parmy  le  monde,  ufede  ce  qui  eft 
au  inonde  pour  fon  ufage  avec  quelque  con> 
\  v  ten- 
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tcntemcnt,  qui  recoguoilt  lemagiftrat,  qui 
obéit  auxloix  ,  qui  s'efforce  par  la  cognoif- 
fante  des  fciences  d’dlre  utile  à  fou  pro¬ 
chain.  Et  qui  neantmoins  recognoift  qu’il 
tient  toutes  chofes  de  la  libéralité  de  fon  fou- 
verain,  auquel  il  rapporte  toutes  fesaétions, 
non  toutesfois  avec  tant  d’eflevation  que  le 
celefte:  mais  qui  fedeltourne  du  mal  autant 
qu’il  luy  eft  poffible  :  &  faifant  le  bien  autant 
qu’il  peut  pratiquer  pannyles  hommes,  leur 
donne  confeil  par  fa  prudence,  leur  fertde 
lumière  parfon  exemple  :  Ceftuy-cyqui  ap- 
prent  aux  mondains  .que  les  fciences  font 
tres-nccdîaires  à  laviehumaine.Quec’elt  par 
elles  que  nous  recouvrons  la  fanté ,  que  nous 
administrons  la  jultice ,  que  nous  eftablilfons 
les  polices,  que  nousconfervons  les  eftats, 
6c  que  nous  avons  cognoiffance  des  oracles, 
&de  la  volonté  Divine.  G’eltluy  qui  enfei- 
gne  que  les  Roys  ,  que  les  fuperieurs  tant 
lpirituels  que  temporels  ,  ne  font  point  de* 
puillânces  ufurpées.  Mais  ainli  ordonnée^ 
par  le  fouverain  Monarque  pour  nous  régir 
6c  nous  conduire  fous  fon  authorité.  Son 
objcét  a  deux  fins,  Dieu  &  le  prochain,  non- 
par  une attention  limpleôt  volontaire  ,  mais 
par  une  action  réelle  (bien  que  nos  deux 
fins  nefoyent  qu’une  feule  &,mefmechofe, 
puis  que  Tune  lé  rapporte  à  l’autre)  aulîi  a- 
il  efpoufé  l’aétion  ,  comme  le  celefte  ,  la. 
contemplation.  Et  qui  toutesfois  ne  demeu¬ 
re  point  entièrement  attaché  aux  chofes  mon¬ 
daines  ayant  cette  croyance  qu’on  n’a  pas 
d’avantage  de  liberté  d’elprit  pour  dire  en 
une  large  prifon.  Aufli  que  plus  nous  avons 
le  pollèlîion  en  ce  monde  ,  nous  fommes 
bien  plus  largement  ptifonniers  mais  non 
pas  plus  tranquilles  en  nous  mcfmes,  fi  nous 
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y  mettons  noftre  affection.  Heureux  trois  & 
quatre  fois  qui  parmy  ces  grands  tracas  des 
affaires  du  monde  a  toufiours  devant  les  yeux 
qu’il  ell  plus  expédient  de  n’eftrepoind,  que 
d’eftre  privé  du  bien  eftre.  Heureux  qui  peut 
commander  à  foy  mefme  &  à  fes  affrétions, 
puifque  non  feulement  de  cette  tyrannie 
(comme  noftre  impie  la  nommée)  nous  ac¬ 
querrons  la  vie  glorîeufe,  eternelle  &bien- 
heureufe.  Mais  Ta  tante'  du  corps  par  le  re¬ 
glement  de  nos  aétions  &  une  tranquillité 
d’efprit  par  le  tempérance  de  nos  affrétions, 
que  nous  pouvons  nommer  un  fouverain 
bien  terreftre  :  puis  que  par  cette  feule  voye 
nous  pouvons  recevoir  quelque  contente- 
ment  parmy  les  iniferes  de  la  vie. 

Voyià  ce  que  contenoit  ce  premier  dif- 
cours  dont  chacun  de  nous  demeura  fort 
eftonné  delahardieffe  deceluy  qui  avoitofé 
difcourir  en  ce  lieu  là  de  !i  grandes  chofes, 
&  encore  plus  de  ce  qu’il  fe  trouvoit  en  ce 
pays  là, des  gens  qui  euifent  des  conceptions  li 
relevées,  mais  ce  gentilhomme  nous  dit  que 
nous  ne  nous  devions  efrnerveiller  ny  de  l’un 
ny  de  l’autre  ,  d'autant  que  pour  le  premier 
les  Hermaphrodites  ne  fe  foucient  pas  de  tout 
ce  qu’on  peut  dire  d’eux  ny  de  leur  maniéré 
de  vivre.  Car  iln’y  a  point  de  vérité  fi  élo¬ 
quente  qui  les  puilfe  perfuader  au  change¬ 
ment  que  nous  appelions  de  converfation. 
Quand  au  fécond  (dit-il)  encore  que  la 
meilleure  partie  mene  la  vie  que  vous  avez 
pu  entendre  cy-defifus  :  fi  eft-ce  qu’il  y  a  en¬ 
core  parmy  eux  un  bon  nombre  de  gens  de 
bien  &  qui  préfèrent  la  vertu  à  toutes  cho- 
fes  :  il  eft  vray  qu’ils  ne  paroiffent  pas  beau¬ 
coup  :  car  qu’elle  puififance  a  la  vertu  aux 
lieux  où  le  vice  eft  en  l'on  trofne  ?  ils  s’ay- 
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dent  feulement  des  accidens  &  des  rencon¬ 
tres  pour  faire quelquesfois  paroillre  leur  lu¬ 
mière  parmy  défi  profondes  tenebres,  ainlî 
que  vous  avez  pu  voir  parcedifcours.  Quant 
à  cet  autre  cy ,  il  fut  faiét  fur  une  queltion 
qui  s’eftoit  ineiie  entre  ceux  mefmes  qui  font 
profeffion  de  la  vertu  ,  les  uns  toutesfois 
plus  contemplatifs  que  les  autres  qui  vou- 
loient  que  ceux  qui  vivent  au  monde fuITent 
comme  fans  aucun  foin  des  chofes  tempo¬ 
relles  ,  &  les  autres  fouftenoyent  le  con¬ 
traire.  Vous  pourrez  voir  par  ce  petit  dis¬ 
cours  Il  leurs  raifons  ont  quelque  apparence, 
&  là  deflus  nous  defployames  le  papier  où 
pous  trouvafmes  efcrit  en  ces  termes. 

Que  l'âme  de  l'homme  doit  avoir  foin  des  cho= 
fes  corporelles. 

N  Os  penfées  ne  doivent  non  plus  s’arrê¬ 
ter  en  terre  que  la  fléché  en  l’air  »difoit 
quelqu’un.  Car  le  fouverain  bien  de  l’hom¬ 
me  durant  cette  vie  ,  ne  defpend  que  d’une 
tranquillité  d’efprit.  Or  ce  repos  ne  peut  eftre 
sngendré  par  des  chofes  changeantes  &  perif- 
fables  ,  telles  que  font  toutes  les  terreftres, 

!1  faut  donc  s'eflever  plus  haut  pouracque- 
ir  cette  félicité.  'Tout  cecy  a  beaucoup  de 
reriflimiiîtudc.  Mais  qui  pourroit  continiiel- 
ement  fe  fe parer  du  corps  que  par  la  mort  ? 

Lt cette  eflevation  continuelle, qu’eft  ceau- 
re  chofe  qu’une  réparation  ;  jefçay  bien  que 
’ame  elt  la  vie  du  corps  ;  &  qu’il  fautcon- 
ïrver  la  vie  pour  avoir  la  vie.  C’eft  à  dire 
ue  cette  image  divine  ne  peut  fe  maintenir 
n  fon  eftre  parfaictque  par  des  méditations 
1  la  divinité  :  mais  qui  niera  que  les  fens 
iï  foient  le  cyment&  la  conjon&ion  de  ces 
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chofes  incompatibles ,  l’Ame  &  le  corps ,'  là 
vie  &  la  mort,  l’incorruptib  e&  le  corrom¬ 
pu  ?  L’ame  doit  commander  aux  fens  &les 
fens  doivent  guider  le  corps  ,  de  forte  que 
c’efl  par  eux  que  raff&âionfefaiâ  du  corpo¬ 
rel  au  fpirituel.  C’elt  par  ce  véhiculé  que 
cette  terre  animée  fe  porte  jufques  au  tem¬ 
ple  de  l’immortalité.  Admirable  moyen  li 
nous  le  fçavions  bien  comprendre,  tfcenco- 
re  plus  fi  nous  en  pouvions  bien  ufer.  Car 
toutainli  que  la  vie  de  l’ame,  c’eftla grâce 
divine  &  la  vie  des  fens  ,  une  afliltance  de 
raifon.  Ainfi  la  manutention  du  corps  ne 
defpend  que  de  la  bonne  conduitte  des  fens 
a fliltez  de  ce  premier  mouvement.  Il  cfl  vray 
que  les  deux  derniers  font  pour  quelque 
temps  privez  de  la  vie  ,  ou  pluftoft  ils  paf- 
fent  en  un  eflre  plus  parfaidt ,  s'ils  ont  bien 
Vefcu,  (car  c’efl  pluftofl  une  mort  vivante 
puis  qu’ils  doivent  incontinent  après  efire 
vivifiez  en  l’Eternité.)  Mais  toutesfois  ils 
font  tous  deux  corporels  ,  alimentez  par  le 
corps  ,  cognus  par  les  chofes  corporelles, 
à.  bien  que  l’ame  foit  fuperieure,  liefl  elle 
créées  aumefme  temps  que  les  deux  autres 
font  engendrez.  C’elt  à  dire  qu’elle  leur  doit 
perpétuellement  aflifler  tant  qu’elle  fera  liée 
avec  eux.  Chofe  eltrange  qu’il  faille  que  l’ef- 
prit  fe  face  corps  pour  fpiritualifer  le  corps. 
Et  toutesfois  il  le  faut,  mais  par  raifon.  Car 
fi  elle  fevouloit  contenter  d’elle  mefine  fins 
travailler  pour  fes  allouez  ,  elle  perdroit 
toute  fa  gloire  ,  ne  pouvant  eflre  unie  à  l’u¬ 
nité  que  pour  avoir  mérité  ,  &  fon  mérité 
ne  defpend  que  de  fon  gouvernement.  Car 
en  cela  conlifte  fon  a&ion.  Orenquoypeut 
elle  agir  ,  ou  par  quelle  chofe  fe  peut  elle 
faire  cognoiftrc,  fl  ce  n’eltparfes  facultez? 
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fl  faut  donc  quelle  leur  affilie  ,  qu’elle  les 
maintienne.  Que  fi  d’ailleurs  elle  vouloit 
par  trop  complaire  à  leurs  appétits  &concu- 
pifceoces  &  qu’oubliant  fon  rang&fachar- 
ge,  elle  fe  rendifiefclave  de  leurs  volontez; 
alors  elle  meriteroit  bien  ,  pour  s’eftre  laifiee 
conduire  au  néant,  d’efire  privée  du  fouve- 
rain  ellre  :  puis  qu’elle  a  rendu  vaine  l’in¬ 
tention  de  fon  créateur  qui  eftoit  telle ,  qu’el¬ 
le  devoit  prendre  le  plus  fubtil  de  ces  cho- 
fes  impures  (St  l’attirera  elle  pour  puis  après 
les  conjoindreen  luy.  Le  moyen  donc  qu’el¬ 
le  pourra  tenir  entre  ces  contrarierez,  ce  fe¬ 
ra  de  faire  en  forte  que  le  corps  ,  que  les 
fens,  &  qu’elle  mefme  ne  foient  que  raifon, 
j’entends  qu’il  faut  qu'elle  ne  foit  pas  fifpi- 
rituelle  qu’elle  ne  peiife  avoir  un  corps  qu'il 
faut  entretenir  pour  en  pouvoir  librement 
ufer,  A  qu’elle  ne  foit  pas  auffi  fi  corporel¬ 
le  quelle  ne  fefouvienne de  fon  efience,& 
qu’elle  efi  la  fécondé  caufe  de  la  béatitude  de 
tous  les  deux.  Ne  me  dittes  donc  plus  qu’il 
fant  avoir  perpétuellement  l’efprit  tendu  aux 
chofes  celefies.  Il  m’eft  permis ,  voire  il  m’efi 
commandé  de  penfer  à  ce  qui  efi  du  corps, 
&  pourveu  que  l’on  puifiTe  touliours  remar¬ 
quer  enmoy  une  raifon  incorporée  ,  &  un 
corps  s’efievant  peu  à  peu  à  ce  qui  efi  del’ef- 
prit ,  je  feray  toufiours  en  la  voye  de  la  fin 
demacreation.  J’ayditpeuà  peu,  car  cela  fe 
doit  faire  ainfi.  Noftre  viecourtpar  des  cer¬ 
cles  de  plufieurs  ans  avant  que  d’arriver  à 
fon  tropicque.  Pourquoy  voulez  vous  donc 
que  ce  qui  efi  plus  facileenla  vie,  quieftle 
vivre  ,  fe  conduife  à  fon  but  par  une  longue 
fuitte  de  temps  ,  &  que  ce  qui  efi  de  plus 
difficile  ,  qui  efi  la  perfeâion  ,  fe  parache¬ 
vé  en  un  moment  ?  Non  l’ordre  des  chofes 
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ne  le  veutpas  ainfi.  Permettez  donc  que  mes 
l'ens  combatent  un  certain  temps  afin  démé¬ 
riter  d’avantage.  Mais  je  veux  qu’ils  comba¬ 
tent  ,  car  je  ne  fuis  point  de  Tlfle  des  Herma * 
phroditei ,  n y  de  la  fedte  à'Epicure ,  j e  ne  veux 
pas  eftoufer  l’efprit  je  veux  qu’il  reluife  en 
moy*  qu'il  agific  ,  voire  qu’il  furmonte  le 
corps  autant  queje  pourras,  &  moyennant 
l’alïillance  fuprcme  ,  mais  par  raifon,  je  fçay 
que  je  fuis  né  parmy  les  hommes ,  en  un  cer¬ 
tain  païs ,  &  fous  un  eftat-  C’eft  à  dire  fous 
certaines  lois.  Pourquoy  trouvez  vous  mau¬ 
vais  lî  voyant  ces  hommes  affligez  ,  le  pays 
ruiné,  &  les  loix  renverfées  ,  je  difeours  je 
me  plains,  &je  médité  lur  les  moyens  du  re- 
ftablilTement.  Ne  fçayje  pas  que  je  fuis  lié 
avec  eux  ?  Que  fe  perdans  je  me  perds ,  que 
ce  boulverfement  m’acableroit  fous  leur  rui¬ 
ne  ?  Mes  fens  qui  par  quelque  efpece  de  pro¬ 
vidence  jugent  de  la  mifere  future  ,  en  ont 
une  apprehenlion  d’autant  pi  us  grande  qu’ils 
voyent  de  loin  le  malheur  arriver  à  grands 
pas  &  la  partie  végétante  qui  craint  fur  tout 
la  neceifité,  leur  eau  le  encore  d’avantage  de 
peine  j  de  forte  que  ces  Idées  tant  de  foisre- 
prefentées  ne  peuvent  qu’elles  n’engendrent 
des  difeours  conformes  à  leur  première  cau- 
fe:  Voylà  pourquoy  vous  entendez  aujour- 
d’huy  prefquetout  le  monde  difeourir  de  la 
mifere  du  temps.  Je  fçay  bien  maintenant 
que  vous  penfez  avoir  gaigné  de  caufe.  Car 
me  voylà  (direz  vous)  tout  corporel  atta¬ 
ché  du  tout  à  l’utilité  ^  &  au  corruptible. 
Mais  attendez  &  vous  trouverez  queje  m’es-, 
levejufques  à  l’Archetype:  Car  jerecognoiV 
les  caufes  de  cês  defordres.  Je  fçay  que  le 
mal  procédé  de  nous  &  que  la  punition  vient 
d’enhaut.  Il  fe  faut  donc  plaindre  à  nous  de 
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iiosdilfolutions&  demander  à  Dieu  lamife- 
ricorde.  Voylà  où  tendent  mes  difcours  ,  ne 
tiendrez  vous  pas  ces  deux  fins  là  pour  juftes 
&  raifonnables?  Je  ne  veux  pas  nyer  ,  que 
je  ne  déliré  le  repos  pour  efire  plus  à  mon 
aife.  Pourquoy  non  ;  celai  eft  naturel  à  la 
partie  corporelle,  je  fuiray  toufiours  lane- 
ceflité  autant  qu’il  me  fera  poflible  ,  de  fi  je 
m’incommode  en  quelque  choie  pour  rendre 
le  corps  plus  prompt  aux  commandemens 
de  l’efprit,  c’eft  à  dire  pour  fervir  à  Dieu 
(car  Dieu  eftant  le  centre  de  l’ame,  elle  ne 
doit  avoir  eflentidlement  autre  vouloir  que 
celuy  defonDieu)  je  veux  s’il  m’eft  poflible 
que  cefoitde  volonté  &  non  par  contrainte. 
Mais  que  pourtant  je  vueille  relifter  (entant 
que  je  lepourrois)  à  la  volonté  Divine?  ce¬ 
la  n’eft  point  encore  entré  dans  mon  imagi¬ 
nation.  Jefçayqueje  n’ay  point  de  fujedt  de 
me  plaindre  de  fa  bonté,  &  que  pluftolljô 
dois  admirer  fajufiice.  Il  m’a  mis  au  monde 
pour  fouflfrir  &  eh  l’imitant  je  ne  puis  en  hé¬ 
riter  que  l’endurant ,  il  faut  donc  que  j’en¬ 
dure,  &  non  pas  demeurer  impaflïble.  Mais 
qui  pourroit  Souffrir  fans  fe  plaindre  ?  Ne 
nous  flattons  point,  il  n’y  a  celuy  de  noua 
tant  roide  &tant  confiant  puilfe-il  efire  qui 
ne  relfentedes  mouvemens&  des  pallions  en 
fon  ame,  quand  il  fevoid  beaucoup  incom¬ 
modé,  fi  ce  n’eft  lors  qu'il  le  fai&de  bonne 
Volonté,  Mais  les  exemples  deceux*cy  font 
aufli  rares  en  ce  temps  comme  les  autres  font 
frequens  de  ceux  qui  le  font  par  force,  lleft 
vray  que  l’on  peut  bien  efire  alfaifiy  delà  pal- 
fion,  mais  non  pas  furmonté.  Et  c’eft  en  ce- 
cy  que  la  prudence  &  la  raifon  doivent  s’exer¬ 
cer  fi  elles  ne  veulent  perdre  l’Empire  qui 
leur  aefte  baillé  fur  cet  Empereur  Terrcfire. 
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Heureux  qui  peut  y  parvenir  ,  &  qui  fans 
vouloir  entreprendre  plus  que  la  portée  de 
fa  nature,  ufe  par  raifon  du  moyen  qui  luy 
a  cite  baillé  pour  parvenir  à  fa  fin. 

Nous  trouvions  lesraifonsde  ce  difeours 
accompagnez  de  beaucoup  de  verilimilitude, 

&  connnençions  d’approfondir  plus  avant 
cette  conception  quand  undenoliretrouppe 
plus  contemplatif  que  les  autres,  fe  forina- 
lilade  beaucoup  de  chofes  qui  y  efioient  con¬ 
tenues,  <St  voulant  montrer  qu’il  fefondoit 
en  raifon  ,  il  commençoit  délia  à  repartir 
contieTopinionde  l’autre.  Mais  noltreGen- 
tilhomrine  voyageur  qui  voyoit  que  cela  pre- 
noit  trop  long  traiét  ,  remit  cette  difpute  à 
une  autre  fois  ,  &  luy  cependant  reprenant 
fon  difeours  qui  avoir  efté  interrompu  par 
toutes  ces  lectures,  il  nous  din 

Ayant  ferré  ces  papiers  je  fuivîs  mon  con¬ 
ducteur  jufques  dans  la  falle  où  on  avoir 
difné  ,  laquelle  je  trouvai  toute  pleine  de 
inonde  les  uns  joüans  encore  ,  les  autres 
folatrans,  &  les  autres  devifans  enfemble.* 
mais  chacun  d’eux  s’eftoit  donné  des  noms  ‘ 
de  mignardife  :  comme  mon  petit  cœur, 
m’amour,  mon  tout,  &  autres  femblables. 
Quant  à  ceux  qui  joüoient&folallroient,  je 
ne  m’y  amufay  pas  beaucoup ,  de  crainte  de 
voir  quelque  chofequi  nem’euft  paraventu- 
re  efté  guère  agréable  ,  mais  jem’arreftay  à 
efeouter  ceux  qui  difcouroient  ,  j’eftimay 
que  jedevoisplus  apprendre  avec  tous  ceux 
cy  qu’avec  le  demeurant  :  Ainfi  m’appro¬ 
chant  plus  près ,  j’oüis  un  de  cette  trouppe 
qui  fouftenoit  que  l’ambition  eftoit  une  gen-  1 
tilleffê  d’efprit&  que  fe  contenter  de  fa  for¬ 
tune  eftoît  pluftoft  faineantife  &pareffe  que 
fageife.  Que  celuy  qui  ne  fe  vantoit  point  de- 
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voit  eftre  tout  hébété  &  fans  fentiment ,  que 
c'eftoit  par  l’ambition  que  les  plus  belles  in¬ 
tentions  fe  faifoient  paroiftre  ,  &  qui  pou- 
voientpar  après  donner  de  la  réputation,  ne 
pouvant  croire  qu’un  homme  put  ellre  bien 
né  fans  cette  vertu,  comme  celle  qui  avoit 
le  plus  d’eclat,  &  qui  pouvoir  le  plus  refai¬ 
re  paroiftre,  un  autre  parloit  hautement  des 
mœurs  de  complétions  du  Prince  auquel  il 
eftoit  fujed,  prenant  en  mauvaifepart  tou¬ 
tes  fesentreprifes ,  &  donnant  dansfescon- 
feils  plusfecrets  fans  les  entendre  :  vouloit 
qu’il  gouvernail  fon  ellat  non  pas  félon  fes 
defièins,  mais  félon  lafantaliedeluy  quidif- 
couroit  autrement.  11  menaçoitdeferemüer 
à  merveilles  ,  principalement  11  on  ellevoic 
aux  dignitez  d’autres  gens  que  ceux  qui  te- 
,  noient  fon  party  ,  ou  li  on  introduifoit  au- 
did  ellat  quelques  uns  qui  luy  fulfent  à  con¬ 
tre  cœur.  Et  là  delfus  il  loüoit  hautement 
les  autres  Princes  voiiins,  admirant  leur  la- 
gelfe  ,  leur  bonheur  ,  &  bonne  conduitte, 
encore  que  pas  un  n’eull  toutes  c  schofeslà 
enfemble,  &  qu’au  contraire  le  lien  les  eu!!, 
fans  comparaison,  en  beaucoup  plus  grande 
perfedion.  11  elt  vray  que  s’ellant  un  peu  trop 
avancé  pour  en  loiier  un  entre  les  autres ,  les. 
nouvelles  qu’on  luy  en  raconta  fur  le  champ, 
&  qu’il  n’avoit  pas  encore  entendues  ,  luy 
firent  chanter  aulli-toll  la  palinooie  ,  l’ap¬ 
pel  lant  tacitement  d’un  nom  que  nous  fou¬ 
lons  donner  à  l’Empereur  des  Abyjjius  :  Ce¬ 
la  futcaufe  qu’un  autre  qui  eltoit  tout  con¬ 
tre  luy  commença  fort  à  mefprifer  les  cou- 
fiumesdt  les  loixde  fon  pays  ;  au  contraire 
faifant  grand  cas  des  autres,  il  appelloit  pru- 
dens  ceux  quieiloient  pleins  de  vent  :  fages, 
ceux  de  qui  les  adions  n’elloient  que  folie  ; 
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heureux,  ceux  qui  eftoient  tyrannifez  :  advî- 
fez  ,  ceux  qui  eftoient  ordinairement  trom¬ 
pez  ;  fit  de  bonne  nature  ceux  qui  eftoient 
pleins  de  malice,  fedition  ,  ou  rébellion: 
Bref  tous  les  vices  des  autres  peuples  luy 
eftoient  agréables ,  d’autant  qu’ils  avoient 
en  leurs  afilions  quelque  apparence  de  ver¬ 
tu.  Mais  la  vertu  du  lien  luy  eftoit  odieufe, 
à  caufe  que  elle  eftoit  trop  franche  ,  trop 
libre  ,  fit  fans  artifice  ,  &  par  confequent 
✓  fans  efeiat  ;  de  forte  que  cela  luy  faifoit  fou- 

•haitter  la  bonnefortunedes  autres,  quifanç 
doute  (à ce  que  j’appris  depuis)  euli  eftéle 
comble  de  fa  mifere.  Là  auprès  eftoit  une 
autre  petite  trouppe  aflemblée  ,  de  laquelle 
je  m’approchay,  d’autant  qu’en  preftantpar 
fois  l’oreille  à  ce  qu’ils  difoient,  j’avois  fou- 
vent  entendu  le  nom  d' Hermaphrodite  :  ce 
qui  me  fit  penfer  qu’ils  eftoient  là  fur  quel¬ 
que  bon  difeours  ,  fit  à  ce  que  je  pus  enten¬ 
dre  par  après  ils  partaient  de  leur  origine,  fie 
de  !a  caufe  de  leur  nom.  Celuy  qui  faifoit 
cette  propofition  difoit  que  leur  Dieuavoit 
efté  engendré  de  Mercure ,  autrement  dit 
Hermes  :  fit  de  Venus  .  dite  aufli  Aphrodite , 
fit  que  de  ces  deux  noms  avoit  eftécompofé 
le  leur  ,  qu’à  la  vérité  ceux  de  leur  nature 
avoient  efté  entièrement  de  mauvais  augu¬ 
res  ,  fit  malencontreux  aux  autres  Romains , 
qui  les  tenoient  comme  une  chofe  mon- 
ftrueufe  ,  du  temps  que  cette  Republique 
eftoit  encore  grofftere  fie  fans  civilité  :  mais 
depuis  que  leurs  efprits  fe  furent  un  peu  po¬ 
lis,  fit  la  férocité  de  leurs  courages  un  peu 
plus  amollie,  ils  les  eurent  en  plus  grande? 
eftime  que  tout  le  reftede  leurs  citoiens:  fie 
d’autant  que  cet  Empire  a  commandé  à  tout 
îe  relie  du  monde,  cela  a  e$é  caufe,  difoit- 
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il  ,  que  nous  avons  elle  ainfi  difperfez  par 
tout  le  monde.  Il  efibien  vray  qu’auparavant 
pous  n’avions  pas  peu  de  crédit  en  la  Greçe 
&  aux  autres  contrées  de  l’Orient ,  mais  tout 
cela  n’a  rien  efté  au  regard  de  la  réputation 
que  nous  aacquife  la  grandeur  de  cette  Mo* 
narchie.  Il  parloit  encore  quand  un  autre 
vint  à  latra^erfe  (  car  c’ell  une  bien-feance  à 
cette  nation  de  s'interrompre  ainli  l’un  l’au¬ 
tre,  &  de  preferer  Tes  conceptions  à  celles 
d’autruy  pour  la  bonne  opinion  que  chacun 
a  de  foy-mefme.  )  Quant  à  moy,  dit-il,  je 
n’entre  point  en  des  méditations  li  fublimes^ 
Je  laide  là  ces  difcours  politiques,  &  fuis  de 
l’opinion  de  nos  adversaires  ,  qui  tiennent 
que  la  plus  neceiraire  fcience  c’eft  celle  qui 
apprend  la  cognoidance  de  foy-mefme.  Il 
elt  vray  qu’ils  veulent  que  ceia  fe  fcce  afin 
de  s’humilier  &  de  s  abailfer  ,  &  moy  je  dy 
qu’il  fautefïudier  en  cette  doctrine  pour  de 
plus  en  pluss’adnfrer  &  s’eflever , ayant  tou- 
fiours  bonne  eftime  de  foy-mefme ,  &  ta- 
fchantde  nourir  &  d’entretenir  cette  bonne 
opinion  ,  non  feulement  dans  nollre  fan  tai¬ 
lle  (par  larefiexion  qui  fefait dans l’mterieur 
furchacunede  nos  avions)  mais  aulli  dans 
la  creance  de  tous  ceux  qui  nous  frequei^ 
tent,  quand  bien  ce  feroit  à  faux  tiltre:  car 
qu’importe  de  quel  collé  puifife  venir  la  loliati- 
ge,  c’elï  un  parfum  qui  ne  fçauroit  rendre 
qu’une  très-agreable  odeur  ,  jamais  cet  in- 
Ôrument  nemefonne  mal  à  l’oreille,  quel¬ 
que  mauvaife  main  qui  le  puÜfe  toucher. 

!  C’eft  pourquoy  je  voudrois  qu'un  chacun 
:  de  nous  tendill  à  cette  fin  ;  à  fçavoir  que 
;  tous  nos  difcours  fulfent  de  nos  loüinges 
Il  propres  ,  encore  que  ce  fut  hors  de  propos 
6 i  fans  raifon  ,  dç  nos  perfections  ,  bien 
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qu’elles  foietit  incognucs  àquique  ce  puifle 
efire  qu’à  nous-meftnes  de  nos  vaillances 
imaginaires,  qui  font  toufiours  les  plus  bra¬ 
ves  &  les  plus  hardies  :  de  nos  courtoifies , 
qui  ne  font  jamais  fans  diffirnulation  ,  ou 
fans  quelque  delfein  de  plus  grand  profit.  Et 
pour  le  regard  de  ce  que  les  autres  doivent 
dire  de  nous,  je  voudrois  que  fans  nousar- 
refier  à  tout  ce  que  le  vulgaire  fans  juge¬ 
ment  ,  &  fhns  difcretion  ,  baragouine  de 
touresnos  actions  à  nofire  defavantage,  que 
nous  euffions  touliours  auprès  de  nous  (les 
uns  plus,  les  autres  moins,  chacun  félon  fa 
pciflànce)  quelques  galands  hommes  tels 
que  dévoient  eftre  les  affranchis  des  anciens 
Empereurs  Romains  ,  ces  gnatons  ,  ces  pa¬ 
rafées  hifhions  pour  louer  toutes  nos  ver¬ 
tus  fpirituelles  ,  c’etf  à  dire  invifibles.  Nos 
bieivfaiÊts  ,  principalement  ceux  que  nous 
rcflèrrons  precieuiement  en  la  puifîâncede 
noltre  volonté  ,  nos  difcours  qui  reprefen- 
tent  le  plusnaïfvement  les  tnyfteres  plus  ca¬ 
chez  de  Venus.  Qui  feront  des  exclamations 
&  des  admirations  fur  nos  Rodomontades, 
&  nous  ferviront  de  tefmoins  pour  les  cho- 
fts  qui  n’ont  jamais  efté ,  &  qu’ils  n’ont  ja¬ 
mais  veuës  ,  ayant  toufiours  ces  refrains  fur 
tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  ouy  ouy, 
non  ,  non  ,  c’efi;  cela  &  autres  femblables, 
car  les  contradi&ions  font  pour  les  efcoles 
Pedantefques.  En  cette  lileoùon  faid  pro- 
fefTion  de  toute  civilité,  il  faut  queiacom- 
plaifance  foit  en  pratique  plufiofi:  que  ladif- 
pute,  principalement  en  ces  gens-là ,  qui  ne 
font  nez  que  pour  la  loüange  adive  ,  &  in¬ 
différente.  Car  je  ne  voudrois  pas  qu’ils  fc 
meflafîent  de  controller  quelque  adion  ,  fi 
ce  n'ellcit  pour  en  exalter  une  autre  ,  qui 
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tourneroit  d’avantage  à  noftre  réputation: 
car  c’eft  à  ce  blanc  là  qu’ils  doivent  butter , 
comme  la  choie  qui  les  garantit  le  plus  de 
mettre  coufteaux  furtable,  &  les  entretient 
fans  aucun  foing  (î  ce  n’eft  celuy  de  redon¬ 
ner  du  bon  temps.  Voyla  l’une  des  induftries, 
quejeddïrerois  le  plus  que  nous  millions  en 
pratique  fans  nous  arrelier  à  tant  ae  vains 
difcours  ,  qui  ne  fervent  qu’à  alambiquer 
noftre  efprit  fans  en  tirer  aucun  contente¬ 
ment.  Quantàmoy,  comme  un  brave  Trafco 
je  mevanteray  toujours  de  l’impolîïble,  & 
auray  pour  le  moins  ce  contentement  en 
moy-mefme  ,  que  je  puis  rendre  mon  ima¬ 
gination  plus  puj'ilanteque  la  nature,  Refai¬ 
re  que  ma  perfuafionme  rende  plus  heureux 
que  le  mefme  eft’eâ,  duquel  je  ne  pourrais 
jouyr  fans  peine,  A’  cette-cy  m’arrivera  fans 
travail.  Ceux-là  font  fols  &  frénétiques  qui 
le  tuent  le  cœur  &  le  corps  pour  s’acquérir 
de  la  renommée,  veu  qu’une  parole  hardie, 
'que  nos  adverfaires  appellent  impudente  ,6c 
une  belle  affeurance  qu’ils  nomment  effron¬ 
terie,  nous  en  peut  plus  donner  en  un  quart 
d’neure  que  les  travaux  en  vingt  cinq  années 
ne  nous  en  fçauroient  acquérir.  Toutes  ces 
formalite!  ne  font  que  vieilles  erreurs  que 
l’ignorance  entretient  parmy  quelques  uns, 
que  la  plufpart  du  monde  fefaiét  croire  eftre 
en  fort  grande  eftime  parmy  nous  ,  mais  les 
pauvres  gens  font  bienabufe!:  car  tant  s’en 
faut  qu’on  en  doive  faire  cas  qu’au  contraire 
je  tiens  que  nous  les  devons  bannir  de  noftre 
compagnie  autant  que  faire  fe  pourra,  com¬ 
me  gens  du  tout  contraires  à  volupté  6c  à  la 
vie  repofee,  dont  nous  faifons  profelfion. 

Ceftuy-cy  vouloit  pafferplus  avaut,  mais 
ceux  qui  avoient  joué  fe  voulant  retirer  en 

leurs 
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leurs  chambres,  &  les  autres  vouîans  aller 
faire  quelque  vifite,  cela  interrompit  toutle 
difcours  ,  car  chacun  fut  contraint  de  pren¬ 
dre  party  ,  les  uns  montèrent  à  cheval  ,  ou 
pluftoll  on  les  monta:  car  ayans  mis  le  pied 
à  unelïrié  tandis  qu’un  valet  tenoit  l’autre, 
lin  foy  difant  les  foullevoit  jufques  dans  la 
Telle,  on  leur  bailloit  après  de  certains  cref- 
pes  ,  fort  deliezi  qu’ils  mettoyent  devant 
leurs  vilagcspourlesgarder  du  halle,  on  me 
dit  aulïi  que  quelques  uns  mettoyent  des  maf- 
ques.  Quant  aux  autres  ils  montèrent  en  des 
carolïès  qui  nalloient  que  le  pas.  Mais  le 
Seigneurde  mon  conduêleur  monta  en  litien 
re  où  il  n’y  avoir  pas  peu  de  façon  à  luy  faire 
entrer ,  deux  foultenans  le  marche-pied ,  tan¬ 
dis  que  luy  fans  fe  hafler  avançoit  un  pied 
devant  l’autre.  Tout  le  relie  s’efcoula  incon¬ 
tinent  les  uns  d'un  collé,  les  autres  de  l'au¬ 
tre.  Quant  àmoyqui  n’avois  point  envie  de 
les  fuivre ,  &  qui  avois  dés  japropofé  de  m’al¬ 
ler  promener  dans  un  fort  délicieux  jardin 
que  j’avois  veu  par  IqsfeneÙres  de  cette  fal le, 
je  ne  fus  point  trop  curieux  de  m’enqueriroù 
ils  alloient,  cherchant  feulement  l’entrée  de 
ce  lieu  de  plaifir  ,  laquelle  ayant  allez ayfé- 
ment  trouvée,  plulieurs  d’entr'eux  s'y  allant 
eux  mefmes  promener,  jemetrouvay  dans 
les  plus  bel  les  allées  qu’il  eft  poffibîe  de  s’i- 
maginer,  tantpour  la  hauteur  des  pallilfades 
qui  y  elloit  à  perte  de  veuë  ,  que  pour  l’in- 
dullrieufedifpolition  des  cabinets  <$ i  pour  la 
nugnarde  invention  des  compartimens  qui 
y  etloit  à  l’entrée.  En  ce  lieu  de  volupté,  je 
me  mis  à  lire  les  difcours  que  je  vousaycy-  - 
devant  monltrez,  en  attendant  le  retourde 
mon  homme,  ce  qui  m’entretint  une  bonne 
partie  du  rdte  de  cette  après  dinée  ;  mais 
'  •  1  .  i  à 
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â  cequeje  voy,  dit-il,  vous  nevous  lalfez 
point  de  m'efçouter  :  Non  pas  luy  difmes 
nous  quand  vous  continueriez  plulîeurs  jour¬ 
nées  :  Car  qui  fe  pourroit  ennuyer  d’oiiir 
tant  de  nouveautez?  Hebien,  dit-il  ,  puif- 
que  vous  elles  infatiables  nous  reprendrons 
demain  le  mefme  propos  ;  mais  pour  cette 
heure  donnons  nous  quelque  relafçhe  ,  le 
difcours  ne  vous  en  fera  que  plus  agréable 
quand  il  aura  elle  quelquefois  interrompu. 
Nous  nous  accordâmes  à  tout  ce  qu’il  voulut, 
le  remerciant  avec  toute  la  courtoilie  qui 
nous  fut  pofîîble  de  fa  bonne  voulonté.  Ainli 
le  laiffant  en  repos  ,  nous  nous  retirafmes 
en  nos  chambres ,  non  fans  faire  maints 
difcours  ,  fur  tout  ce  que  nous  avions  en¬ 
tendu. 
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Rès-cher  Ainy  ,  l’Afmimde  d'A - 
vite  le  Danton  de  Pythie  >  mon 
affeéàion  me  contraint  ,  &  ma 
parolle  m’oblige  de  te  rendre 
compte  de  mes  a&ions:  Tu  fçais  quels  fu¬ 
rent  mes  regrets  ànoftre  fepararion,  que  le 
dueil  d'Icaris ,  que  l’ennuy  n’eftoient 

rien  au  prix  des  miens  :  Ainli  affligé  je  me 
refolus  à  la  pérégrination  jufques  au  temps 
prefix  de  nodre  reveuë ,  de  choilis  pour  com¬ 
pagnon  de  voyage  Opadin  :  En  cette  humeur 
(mon  amy)  Atout  à  propos  je  trouvay  So- 
ther  marchand  de  Menlay  ,  pred  à  faire  voile 
pour  aller  à  Java  :  Bien  aîfe  donc  d’avoir 
rencontré  cette  occalion  ,  je  me  refolu  de 
m’embarquer  avec  luy&  defeouvry  mon  in¬ 
tention  audit  Opadtn  qui  fut  edontié  l’ayant 
entendue,  tant  parce  que  fon  naturel  eft  de 
craindre  l’eau,  qu’à  caufe  que  depuis  il  avoit 
fait  un  voyage  long  &  périlleux.  Il  n’y  a 
nulle  apparence  ,  me  difoit  il  ,  Jacophilet 
d’aller  II  loing  fans  occalion  afte&ée  ,  fans 
fojeâ  qui  apporte  neceffité,  faifons  pludoft 
noflre  pourmenade  vers  le  Catay  :  Bon  mon 
amy  luy  difois-je,  fi  Angélique  yedoit  enco- 
res  ,  mais  il  ne  faut  perdre  certe  commodi- 
té  :  Courage  Opadin  nous  voyagerons  heu- 
reufement,  pourquoy  nodre  vaideau  fera  il 
moins  favorife  des  vents  &  des  ondes ,  que 
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la  Viéïoria  de  Mage  liane  ,  pourquoy  non  au¬ 
tant  que  la  nef  du  Draccfï  La  mer  &  la  ter¬ 
re  n’appartiennent  poinét  à  deux  maittres, 
il  peut  nous  conferver  dans  le  liquide  com¬ 
me  fur  le  fec.  Ainfi  mes  perfualions  join- 
ctes  à  l’amitié  qu’il  m’a  toulîours  portée  le 
firent  refoudre  ,  &  me  dit  Jacophile  je  feray 
ton  Pyrithoê ,  pourveuque  nous  allionspour 
faire  &  non  pour  meffaire  ,  car  la  punition 
du  chien  à  trois  telles  me  feroit  infaillible, 
&  à  toy^ la  gambade  du  rocher:  Nous  nous 
embarquafmes  doncques  le  lixiefme  de  Mars, 
après  avoir  efté  conduisis  jufqucs  au  havre: 
non  feulement  par  nos  parons ,  maisaccom- 
pagnez  de  pluiîeurs  autres  des  entours  de 
Meaco .  Je  ne  te  difcoureray  point  par  le  me¬ 
nu  les  évenemens  de  noltre  courte  ,  parce 
que  cela  feroit  long  ,  &  me  faudroit  avoir 
recours  aux  mémoires  de  notlre  patron  ,  à 
la  fuffifance  duquel  nous  rapportions  notlre 
conduire  :  Seulement  te  diray  je  que  nous 
eufmes  tout  l’heur  que  nous  délirions  durant 
deux  mois,  car  outre  le  calme  ,  le  Nord- 
ell  ou  l’Elt-nordelt  ne  nous  abandonnèrent 
point,  &  fut  notlre  route  !i  droidledtli  com¬ 
mode  que  le  quinziefme  d’Avril ,  nous  def- 
couvrifnes  Talahan ,  où  ayant  choili  une  ra¬ 
de  à  propos,  nous  jettafmes  nos  ancres  pour 
prendre  rafraichiffement  que  nous  trouvaf- 
mesfort  bon,  car  nos  Matelots  qui  mirent 
pied  à  terre  apportèrent  de  l’eau,  dupoilfon, 
&  de  la  pouldre  de  Chiatres  excellente.  Le 
lendemain  nous  haulfafmes  nos  voiles  ,  & 
navjgafmes  fans  aucune  incommodité  enco¬ 
re*  quinze  jours ,  mais  le  feizieme  nous  cui- 
daJmes  faire  naufrage.  Noltre  opinion  fut 
dès  le  matin  que  nous  foutfririons  une  gran¬ 
de  tourmente  ,  car  nous  vifmes  nailtre  une 
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nuée  noire  &  fort  efpailfe  entre  le  Levant  & 
le  midy  ^laquelle  nous  jugeafmes  devoii 
dire  chaflee  vers  nous,  par  le  vent  qui  def- 
cendoit  au  Suell,  ce  qui  nefaillit  à  arriver, 
&  croilïant  ledit  vent  peu  à  peu  la  mer  fut  lî 
grande  environ  le  midy ,  labourrafquelï  for¬ 
te,  le  temps  lïextreme,  que  li  nous  n’euffions 
trouvé  l’abry  dans  la  colle  de  Bornéo  nous 
ellions  perdus  :  D’oublier  à  te  dire  la  peui 
de  mon  compagnon  de  voyage  il  n’y  a  pas  de 
moyen,  &  les  regrets  qu’il  faifoitdefa  fem¬ 
me  ,  de  fa  pauvre  Nekebe  qu’il  croyoit  ne 
voir  jamais.  Ma  chere  vie  ,  difoit-il  ,  mon 
cœur  ,  mon  ame  ,  pourquoy  t’ay-je  laille  li 
mal  à  propos  ?  &  tu  fçais  toutesfois  quelles 
grandes carelfes  il  luy  fait  eliantprès  d’elle: 
car  tant  s’en  faut  qu’il  la  flatte,  qu’au  con¬ 
traire  il  elt  de  ces  grondeurs  avaricieux  qui 
leur  difent. 

Arrodens  Sicyon  uxor fubtexe  laccrnam. 

Tellement  quedWAr  ,  luydifoit ,  je  fuis 
d’avis  Opadin  ,  que  voflre  femme  trouve 
moyen  que  vous  ayez  touliours  peur  ,  car 
vous  l’aimerez  perpétuellement.  Ainfi  le  vou¬ 
lut  pratiquer  une  de  nos  voilines,  quand  el¬ 
le  délibéra  de  faire  barrer  les  veines  à  fon 
mary  ,  lors  qu’il  eftoit  en  bon  eflat  ,  afin 
qu’il  demeurai!  en  cette  forte  .♦  Celanel’ap- 
paifoit  point  ,  mais  regardant  les  nues  il 
crioit  Hippota.de,  as  tu  conjuré  nollre  ruine  ? 
n’y  a-il  plus  de  remede  pour  noftre  falut? 
bref  il  fe  tourmentait  de  telle  façon  qu’il  fal¬ 
lut  fe  courroucer:  Si  Pyrrho  eltoit  icy,  luy 
difois-je,  il  te  confoleroit  par  l’exemple  de 
fon  pourceau ,  il  te  fait  beau  voir  d’eftre  li 
efperdu. 

L'homme  de  bien  r?a  jamais  trop  de  peur , 

Et  pour  effroy  ne  change  de  couleur , 

Et 
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Et  les  chefnes  facrez  quoy  qu'agitez  fouvent , 
Demeurent  ajjeurez  les  juetlles  vont  auvent. 
Quand  il  faudroit  mourir,  fçais  tu  pas  bien*- 
que, 

La  morte  a  tempo  è  non  duol  ma  réfugia , 

E  chi  ben  puo  mûrir ,  non  cher  ch  t  indugio. 

Orett  elle  toujours  à  temps  à  qui  fefieeti 
Dieu,  as-tu  appris  que  ce  fut  la  recompen- 
le  de  la  pieté  de  Cleobis  &  Eiiout  le  loyer 
de  îa  charité* qu'ils  pratiquèrent  envers  leur 
mere  ?  La  rémunération  de  Lrophonius  & 
Agamedes  pour  la  conftru&ion  du  temple 
d  Apollo  ?  Tacrierie  eft  bien  efloîgnée  de  ces 
belles  paroles  de  Socrates ,  Anytus  „  &  Meli- 
tus  me  peuvent  faire  mourir  ,  mais  de  me 
porter  dommage  ,  ils  ne  fçauroient  :  &  de 
ce  gentil  Capitaine  qui  confolant  fon  com¬ 
pagnon  de  fupplice  ,  luy  difoit  ,  Es-tu  pas 
bien  heureux  de  mourir  avec  Phocion  ?  Tant 
y  a  que  maintenant  toutes  les  chambres  de 
Philofophie  afïèmblées ,  elles  ne  fçauroient 
prononcer  un  arreit  qui  te  pût  afleurer ,  mais 
fçais- tu  ce  qui  elt  requis  ?  il  faut  au  lieu  de 
braire  efveil  1er  celuyqui  dormoit  quand  fes 
difciples  luy  dirent  fauve  nous  ,  le  prier  à 
bon  efcienr  ,  tu  verras  qu’il  tanfera  la  Mer 
Aies  vents  A  que  tranquilitéferafaite. 
Addominum  ut  mccjlis  implor avère  querelis. 

Ex  audit  trepidos ,  &  opis  miferatur  egenos , 

?  Cela  commença  à  le  remettre  &  les  vents 
s’appaifans  peu  à  peu  ,  nous  difmes  tous 
avecques luy* 

Gratu  r  ego  Super um  celebrabo patris  honores 
Suavi  modulante  barbito. 
t  La  crainte  ayant  quitté  noftre  vaifleau  & 

1  allegreffe  repris  fa  place  ,  tout  le  monde 
commença  à  caufer,  &  chacun  difoit  fa  râ¬ 
telée  ,  mais  entr’autres  ,  maiftre  Rophé  fe 

mit 
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mit  tellement  à  difcourir  qu’il  ennuya  le  pau¬ 
vre  Opadin ,  lequel  eut  mieux  aymé  rep*ailtre 
pour  remplir  l’eltomach,  qui  par  une  agita¬ 
tion  émetique,  s’eftoit  vuidé  durant  l’orage, 
que  de  mettre  dans  Tes  aureilles  une  viande 
crue  &de  dure  digeftion.  Ledit  RophéYtn - 
tretenoit  de  tout  plein  de  coyonneries  qui 
n’eftoient  point  de  l'on  gibbier ,  luydeman- 
doit  li  celloit  une  extraordinaire  quantité 
d’atofines  qui  repouflànt  l’air  l’euft  agité  fi 
furieufemcnt  ,  ou  fi  iceluy  air  avoit  en  foy 
la  faculté  naturelle  de  fe  mouvoir  fans  l’em¬ 
prunter  d’ailleurs  :  fi  ce  n’efioitpas  ïEncoI- 
pias  des  Grecs  qui  nous  avoit  fait  faire  tant  de 
virevouftes  :  S’il  eftoit  vray  que  la  pierre  Gor~ 
gonia  euli  quelque  vertu  contre  ces  périlleux 
Typbvns ,  b  mille  refveries  femblabies  :  De 
forte  que  le  pauvre  Opadin  ne  fçaehant  que 
dire  atout  cela,  ley  répliqua  pour  toute  re- 
fponce,  Maillre  Rophé  vous  elles  Médecin, 
approchez  vous  un  peudemoy,  &  vous en- 
tendrés  uncertain  borborygme,  qui  tefmoi- 
gne  que  je  n’ay  que  de  l’air  dans  les  boyaux, 
&  m’enfeigne  qu’il  vaut  mieux  repaiftre,  que 
vous  efeouter  d’avantage  ,  cela  refiémbloit ' 
aux  difeours  de  Coco  drille ,  b  de  car 

l’un  vouloit  s’eferimer  de  la  langue,  &  l’au¬ 
tre  des  dents.  Ainfien  continuans  de  jour  à 
autre  nos  entretiens  nous  arrivafmesà  Java , 
&  ayant  mis  dehors  nofire  efquif  alhfmes 
mettre  pied  à  terre  à  Sunda,  où  nous  demeu- 
rafmes  douze  ou  quinze  jours,  fans  penfer 
à  autre  chofe  qu’au  repos  ,  b  quant  à  moy 
je  dormi  tant  ,  que  je  croioy  eftre  au  pays 
que  veut  dire  Moniteur  le  Poète. 

Ejl  prope  Cimmerios  longo  fpelunca  recejju , 

Mons  cavusàgnavi  domusfijf pénétrait  a  Somni. 

T ellement  eftions  nous  alîbmmeillez  que 

le 
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Je  fimulachre  Epidotes  fe  (rouvoit  parmy 
nous,  fans  l’aller  chercher  à  Stcyon  T  image 
du  61s  â Erebus  ,  fon  li&  d’ebene ,  fes  voliè¬ 
res  de  chats-huans  &  de  chauvefouris  ,  l'es 
jonchées  de  pavot  &  de  mandragore  :  Aucun 
de  nous  n’avoit  befoin  de  Malabatre  ,  donc 
il  y  a  quantité  en  ce  pays-là  ,  il  n’elioit  pro¬ 
pre  qu’à  noltre  Médecin  qui  y  apprit  la  diffé¬ 
rée  d’iceluyÔt  du  Nard.  Maislürtout  effoit 
plaifante  la  Mufique  de  nos  Alatelots  qui 
ronfîoient  à  quinze  parties  ,  parce  que  le 
Thon  trais  effoit  leur  viande  ordinaire  ,  leur 
Mailtre  de  loncofté  avoit  perdu  la  mémoire 
.des  biens  de  ce  monde.  Junon  eut  eu  beau  en¬ 
voyer  vers  luy  tous  les  valets  &  chambrières 
Iris  ,  ou  quelque  autre ,  l’amour  cC  Etiphronc  % 
le  retenoir  tellement  qu’il  ne  fe  fouvenoit 
plus  degain  nyde  commerce:  Or  Limne  je 
te  veux  biendirequequoyquecefuttueffois 
toujours  le  mets^  de  noffre  jour ,  l’abeche- 
ment  de  noffre  réveil  ,  nous  parlions  ordi¬ 
nairement  detoy  :  c’eftpourquoy  ,  puifque 
cefep  de  noffre  amitié  ,  apporte  des  frui&s 
de  6  bonne  garde  &  qui  fe  voiturent  filoing, 
je  le  veux  cultiver  foigneufement,  &  pour  le 
conferver  de  la  fechereffe  d’une  longue  ab- 
fence  ,  &  du  midy  où  j'ay  voyagé  ,  je  Par- 
rouferay  de  mes  vœuz  &  de  mes  fervices , 
croyant  aufli  que  tu  preferveras  de  la  gelée, 
les  branches  qui  regardent  vers  ton  Aqui¬ 
lon  ,  les  couvriras  deton  bon  naturel,  &de 
l’efféâ  detes  promdfes.  Je  te  paye  en  papier 
parce  quejenele  puis  armement  pour  cette 
heure,  &  doutant  auffi  que  noffre  bien-vueil- 
lance  ne  peut  permettre  d’arrerages ,  veu  que 
tels  accomplimens  font  de  fon  efïènce  mef- 
me  :  Quant  aux  autres  genres  d’amitié,  ils 
Refont  pasainlï,  car  les  liens  du  fang  fublî- 
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fient  de  par  eux,  eftans  faits  par  les  mains  dé 
la  nature,  &  cet  autre  qui  a  un  cours  fans  in¬ 
tervalle  de  converfation  ,  de  focieté  ,  de 
communication  nage  dans  fon  aliment,  ap¬ 
proche  delà  perfedion ,  fi  les  puiflancesde 
la  natureoudes  affres  agifi'ent  ,  pour  le  no- 
ftre  que  les  maifires  nomirunt  hofpitalic  il 
fe  maintient  par  les  bons  offices,  par  les  vifi- 
tes ,  par  les  efcrits  :  &  eff  celuy  à  mon  gré 
qui  ale  plusd’a&ion&  de  gentillette:  Mais 
afin  que  je  ne  fois  point  trompé  ,  fouvienne 
toy  que  le  fils  de  Mnefarche  difoit  ,  ne  tou¬ 
che  pas  à  tous,  à  la  main ,  que,  comme  are- 
marqué  quelque  autre,  l’amitié  eft  une  belle 
de  compagnie,  &  non  pas  de  troupe  feparée 
elle  devient  moindre ,  par  ainfi  quoy  qu’il  en 
foit  confervefcentoufioursà/rfco/^/Ve  l’efprit 
b  le  raffinage.  Je  reviens  à  mon  difcours,& 
tedirayqu’après  nous  eftre  repofez  quelque 
temps ,  nous  deliberafmes  à  caufe  qu’il  fai- 
foit  beau  d’aller  viliter  Sumatra  refolus  de 
voir  noffre  Ifle,  puis  après  à  noltre  aife ,  & 
parce  qu’il  eftoit  neccilàire  de  faire  quelques 
réparations  à  nofire  vaiffeau  ,  &  auffi  que 
Socket  avoit  des  affaires  ,  nous  laiffafmes 
tout  à  Sunda  ,  affretafmes  une  barque  pour 
îioftre  trajet,  &  prifmes  feulement  cinq  ou 
fix  hommes  de noffre troupe,  entre  Iefquels 
effoit  ,Machalik,  le  petit  Gbozez  que  tu  cog- 
nois  auffi  :  fe  méfia  avecques  nous  par  im¬ 
portunité  :  mais  (  à  fa  façon  accoultumée, 
&  à  l’imitation  du  barbier  d1 Archelaüs)  il 
nous  effourdittoit  de  fon  babil  ,  tellement 
que  noffre  homme  qui  avoit  efté  importuné 
de  Ropke  n’y  avoit  pas  long-temps,  fedefef- 
peroit  :  11  yen  afaifoit-il  delifubjets  à  leur 
langue  qu’on  peut  bien  dire  d’eux  quAgryp' 
nie  eft  revenue  ,  jamais  homme  ne  fut  lïaf- 

l'affiné 
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Raffiné  de  ces  gens  là  quemoy  ,  je  croyque 
Je  monde  en  elt  tout  plein  î.c’di  grand  cas 
qu  il  fc  rencontre  force  Anacharjis  qui  dor- 
ment  mais  point  qui  en  veillant  ayent  la 
droicie  fur  la  bouche ,  &  la  gauche  plus  bas, 
force  qui  pour  trop  parler  ,  feront  entrer 
1  ennemy  par  Heptachalcon ,  defcouvriront  la 
conjuration  contre  Néron;  p.ulieurs  lots  qui 
a  leur  dam  diront  l’entreprife  d'Augufle  à 
leur  femme  5  ou  a  Antigone  de  Pellaleur  gm- 
ce  ,  les  mauvais  deffeins  qu’ils  ont  contre 
Alexandre,  d’autres  malheureux  qui  difcou- 
reront ,  pourquoy  la  bouteille  ell  vuide  après 
le  pillage  du  temple  Calceocos  ou  qui  par  les 
grues  defcouvriront  la  mort  d'Ibyctts;  mais 
de  ceux  qui  fçavent  donner  la  bourde  de  l’al- 
loiiette,  mettre  la  pierre  au  bec  comme  les 
oyes  de  Cilicie  ,  des  UlyJJes  ,  des  Antbones , 
ou  des  Metelles  fr.ges  &  prudens  difciples 
d  Angerone  prefque  point.  Jemaudyces  eau- 
leurs,  &  voudrois qu’ils  eulfent  elié  à  lef- 
chole  des  valets  de  Pifo,  ou  désja  fai$  comme 
Zenon  ou  Lecene  ils  ne  parleroient  plus  tant, 
&  parce  que  tu  es  de  cette  bande  dit-il  audit 
Ghozez  ,  je  te  veux  apprendre  avec  le  Sage, 
qu’il  faut  mettre  une  porte  &  une  ferrure  à 
la,  bouche  ,  Alexandre  mit  fon  cachet  fur 
celle  d? Ephejlîon ,  &  les  anciens  en  tous  leurs 
facrifices  ,  gardoient  pour  la  fin  d’iceux  les 
langues  des  victimes ,  ne  les  jettoient  dans 
'es  feux  facrez  que  tout  le  relie  ne  fut  expe- 
iié  ,  pour  la  creance  qu’ils  avoienf ,  que 
-  efi  la  derniere  partie  de  l’homme  qui  doit 
gir  &  avoir  fes  mouvemens  plus  tardifs. Cor- 
ige  donc  la  tienne  de  peur  qu’il  ne  t’avien- 
e  comme  à  celuy  du  meftier ,  qui  fut  fi  mal 
accommodé  à  Syracufe  ,  &  à  cet  autre 
Athènes  pour  avoir  porté  la  nouvelle  de 

L  z  l’cf- 
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Pefcorne  receuë  en  Sicile  ;  tellement  efton* 
na-il  ce  petit  homme  *  qu’il  demeura  aufîî 
muet  ,  que  celle  à  qui  Ton  mary  fit  porter  la 
fele  le  lendemain  de  fies  nopces  :  or  nous  al- 
lafmes  tousjours  ,  mais  le  jour  fuivantque 
nous  defcouvrifmes  la  terre,  comme  nous 
penlions  faire  noftre  defcente  à  Ardaqui ,  le 
vent  fe  fortifia  en  telle  forte  que  nous  tufmes 
portezdix  grands  lieues  plus  bas  en  un  cer¬ 
tain  endroiét,  où  il  y  avoit  un  grand  marais, 
&  par  ce  que  la  tourmente  nous  prelfoit*  nous 
fuîmes  contrains  de  nous  avancer  afin  de 
nous  mettre  à  l’abry  &  nous  faire  rouer  par 
cinq  ou  fix  hommes  que  nous  mifmes  dans 
noftre  efquif  ,  aînli  ces  gens  que  quelqu’un  a 
accomparé  aux  difflmulez  ,  qui  regardent 
d’un  collé  &  vont  de  l’autre  ,  nous  menèrent 
bien  avant  ;  Et  d’autant  que  je  vis  devant 
nous  une  coline  extrêmement  belle  je  voulus 
faire  voguer  jufques*là ,  mais  de  ce  jour  nous 
n’y  pufmes  attaindre ,  ains  le  lendemain  feu¬ 
lement,  où  nousrencontrafmes  un  des  plus 
beaux  lieux  que  la  nature  aye  faiét  à  mon 
avis  :  car  d’artifice  n’y  en  a  point.  Il  faut  re¬ 
marquer  en  premier  lieu  quece  païs  eft  fort 
chaud,  mais  y  a  cette  coline  qui  couvre  du 
midi  l’endroit  où  nouseftions ,  bien  que  l’au¬ 
tre  bout  de  rifle  foit  fous  l’Equinoâial  :  la-, 
quelle  coline  nous  trouvalmes  avoir  deqx 
lieues  de  long  ou  environ  ,  droide,  &  d’é¬ 
gale, hauteur  par  tout,  dont  lapentede  no¬ 
ftre  cofté  regardoit  le  Nott  ,  &  parce  que 
ladite  pente  elt  moins  affligée  du  Soleil  que 
le  fommet  ,  elle  eft  couverte  de  Lauriers, 
de  Palmes,  de  Citronniers  &  telleforte  d’ar¬ 
bres  les  plusbeaux,  & lesplusgrandsdeleur 
efpece  qui  fe  puilfent  voir  ,  y  a  au-delfous 
une  plaine  de  la  mefme  longueur  qui  a  envi- 
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ron  une  lieue  de  large  fans  y  comprendre 
certaine  forell  dechefnes-verds  qui  fenceint 
ail  coftc  de  la  mer  ,  la  couvre  des  vents ,  & 
limite  la  veuë  Juftement  par  lemilieu decet- 
te  plaine  pafle  un  canal  dans  lequel  nous 
nous  rendîmes ,  qui  a  trente  toizes  de 
large  ou  environ,  lï  droit  &  lî  nivelle  qu’on 
peut  voir  d’un  bout  à  l’autre  ,  entre  lequel 
&  la  foreil  quieit  du  coftéde  lamer,  efl  une 
grande  pree  belle,  unie  &  efmaillée  de  toutes 
lortes  de  fleurs  n’y  en  ayant  point  à  mon  ad- 
vis  une  feule  de  toutes  celles  qu’on  trouve 
dans  les  plus  beaux  jardins  de  l'Afie  &  de 
l Europe  qui  ne  fe  voye  là  mefmes  depuis  le 
milieu  de  ladite  prée,  vers  le  canal  ,  car  du 
collé  de  la  torefl  les  belles  fauves  y  vont  au 
gaignage  :  Sur  le  bord  dudit  canal  Rophé  y 
trouva  du  fucus  marin  dont  quelques  fem¬ 
mes  de  nos  contrées  s’accommodent  le  vifa- 
ge&  non  de  la  racine  dumefmenom,  com¬ 
me  1  a  penfé  ,  quelqu’un  y  trouva  aulîi  de 
*ëatju*  monflre  la  différence  qu'il  y  a  de 
1  un  à  l’autre:  de  la  coline  forcent  huiél  fon¬ 
taines  d’égale  diftance  qui  font  chacune  uti 
beau  ruilfeau  lefquels  fe  vont  rendre  dans  le 
canal,  entre  lefquels  ruifTeaux  font  de  peti- 
!  tes  touffes  de  bois  faites  de  grenadiers,  d’o¬ 
liviers  ,  de  jallèmins  &  de  inyrthes  plus  grands 
<3ue  les  nollres  ,  où  il  fe  trouve  des  allées 

droites  ,  des  topiaires  naturels  les  plus  beaux 

qui  fe  voyent,  de  petits  dellours  efgarez  qui 
conduifent  à  des  cabinets,  de  des  préaux  les 
plus  jolis  du  monde,  parmi  celaforce nard, 
torce  rofmarin  ,  force  marjolaine;  On  peut 

J>Ien  attribuer  à  ce  lieu  les  vers  du  Meflèr 
Poète. 

iVe  credo  già  ch'  Amor  in  Cipro  havejji , 

0  in  ultra  riva  Ji  foavi  nidi  ; 
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L'aque  parlan  d  amore ,  è  lora ,  ei  rami 
Egit  augektti ,  et  pefci  ,  et  ifiori ,  <*  lherba , 

7##*'  injieme prcgando  cke  fempre  ami. 

De  l’autre  codé  de  la  montagne  regar¬ 
dant  vers  le  Soleil  fe  trouve  peu  de  grands 
arbres  ,  mais  y  a  quantité  de  ceux  qui  por¬ 
tent  les  noixmufcades  de  la  hauteur  de  nos 
pcfchers  ou  environ  ,  des  poyvres  plus  pe¬ 
tits  ,  &  de»  gingembres  qui  traitent  :  s’y 
trouve  autii  l’erythrayconque  natüren  apas 
produit  pour  ce  à  quoy  on  remployé  com¬ 
munément  ,  car  elle  a  tendu  à  bonne  fin. 
Et  pour  revenir  ànoftre  canal  d’autant  qu’il 
efl  fort  creux  &  à  i’abbry  ,  &  que  ces  four- 
ces  vives  coulent  dedans,  il  y  a  une  telle 
quantité  de  poifton ,  l'oit  de  mer,  fuit  d’eau 
douce,  que  jamais  les  pifcincs  d t  Lucullus 
n'en  approchèrent  ,  m'alfeurant  que  fi  l’an¬ 
tiquité  l’euft  defeouvert  ,  elle  y  euft  fait 
l’arriere  boutique  des  Tritons  &  des  Nereidesy 
ç’euft  efté  le  lieu  des  couches  de  Doris.  De 
grands  animaux  de  mer  comme  Baleines , 
Vive  lies ,  Senedcëles ,  EJloiles  ,  Efpaulars  ,  & 
autres  tels  que  cela,  l’efpace n’eft  pas  capa¬ 
ble  pour  les  contenir  ;  moins  y  a-il  des  Se- 
raines  ,  car  P arthenope  &  fes  compagnes  ne 
lailferent  point  de  pofterité,  ains  feulement 
un  bel  enfeignement  à  l’imitation d’UfyJfe de 
s’attacher  avec  le  maft  de  la  raifon  pour  ne 
fe  laiflèr  aller  aux  fenfualitez,  éviter  les  pé¬ 
rils  el'quels  &les  yeux  &  les  oreilles  haïar- 
dentîes  hommes,  boucher  &  l’un  &  l’autre 
lî  oncognoift  que  ce  foientdes  anfes  par  le¬ 
quel  le  péché  aye  quelque  prife  ;  Pour  les 
Dauph  ns  il  n’y  en  a  point  aufli  en  ce  lieu-là; 
toutesfois  les  Matelots  eurent  quelque  opi¬ 
nion  du  contraire  ,  &  qu’il  falloit  que  quel¬ 
qu’un  euft  fuivy  noftre  vaifleau  ,  comme  ils 
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font  par  fois  en  pleine  mer,  parce  que  la  fé¬ 
condé  6t  troilïefme  nuidl  de  noftre  fejour , 
ils  ouyrent  quelque  bruit  comme  d’une  per- 
fonne  qui  fe  plaignoit,  ils  avoient  tous  extrê¬ 
me  envie  de  le  voir ,  chantoient ,  appelloient 
maiftre  Simon.  Opadin  mefme  paffoit  la  nui£l‘ 
entière  fans  dormir  couché  fur  le  haut  de  la 
pouppe  &  avoit  Ghozcz  pour  l’entretenir  qui 
luy  faifoit  les  contes  de  celuy  qui  du  temps 
d' Augure  eftant  devenu  amoureux  d’un  jeu¬ 
ne  garçon  le  portoit  tous  les  jours  à  l’efcho- 
lede  Basa  à  Puzzoli:  d’unautrede  Hippola 
vieia  en  Barbarie ,  &  de  cet  autre  encores  qui 
eftoit  amoureux  de  Iiermias  &  plufieursfem- 
blables  qui  donnoient  plus  d’envie  à  Opadin 
de  voir  le  nodre ,  mais  ils  perdirent  tous  leur 
temps  s'ils  ne  recueillirent  defdits  contes  un 
exemple  de  charité  en  ces  animaux  par  Ia^ 
quelle  ils  font  honte  aux  hommes.  Quant 
aux  autres  diverfes  fortes  de  poiifons  de 
moindre  grandeur  qui  fevoyent  là,  ilferoit 
impoffible  de  les  dire  ,  entre  les  autres  j'y 
remarqué  le  Poulpe  mufqué  comme  chofe 
rare  :  Audi  prindrent  nos  gens  quelques 
Scolopendres  qui  ed  un  animai  laid  extrême¬ 
ment,  mais  qui  doitedre  imité  encecyque 
comme  il  vomit  ce  àquoy  il  eft  acroché  de 
j'hameçon  pour  fe  -defprendre  ,  ainfi  doit 
l’homme  de  bien  la  mauvaife  humeur  par  la¬ 
quelle  le  vice  le  tient  attaché  afin  de  ne  le 
fuivre  pas.  Pefchoient  quelquesfois  de  $  An¬ 
ges  &  des  Rayes ,  les  feuls  animaux  qui  ap¬ 
portent  exception  à  la  réglé  generalle  de  la 
chadetédu  peuple  muet,  lequel  devance  le 
terredre  en  pureté,  n’y  ayant,  entre  tant  de 
fortes  de  poiffons  que  la  Mer  contient ,  un 
feul  d’iceux  qui  s’apparie  avec  autre  que  de 
fon  efpece  fors  lefdits  Anges  &  Rayes  qui 
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engendrent  cnfemble  le  Rhinobatos  ainli  nom¬ 
me  à  caufe  de  fa  qualité.  Du  l'EJjidote  du 
Pkagre  &  de  /’ 0 xirinehe  nous  n’en  avions  que 
faire,  &  ne  les  cherchions  pas  en  l’honneuf 
du  fexe  féminin  de  ce  païs-là  qui  les  a  en 
abomination  depuis  qu’ils  mangèrent  le  poig¬ 
nard  venerien  dOJiris  ,  bien  plus  délirions 
nousde  rencontrer  quelque  bonne  mere-per- 
le ,  car  il  s’en  trouve  en  cette  Ifle  autant 
qu’en  aucun  lieu  d’Orient  :  Je  n’aurois  ja¬ 
mais  fai<9:&  mon  difeours  feroit  infiny  li  je 
voulois  reprefenter  le  tout.  Enunmotdiray 
je  qu’après  cela,  il  ne  faut  faire  ellime d’au¬ 
cun  lac  ougardoirà  poilfonqui  foit  au  mon¬ 
de,  voire  luflentencores  en  ellre  les  pefehe- 
ries  de  Hyrius  qui  fe  vendirent  hu  ét  cens 
mille  efeus,  Or  li  nous  avions  du  plailîr, 
ïejour  en  ce  lieu,  la  nuiânenous  en  con- 
tribuoit  pas  moins  à  caufe  de  lamuliquedes 
oifeaux  ,  elle  fournill'oit  à  nos  oreilles  ce 
que  la  lumière  donnoit  à  nos  yeux  nous  y 
entendions  de  toute  forte  d’airs  ,  dextere- 
ment  gais ,  d’autres  un  peu  moins,  &  quel¬ 
ques  autres  plus  lents  encores,  la  Lydienne , 
la  Phrigienne ,  la  üorienne  tout  joüoit:  mais 
entre  tousnos  muliciens  leRofiignol  fefai- 
ioit  entendre ,  &  croy  à  ouyr  ceux-là  que  ce- 
îuy  qui  chantoit  jadis  fur  la  bouche  de  Stejî- 
thore  ne  fut  pas  feulement  augure  qu’il  fe¬ 
roit  bon  mulîcien  ,  mais  fon  précepteur 
mefme. 

Ûrpheus  Euridicen  çithara  revocavit  ab  Orco  , 
Atque  fuis  movit  fax  a ,  nemufque  jngis 
P  if  ce  fuitpelagus  perlongum  veëïus  Arion: 
Iiuc  etiam  Amphion  rrtçcnia  / iruxit  ope. 

Ces  gcns-là  n’eftoient  rien  au  prix  des  no- 
ftresparmy  eux  les  cithares  de  Maga  de  tren¬ 
te  cordes ,  les  anciennes  contremuies  de  Pbi- 
i  ’  l(« 
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lemon  ,  les  fluftes  dljmenius  n’euflent  point 
eu  de  lieu.  Mais  entre  les  autres  chofesqui 
rendoient  ces  chants  plus  excellens  que  tout 
ce  qui  s’eft  jamais  ouy  ,  c’effoit  la  pucelle 
HeHaphone  de  laquelle  les  répliqués  fe  repe- 
toient  dvpuis  la  çoline  jufqu’à  la  foreft  ;  C’effc 
par  les  ayeuls  de  ce  peuple  aiflc  fans  doute 
que  toutes  les  leçons  ont  eltéfaidles  ,  de  qui 
tous  les  genres  ont  elle  apris  &  1  Enharmo- 
mc,  &  ieDiatonic  ,  &  le  Crotnatic  ,  d’où 
lout  d^Oendus  &  la  grive  a  Agrippine  ,  &  le 
Corbeau  du  cordonnier  Romain.  Et  nedef- 
plaife  aux  vers  Pennes  jadis  chantez  en  Del¬ 
phes  z  ialoüan Apollon,  ils  n’eftoient  pro- 
nonçez  avec  des  airs  lî  agréables  que  les  leurs." 
mais  entre  les  excellens  oyfeaux  nous  y  vif- 
mis  le  I\lanucodtatta  volant  par  plulieurs fois 
Or  il  nous  relloit  d’envifager  les  animaux 
railonnables  de  l’Ifle  &  pour  ceteffedl  deli- 
berafmes  d  aller  à  Adrapara  ,  efperans  aufïï 
par  ce  moyen  de  viiiter  quelques  mines  d’or 
jNous  nous  mifines  doneques  en  chemin 
mais  iceiuy  faifant  un  homme  nommé  Era- 
1  fie  voilin  de  Socher  &  duquel  il  avoit  grand 
foing  devint  malade,  &n’euff  patience  que 
nous  ne  luyeuffions  accordé  de  retourner  à 
Sundu  croyant  effre  mort  s’il  ne  voyoit  Ro - 
p>  é ,  de  forte  qu’à  noftre  grand  regret  nous 
rompifmes  noflreentreprilè  &  retournafmes 
trouver  nos  gens.  Je  ne  veux  oublier  à  te 
cnre  que  le  peuple  de  cette  Iflede  Java  eft 
d  une  humeur  bien  contraire  aunoffre,  dès 
que  les  hommes  ont  attaint  quarante  cinq 
ans,  ils  ne  fe  niellent  plus  d’affaires  publi¬ 
ques  s  exemptant  de  laguerre  quelques  fains. 
quelques  difpos  qu’ils puillènt  effre,  ne  ref- 
|}.eP5en|  Pas  me^me  les  injures  qu’on  leur 
laict,  les  ramentent  à  leurs  enfans&  vivent 
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du  tout  en  pourceaux,  &  parce  que  comme 
rufçais  ,  cela  ell  fort  efloignédu/rf/wz ,  nos 
vieillards  ellans  courageux  jufqu’en  l’aage 
de  quatre-vingts  ans,  je  letrouvay  li  eftran- 
ge,  que  je  me  mis  à  en  difcourir  avec  eux. 

Je  voulus  fçavoir  le  fondement  de  leur  fa¬ 
çon  de  faire  ,  &  furquoy  il  elloit  appuyé  à 
quoy  ils  me  firent  la  refponfe  de  tous  les  ig- 
iiorans  ,  que  leurs  peres  avoient  fait  ainli , 
que  c’eftoit  l’ancienne  couliume  du  pays , 
mais  je  leur  prouvay  par  eux-mefmes,  que 
couliume  fans  raifon  n’elloit  que  vieilleiïe 
d’erreur  ,  en  leur  demandant  s’ils  voudroient 
ellre  aufli  idiots,  que  le  communpeuple  de 
rifle  ,  &  comme  eux-mefmes  eltoient  au¬ 
paravant  le  commerce  ,  qu’ils  avoient  eu 
avec  les  voyageurs  honeftes  gens  ,  s’ils  ne 
fe  trouvoieut  pas  bien  d’avoir  changé  leurs 
anciennes  mœurs  avecque  de  plus  civiles, 
ce  qu’ils  ne  me  purent  nier.  Et  là  deffus  un 
gros  jofflu  ,  ayant  peu  de  barbe ,  &  le  nez  tout 
eferazé,  <5t  Ialévregrofle,medi£t ,  Seigneur 
quand  noftre  couliume  n’anroit  point  de  lieu, 
ce  que  nous  faifons  eft  équitable  :  La  raifon 
veut  que  nous  ayons  quelque  temps  de  no- 
(tre  vie  pour  nous  repoler,  nous  n  en  pou¬ 
vons  moins  avoir  que  d’une  quarte  part.  Le 
cours  de  nos  jouis  ne  s’ellend  à  gueres  plus 
defoixante  ans  ,  les  quinze  premiers  nous 
foufrfons  beaucoup,  fommes  fubjeéis  à  nos 
peres  &  meres  ,  &  à  toutes  fortes  de  gens, 
delà  en  hors  nous  travaillons  trente  ans  de 
fuitte,  foit  àeflevernos  enfans  ,  foit  à  leur 
lailfer  dequoy  vivre,  voire  un  travail  li  ar- 
dant,  pour  l’amitié  que  nous  portons  à  no¬ 
ftre  engeance  ,  que  Tefprit  &  le  corps  agif- 
fent  fans  intermiflions,  &  en  agiffant  fouf- 
frent  mille  fortes  de  paillons ,  on  ne  pent  re- 

pfe- 
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prefenter  la  fatigue  d’un  pere  pour  fon  fils, 
la  rigueur  du  cnaud,  du  froid  ,  les  hasards 
des  voyages  ,  les  inimitiez  du  voifinage, 
pour  la  confervat  on  de  nos  biens  ,  les  veil¬ 
les,  les  menées,  les  pratiques  ,  les  noifes, 
&  hors  lamaifon  &  dedans:  bref,  nous  en 
venons  jufques-là  ,  que  nous  failons  fou- 
vent  comme  le  ramier ,  lequel  lors  quel’hy- 
ver  eft  tardif,  arrache  fes  propres  plumes 
pour  garder  fes  petits  du  froid  dans  le  nid,  & 
puis  en  endure  tant  ainfi  nud  ,  que  parfois 
la  mort  s’en  enfuit.  Ayant  donc  travaillé  fi 
long-temps  ,  il  eft  tres-jufte  que  nous  nous 
repolîons,  &  que  nos  enfans  nous  nourrif- 
fent.  Les  Cigogneaux  s’ils  n’ont  de  la  viande 
prefte  pour  alimenter  leurs  peres,  fe  contrai¬ 
gnent  de  vofmir  ,  pour  leur  donner  celle 
qu’ils  ont  dans  l’eftomac.  Et  bien  que  nous 
ne  travaillions  plus  fi  nos  enfans  eftoient  fi 
pervers  de  nous  le  reprocher ,  nous  leur 
pourrions  faire  larefponce  que  fitlafefteau 
lendemain  qui  fe  plaignoit  d’elle  ,  à  caufe 
de  fonoyliveté.  Elle  luy  répliqua  en  un  mot, 
mon  amy  fans  moy  tu  ne  ferois  point  ,  & 
ainfi  luy  ferma  la  bouche  ;  de  mefme  outre 
tout  ce  que  j’ay  dit  ,  nos  enfans  fe  doivent 
louvenirque  nous  les  avons  engendrez:  les 
Lyons  attelez  au  char  de  la  grande  Cybelle 
fignifioient. 

Que  ï  on  avoit  couplé  les  Lyons  ,  pour  entendre 
Que  l  enfant  indompté  à  fes  parens  doit  rendre 
Le  devoir  de  bon  fis  ,  vaincus  par  leurs  bien - 
fai  fis. 

Les  hommes  ne  fçauroient  faire  fervice 
plus  agréable  aux  Dieux,  ont  dit  les  anciens, 
que  de  payer  gratieufement  &  affedueufe- 
ment  aux  peres  ârmeres,  qoi  les  ont  engen¬ 
drez  ,  nourris ,  &  eflevez  ,  les  ufures  des 

gra- 
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grâces  vieilles  &  nouvelles  qu’ils  leur  ont 
prefiées,  &  n’y  a  point  de  plus  certain  figue 
d’un  Atheïïîe  ,  que  de  commettre  quelque 
faute  en  leur  endroit:  Ce  n’efi  pas  ce  que  je 
te  veux  débattre,  luy  dis-rje  mon  bedon, 
que  le  devoir  des  enfans  aux  peres,  au  con¬ 
traire  nous  ne  lefçaurions  allez  repreftnter, 
ny  toy,  nymoy,  Dieu  le  leur  commande, 
nature  les  y  oblige  :  mais  puis  que  tu  en  fçais 
plus  quejc  ne  penfois  ,  je  te  veux  monltrer, 
loit  parraifon  ,  foit  par  bons  exemples  que 
vous  autres  eftans  encore  en  bonne  fanré, 
&  capables  de  toutes  chofes ,  faites  très-mal, 
premièrement  pour  vous-mefmes,  feconde- 
inent  pour  vos  familles,  &tiercement  pour 
le  public  à  qui  vous  elles  redevables  d’elire 
ainfi  oyfifs  :  AulTi  faiétes  vous  très-honteu- 
iement.  &  lafchement,  quand  vous  recevez 
des  offiences  d’en  vouloir  tirer  la  vengeance 
par  la  main  de  vos  enfans ,  &  non  par  les 
vofires,  chofequinepeutfatisfaire  un  hom¬ 
me  de  courage  ,  lequel  a  encores  allez  de 
force  pour  maintenir  fon  honneur.  Qu’en 
premier  lieu,  l'oyfiveté  foitvofire  ruine,  il  ne 
peut  eltre  mis  en  doute;  La  raifon  elt  qu’il 
faut  donner  à  l’ame  quelque  fujet  pour  agir, 
elle  ne  peut  demeurer  fans  prife  ,  &  li  vous 
ne  luy  en  fournilfez  de  vertueufe  ,  malgré 
vous  &  bien  que  vous  vous  portiez  àfonen- 
dormilfemeiit,  elle  aura  recours  au  vice,  vous 
voulez  que  voltre  terre  foit  oylive  elle  pro¬ 
duira  mille  mefchantes  herbes  ,  vous  elles 
perdus  :  fij'allegue  mon  Latin,  je  vous  di* 
ray  que, 

Negleéiis  urenâa  fiUx  inmfcitur  agris  , 

Fertilis  ajjiduo  Ji  non  removetur  aratro , 

Nil  nlji  cum  fpints  gramen  habebit  ager. 

Et 
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Ët  pour  le  delfert  encore, 

Adde  quod  ingenium  longa  rubigine  Lefum , 
‘Torpet ,  &  eji  multb  quàm  fuit  ante  miniO* 

Eft  très-vray  ce  que  quelques  uns  ont  dit, 
<jue  comme  le  fer  dont  on  ne  fe  fert  point ,  at¬ 
tire  à  iby  une  moififlure  relente  ,  ainfi  nos 
tnœufs*  ainfi  noltre  naturel  fe  corrompt  en 
ne  faifant  rien ,  l’efpnt  s’aiguife  &  fe  polit  en 
faifant  quelque  chofe» 

Comme  le  fer  ejl  clair  &  reluyfanty 
*ïant  que  la  main  de  l'homme  en  va  ufantt 

Mais  ^  maifon  où  ne  fe  tient  perfonne 
Avec  le  temps  du  toiden  terre  donne. 

Ibmini  labor  Utile  femper 
Calcar  erit ,  fegni  pigros  rubigine fenfus 
Otia  corrodant ,  fopitaque pedora  torpor 
Koxius  obliquât ,  jerrum  fi  tranfit  inufus 
AJJiduo  fplendore  micat ,  vultuque  nitenti 
Audet  ad  argent  i  de  eus  afp  ir are  fuperbum , 

Atji  longa  quies  ierit  fufeatur ,  &  atrarn 
V ïrtitur  in feabiem  ,  ce’lerique  abfumitur  œvo. 

L’arc  fe  gafte pour eftre trop  bandé;  mas 
l’ame  fe  corrompt  pour  efire  troplafchée, 
ainfi  ledifoit  un  bon  maifire ,  &  dans  les 
préceptes  du  vieux  Philofbphe  Samien  efioiü 
ceftuy  cy.  Ne  te  lieds  point  fur  le  boilfeau  : 
En  un  mot,  voulez-vous  devenir mefehant, 
foyez  oilif,  au  contraire  auffi  &  tout  de  bon. 

Si  tibi  perpétua  vigil  efl  ô  cura  falutis , 

Otia  perpetuo  delitiofa  cave. 

Hofiis  apricantem  quuties  videt  inferus  hoHem  % 
isemper  vidrici  currit  aà  arma  manu , 

Sed  timet  implicitum  manuumve  pedumve  la- 
bore 

Aut  mentis  vigili  follicitœ  jludio. 
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Oifivetc  a  enfeigné  beaucoup  de  malice, 
dit  ia  fain&e  parole  ,  &  le  vieux  proverbe 
dit ,  parellè  anéantit  &  corrompt  la  bonté 
de  nature,  &  diligence  de  bonne  nourriture 
en  corrige  la  mauvaiftic  :  Voyla  pour  ce  qui 
eft  de  vos  perfonnes. 

Voyons  maintenant  du  furplus.  En  quel 
temps  elles  vous  prudcns  mes  bonnes  gens, 
en  quel  temps  avez  vous  la  pratique  des  cho- 
fes  du  inonde  ,  en  quelle  faifon  elles  vous 
capables  d’inltruire,  de confeiller ,  décom¬ 
mander,  &en  la  guerre,  &  en  la  paix  ,  lice 
n’ell  en  la  vieillelTe  ?  Ne  fçavez  vous^s  que 
le  jugement  eft  la  feule  chofe  qui  rajeunit  en 
vieilliflant  &  que  la  prudence  n’elt  meure 
qu’en  l'arriere  faifon  comme  les  fruiéls  ?■ 
Ceux  qui  ont  moins  d’age  que  vous  ,  pour¬ 
ront  ils  eftre  au  fil  expérimentez  ?  nefe  trou¬ 
vent  ils  pas  tmbarraffez  es  chofes  dont  ils 
fi'oyrent  jamais  parler  ,  .es  adtions  qu’ils 
n’ont  point  pratiquées  ?  Là  où  vous  qui  en 
avez  veu  de  femblables  tant  de  fois,  &  elles 
memoratifs  comme  elles  on:  elle  defmeflces, 
pouvez  apporter  lesmefmes  remedes  en  pa¬ 
reilles  occalions  :  L'homme  doit  employer 
le  cours  de  fa  vie  ,  premièrement  à  appren¬ 
dre,  fecondement  à  faire  tout  autant  que  les 
forces  &  la  faute  le  peuvent  permettre  ,  & 
tiercement  à  enfeigner.  Dans  les  ellats  bien 
regis  ,  &  es  republiques  bien  policées  tous 
conRils  font  compofez  de  vieilles  gens,  de 
n’y  a  petit  enfant  qui  ne  fçache  que  le  Sénat 
de  Rome  venoit  deladiétion  Senes  :  que  Ly¬ 
curgue  appel loit  lecotifeil  des  Athéniens ,  les 
vieillards  :  Ces  gens  là  font  infiniment  ne- 
ceffaires.  Voyez  comment  Pyrrhus  eut  trait- 
té  l’eftat  Romain  ,  fans  le  bon  advis  d’un 
vieillard  aveugle  :  Comment  Pijyjïrate  les 

Ath«- 
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Athéniens  fans  Solon  chargé  d’ans ,  &  les  pieux 
&  magnanimes  confeilsde  l’ancien  Cambris^ 
accouragerent  ils  pas  tous  les  habitans  de 
Bethulie ?  oyez  comme  il  dit  chez  le  mignon 
d'Uranie. 

Oppofons  ,  oppofons  foldats  contre  Joldats , 
Boucliers  contre  boucliers ,  traits  à  traits , 
dards  à  dards. 

Mais  entrons  en  une  autre  con/ideration  :  La 
vérité  eft  ,  qu’il  ne  fe  peut  faire  que  celuy  que 
l’age  n'aura  point  mortifié  ,  qui  ne  fera  en¬ 
core  confumé  en  la  prudence  ,  ains  tout 
bouillant  de  pallions  puifle  recognoiftre  les 
fautes  d’autruy  &t  les  corriger.  Il  faut  com¬ 
me  a  dit  quelqu'un  ,  que  pour  juger  faine- 
ment  de  quelque  vice,  on  enfoit  necelfai- 
rement  privé,  tout  ainlî  que  l’humeur  crifta- 
lin  de  l’œil,  n’a  aucune  couleur  en  foy  pour 
pouvoir  difcerner  des  autres:  Qui  doute  que 
fi  vous  donnez  le  procès  de  Phrynél  juger 
à  des  jeunes  juges ,  à  ces  bons  compagnons, 
qu’elle  ne  foit  renvoyée  ,  avec  defpens  con¬ 
tre  fa  partie  aulfi  toit  qu’ils  auront  veu  fes 
beautez  à  nud  ?  Cela  n’a  que  tenir  ,  ils  ont 
au  premier  fueillet  de  leur  Gode  deux  vila- 
;ges,  l’un  d’une  vieille,  &  l’autre  d’unejeu- 
11e  ,  &  audelfous,  Juftttia Gf  jus ,  c’elt  à di- 
re,  jufiice  pour  la  vieille  ,  &  le  droit  pour 
[la  jeune,  ils  n'y  faillent  jamais  :  Aufurplus 
afin  que  j’alegue  encores. 

Quatuor  ilia ,  timor ,  munus  t  diledlio ,  rancor 

Seepe  Jblent  hominum  reélos  pervertere Jenfus. 

Ce  font  quatre  alfacinateurs  ,  lefquels 
es  jeunes  ne  peuvent  combattre  comme 
(es  vieux,  ils  fe  lailTentbien  emporter  plus 
1  y’fément. 


I 
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Quand  à  la  milice,  nul  ne  peut  dire  Ca» 
pitaine  ,  fi  ce  n’efl  par  une  longue  pratique 
&  ancienne  expérience ,  &  parce  que  vos  jeu¬ 
nes  gens  ne  la  peuvent  avoir,  c’elt  fans  dou¬ 
te  qu’à  la  première  fois  ,  que  vous  aurez  à 
faire  à  quelque  peuple  belliqueux  li  vous  leur 
laillez  la  conduittede  Vos  armées,  vous  vos 
biens  ,  &  vos  familles  tomberez  entre  les 
mains  de  vos  ennemis  ,  «5c  voyez  pour  exem¬ 
ple,  que  quand  il  elt  autresfois  venu  en  ces 
contrées ,  tant  feulement  cinq  ou  fix  vaif* 
féaux  de  Portugais  ils  y  ont  fait  ce  qu’ils  ont 
voulu  :  N’avez  vous  jamais  ouy  parler  d’u¬ 
ne  Hifloire  qui  fe  trouve  chez  un  bon  au» 
tireur  ?  C’eft  que  les  Orateurs  d’Athènes  un 
jour  en  la  prefence  de  Timothée  &  lphicrate 
habilles  vieillards  ,  dépouillèrent  un  nom¬ 
mé  Chares  eftant  en  fleur  d’age  fort  &  robu-» 
fie  de  fa  perfonne  ,  &  difoient  qu’ils  ddi- 
roient  que  celuyqui  auroit  àefire  Capitaine 
des  Athéniens ,  fut  tel  d’age,  b  de corpulan- 
ce.  A  quoy  Timothée  refpondit  :  non  pas, 
mais  Dieu  nous  en  gard  ouy  bien  fon  valet 
qui  auroit  à  porter  fon  matelas  après  luy: 
Ainlî  mes  amis,  pluftoft  quelque  Agefülan ' 
quelque  Phocion,  ou  MaJJiniJJc  qu’un  jeune 
homme: 

Au  furplus  il  efehoit  grand’honte  à  dire 
fainéant ,  AÜeas  difoit  qu’il  ne  differoit  rien 
de  fon  palefrenier  ,  quand  il  efloit  en  cet 
eltre,  Nejlor  qui  alla  à  7 royc,  euflbien  plus 
d’honneur  que  Petcusi 5c  Laërtes,  qui  demeu¬ 
rèrent  au  logis ,  &  fe  fervirent  de  ce  lafehe 
pretexte. 

Les  cheveux  blancs  m  exeufent  de  m'aller 

Déformais  faire  à  la  guerre  enrollcr. 

Au  lieu  que  jufqu’au  trefpas  ,  l’homme 

de 
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de  courage  dit.  Si  tanteft  qu’il  aye juüe  oc- 
caiîon  de  guerre. 

O  drotcïe  main  combien  tu  aurois  cher 
Prendre  la  lance  &  P en  ejcarmoucher , 

Mais  la  foibtejfe  empefehe  cette  envie. 

Voyez  en  quel  eltime  fut  ce  vilain  ,  qui 
donna  fa  jument  Æta  à  Agamernnon  ,  pour 
s’exempter  d’aller  avecques  luy  :  Lediéï 
Agamernnon  fit  bien  (  ce  dit  Arijlojle  )  d’avoir 
prereré  une  bonne  jument  à  un  tel  homme, 
car  il  ne  vaut  pas  un  chien  ,  non  pas  un  afne 
1  homme  qui  eft  ainfi  îafche  de  cœur  :  Au 
contraire  ,  que  difoit  Alexandre  à  fon  pere 
désja  âgé  ,  après  qu’il  euft  la  cuiife  percée 
d’uncoup  de  lance,  en  une  bataille  contre 
les  Triballiens  :  Ne  te  foucie  ,  dit-il  ,  mon. 
pere  ,  fors  hardiment  en  pub  ic  ,  afin  qu’à 
chaque  pas  que  tu  feras,  tu  te  fouviennesde 
ta  vertu.  Quand  eft  de  fouffrir  des  injures 
&  dire  à  un  fils  vengez- moy,  cela  eft  indigne 
d’un  homme  de  bien  ,  &  n’appartient  qu’aux 
femmes  :  Latone  en  fit  ainlî  lors  que  Python 
luy  voulut  courre  fus,  comme  elle  menoit 
Apollo  dt  Diane  de  C  al  ci  de  en  Delphos  ;  mais 
un  cœur  malle  fe  fatisfaidl  foy-mefme  :  De 
plus  vous  préjudiciez  à  vofdits  enfans  ,  en 
faifant  queiquetrai&debas  courage. 

Qui  font fon  pere  ou  fa  mere  coulpable , 

De  quelque  tare  ou  faute  reprochable , 

Cela  deiæurbas  &  petit  le  rend, 

Combien  qu'il  ï  eujl  de  fa  nature  grand. 

Voila  mon  amy  ,  comme  je  fis  ce  que  je 
pus  pour  refveiller  ce  peuple  ,  mais  cette 
canaille  ne  me  voulut  pas  croire,  &  demeu¬ 
rèrent  fideles îmitateursdes  Sybarites. 

Une  autre  nouveauté  que  tu  trouveras 
bien  eftrange  ,  eft  que  leurs  vilaines  fem¬ 
mes  ,  bien  que  demi  mores  fe  fardent  De 
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leur  faire  de  nouvelles  leçons ,  je  n’avois  gaf-3 
de  de  leur  aller  alléguer  S.  Augujlin  qui  dit  * 
F  tu  are  pigment  i s  ,  quo  vel  rubicundior  ,  vel 
candidior ,  vel  verecundior  appareat  adulterind 
fallacia  ejl  :  quanta  amentia  ejjïgiem  mutare  na¬ 
ture  y  pitturam  qucerere  1  tolerabiliora  prope- 
modum  in  adulterio  crimina  funt ,  ibi  emm  pu - 
dicitia ,  hic  natura  adulteratur.  S.  Ambroife 
encore  moins  Deles piduram  Dei  mulier ,  Ji 
vultum  tuum  mater  i  ali  c  an  dore  oblinijîi  :  Saint 
Cyprientout  de  mefme.  Fœminœ  manus  Deo 
injerunt  quando  illudquodille  formavit  refor  ma¬ 
re  contendunt.  J’aimay  bien  mieux  me  taire. 
Ce  vieux  camus  qui  avoit  parlé  à  moy,  me 
fut  venu  alléguer  Junon  ou  quelque  autre  dro- 
ldTe  comme  cela. 

Tandis  que  nous  fufmes  là,  nous  eufmeà 
quelques  malades  ,  &  entre  autres  Metife ^ 
l’un  de  nollre  compagnie.  Plulieurs  ÏJJots  na¬ 
turels  le  furent  aufîi  ,  de  forte  que  Rophê 
trouva  pratique ,  &  faifoit  grandement  exer¬ 
cer  lepetit  caufeur  en  la  Jatralepie  ,  àcaufé 
de  la  bonne  femme  Verollequi  les  tourmen* 
toit,  mais  ce  bon  Doéteur  me  faifoit  grand 
defplailir,  car  au  lieu  que  j’euffe  déliré  que 
ces  pauvres  gens  eullent  recognu  en  nous 
quelque  libéralité  ,  il  exigeoit  d’eux  tout  au¬ 
tant  d’argent  qu’il  en  pouvoit  avoir,  ne  fe 
fotivenoit  point  qu'Efculape  avoit  efté  fou¬ 
droyé  &  envoyé  aux  Enfers,  parce  qu’il  fai¬ 
foit  de  mefme  ,  &  non  pour  avoir  rendu  la 
vie  à  Hypolite ,  comme  les  fables  ont  di£ 

Or  dès  que  nous  ellions  à  Sumatra  ySocher 
qui  avoit  recognu  les  marchandifes  tant  de 
Java  j  que  celles  defquelles  les  Moluques  y 
trafiquent  i  jugea  que  s’il  chargeoit  pour  al¬ 
ler  en  la  mer  du  Nort  bien  que  le  voyage 
fut  long,  il  feroit  de  grands  profits  ,  car  la 
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Gaffe,  le  Camphre,  le  Poivre,  le  Girofle,  & 
les  Mufcades  y  efloient  à  vil  prix,  &dep:us 
enachetant  ilfe  defaifoit  de  l’argent  de  no- 
ftre  contrée  qu’il  avoit  apporté  ,  lequel  eft 
de  basaloy,  tellement  qu’il  y  avoit  double 
gain. 

11  me  fit  donc  entendre  fa  deliberation  , 
me  reprefenta  que  je  ne  pouvois  rapporter 
que  du  contentement  d’un  li  beau  voyage,  5c 
d’avantage  que  peut-eftre  il  n’iroit  pas  plus 
avant  que  rifle  faind  Laurens  4  car  s’iltrou- 
voit  là  des  marchands,  comme  il  s’en  ren¬ 
contre  fouvent  depaffagersqut  vont  en  Le¬ 
vant,  il  pourroit  faire  des  troques  avec  eux 
fans paffer outre:  Quanta  moyje  nedeinan- 
dois  pas  mieux  qu’à  faire  couler  deux  années, 
êceflois  bien  ayfe  durant  icelles,  de  voir  la 
diverlité  des  régions  non  pour  y  admirer,  foit 
les  chofes,  foit  les  perfonnes ,  celan’appar- 
tenant  qu’aux  enfans  ellant  vray  ce  que  dit  le 
bon  homme  Pythagore ,  que  de  l’eltude  de  la 
Philofophie,  il  nous  demeure  ce  fruiél  que 
bous  n’avons  rien  en  admiration  ,  mieux 
encores  de  la  Théologie  ,  d’autant  qu’après 
avoir  confideré  ce  grand  des  grands  ,  nous 
trouvons  le  refte  bien  petit  :  Maisj’efiois 
bien  ayfe  de  me  promener,  la  veuë  fe  plai- 
fant  aux  nouveaux  objets, &  le  monde eltant 
trouvé  beau  à  caufe  de  fes  muances.  Sça- 
chant  bien  du  parfus ,  qu’il  eltenfon  déclin 
voire  enfon  âge  décrépit  tellement  qu’il  ne 
fe  peut  voir  en  iceluy ,  des  choies  fi  rares  que 
par  lepaffé:  Qu’on  n’y  trouve  point  mainte¬ 
nant  fept  nouveaux  miracles  ,  des  armées 
d’un  mi  lion  d’hommes  comine  celledeAT- 
xes,  mille  vaiffeaux  de  mer  d’une  feule  part, 
comme  à  Salaminc  :  Des  Millions  comme 
jadis  à  Crotone ,  fix  vingts  millions  d’oren- 
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femble  ,  comme  Anthoine  les  leva  en  unë 
promenade  qu’il  fit  en  la  Grece  &  Afie  la  mi¬ 
neure  quoy  que  les  Indes  d’ürient&  d’Occi- 
dent  s’efpuifent  ;  Des  unions  de  fept  cens 
cinquante  mille  efcus  lapiece,  comme  cel¬ 
le  de  Cleopatre:  Des  vafes  de  criltal  ,  com¬ 
me  celuy  de  Trulla  ,  acheté  trois  millions 
fept  cens  cinquante  mil  efcus  ,  des  femmes 
aufli parées  que  Lollia  quand  elle  alloit  à  la 
felte,  qu’on  n’y  voit  point  faire  de  fellin  de 
vingt  &  deux  mille  tables  ,  comme  celuy  de 
Jules  Cefar,  ny  rnefme  comme  d’un  Ample 
joücurde  farce,  où  il  fe  mangea  pour  deux 
ou  trois  cens  mille  efcus  de  perles  ,  voire 
comme  un  autre  du  propre  perede  celuy-là, 
fait!  d’oyfeaux  chamans  leur  ramage  ,  bien 
que  cuits  &  prêts  à  manger:  Des  funérailles 
où  l’on  dépende  huidl  millions  deux  cens 
mille  efcus,  comme  celles  d'Ephejlîon :  Les 
magnificences  de  Lucullus  ,fcs  maifons,fes 
jardins  ;  Des  fontaines  comme  la  Curtie,& 
HCerule,  qui  confièrent  fept  cens  cinquante 
mil  efcus  à  Domitian.  Des  temples  comme 
celuy  de  Salomon  :  Des  Colifées  de  Jules Ce¬ 
far  :  Des  maifons  comme  celle  de  Publius 
Claudius ,  de  laquelle  il  paya  trois  millions 
fept  cens  mille  efcus  :  Des  Théâtres  comme 
cet  admirable  de  Marcus  Scaurus  ,  qui  avoit 
trois  ellages  le  premier  de  marbre  où  fe 
contoient  trois  cens  foixante  colomnesde 
trente  huidt  pieds  de  haut  ,  le  fécond  de  ver¬ 
te,  &le  troiliefme  de  bois  tout  doré  d’or 
fin  ,  entre  lefquellescolomnes  des  trois  elta- 
ges  y  avoit  trois  mille  fiatuës  de  bronze, pla¬ 
ce  pour  ranger  quatre  vingts  mille  hommes 
dans  le  pourpris  qui  eftoit  tapilfé  de  toille 
d'or  &  de  rares  tableaux,  dt  mille  autres  bel¬ 
les  petites  chofes  &  bien  jolies  comme  ce- 
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îa.  Neantmoins  je  joignis  fort  alaigrement 
ma  reiolution  avecques  la  lïenne  ,  &  m’en 
allay  parler  à  Opadin  à  la  mefme  heure. 

Mon  amy/luy  dis-je  ,  nous  n’avons  pas 
eu  encores  grand  contentement  en  nolirena^ 
vigation  ,  il  faut  que  nous  palfions  outre, 
déplus  Socher  y  eft  refolu  &  vient  de  me  le 
communiquer,  allons  voir  la  mer  du  Nord, 
&  infinis  beaux  Royaumes  qui  la  bornent, 
efians  Ghreftiens  tu  dois  defirer  que  nous  vi¬ 
vions  ces  païs-là  ,  nous  y  pourrons  profiter 
intimement.  Comment  ,  me  dit-il  ,  il  y  a 
plus  de  trois  mil  cinq  cens  lieues  d’ici,  à  ce'» 
la  n’y  a  nulle  raifon  ,  c’eft  chofe  que  je  ne 
puis  faire  :  quoy,  fis-je,  tu m’avois promis 
de  ne  m’abandonner  point  A  maintenant  tu 
chante  la  Palinodie  ,  je  te  petifoy  ellre  mon 
petit  Hejpide ,  mon  Nyfe  loyal ,  &  tu  me  veux 
taire  un  faux  bon  ?  il  n’efi  pas  poffible  que 
je  le  croye  :  Mais  pour  parler  à  bonefcient 
outre  la  confideration  de  ta  parolle  ,  &  de 
nollre  amitié  tu  te  dois  aiïeurer  que  nous 
rapporterons,  &  de  l’honneur  &  du  conten¬ 
tement  de  noftre  voyage,  quand  nous  l’au¬ 
rions  borné  icy  ,  où  nos  marchans  viennent 
tous  les  jours  ,  il  ne  nous  en  reviendroif 
rien  ,  là  où  fi  nous  parachevons  noftrecour- 
fe  ,  qui  n’a  jamais  elté  faiéle  par  aucun  du 
Japon  nydes  Royaumes  voilins  nous  revien¬ 
drons  glorieux  à  merveilles  ,  &  en  conte¬ 
rons  allez  au  Roy  Voxecjuixama  pour  acqué¬ 
rir  fes  bonnes  grâces.  De  nous  accommo¬ 
der  par  tout  ne  te  foucie ,  nous  feronsjoyeux 
à  Aihenes ,  mal  veltus  &  triltesà  Lacedemuns , 
ferons  la  guerre  &  boirons  en  Thrace  ,  ainlî 
nous  vivrons  avecques  tout  le  monde  ,  & 
de  plus  nous  entendrons  un  peu  la  langue 
Latine,  &  l’Italienne  qui  font^mmunes 
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par  tous  ces  païs  là  :  Davantage,  monamy, 
Dieu  nous  y  fera  peut  dire  efciorre  des 
moyens  que  nous  ne  penüons  pas  ,  quoy 
qu  il  arrive,  tout  ira  bien,  ne  fçais-tu point 
que  Demetrius  le  Phalerten  fuft  banny  d'A- 
thenes  &  devint  riche  &  opulent  le  premier 
en  dignité  auprès  du  Roy  Ptolomee  en  Alexan¬ 
drie ?  que  ’TemtJloclcs  banni  aufiifut  nourri  & 
entretenu  par  le  Roy  de  Perjè  en  qualité  de 
Prince  &  difoit  à  fa  femme  nous  eftions  per¬ 
dus  ii  nous  n’euflions  eftc perdus?  que  Jofeph 
fut  vendu  par  fes  freres  ;  Tous  païs  font  bons 
à  l’homme  difoit  quelqu’un ,  puis  que  ce  n’eft 
pas  uneplante  quiaye  fes  racines  fichées  en 
terre.  Non  que  pour  tout  cela  je  pretende 
que  nous  demeurions  en  ces  contrées ,  mais 
quand  ainli  feroit  ,  il  faùdroit  prendre  pa¬ 
tience  :  Voy-tupas  comment  lesEcciefîatti- 
quesdecepaïs  là  font  venus  au  noitre  &quç 
l’aller  &  le  venir  leur  eft  auflï  facile  qu’heu¬ 
reux  ?  nul  bien  fans  peine. 

In  fama  non Ji  vien  fotto  colcetta 
Senza  laquai  chi  fua  vit  a  confuma 
Cotai  vejiigia  in  terra  di Je  lafcia 
Quai  fumo  in  are,  &  in  aqua  lafchiuma. 

Je  fçay  bien  dit-i!  que.  '  ' 

Fama  tral'hom  del fepulchro ,  in  vita  ilferba 
Mais  je  n’ignore  pas  au  (fi  les  vers  de  Pro¬ 
perce  ,  j’entens  le  Latin  comme  toy. 

Ite  rates  curv<e ,  &  lethi  quoque  texite  caufai 
IJla  per  humanos  mors  venit  aéîa  manus. 

Ferra  paVumfuerat ,  terris  adjecimus  undas 
,  Fortuna  miferas  auximus  arte  vins. 
Anchora  te  teneat ,  quam  non  tenuêre  penates. 
Quid  meritum  die  as ,  cui  fua  terra parum  ejl  : 
Ventorum  ejl  quodenmque  paras  ,  haut  allé 
carina 

Confen%}t}  fallit  port  us  if  ipfe  fidem. 

Et 
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Et  que  les  anciens  n’ayant  dit  que  !e  feu  la 
mer,  &  lafemme  efioient  les  trois  chofes  de 
ce  monde  les  plus  dangereufes.  Mon  amy, 
luy  dis-je  ,c’eltoient  desrefveurs,qui  avoîent 
la  veuë  melanthée  &  hayfloient  tout  ce  qui 
eltoit  déplus  beau  en  la  nature ,  &cequ’elle 
a  déplus  propre  pour  maintenir  &  eftendre 
les  pièces luccefiives de  fon  dire  :  Quand  à 
moy,  bien  que  nolire  vaiflëau  fe  perdit ,  je 
n’en  efpcrois  pas  plus  mauvais  événement 
que  de  celuy  de  Zenon.  Utilité  en  l’exil  com¬ 
me  à  Platon  &  Diogenes. 

Qui  s  D  ancien  nojjetji  femper  claufa  fuijjft 
■  lnquc  fuà  turri  Ji  latuijjet  anus  ? 

Voila  allégué. 

Vous  ne  me  feriez  pas  croire,  répliqua  il  que 
ce  foit  une  pure  folie  d'aller  courre  les  hazardç 
de  la  mer  de  gayeté  de  cœur  ce  qui  nousavint 
en  la  coiied z  Bornéo  nous  en  devroit  faire  fa- 
ges.  Et  modernes  &  anciens  ont  cognu  la 
manie  des  Navigeurs  ,  dont  j’appelle  à  tef- 
moing  celuy  qui  parlant  du  Nautonnier 
a  dit. 

Quocumque  afpexit  nih'tl  ejî  nifi  morts  s  imago. 

Et  fi  on  en  demande  à  la  galerie  aux  an¬ 
ciens  preftes  d’Ægypte,  on  verra  cequ’ilsen 
jugeront  :  d’avantage  j’honore  la  fepultijre 
comme  ils  faifoient  ,  ils  mefprifoient  les 
édifices  des  maifons,  &  faifoient  grand  cas  • 
çies  fepulchres ,  parce  que  nous  demeurons 
plus  en  ceux-cy  qu’en  ceux-là  ,  j’en  fuis  de 
piefme  &  ne  voudrois  pas  que  la  mer  fut  mon 
tombeau,  cela  feroit  bon  pour  un  Cynique,  je 
ne  fuis  pas  de  ces  gens-là;  Mais  efcoute,7rfco- 
phi  le ,  encores  un  petit  mot  de  la  langue  La- 
fiale. 

I  nunc  &  ventis  anhnum  committe  dq- 
lato 
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C unfifus  ligno  ,  digitis  à  morte  remotus 

Quattuor  ,  aut  jeptem Ji Jit  latifjima  tœda 

Voila  un  homme  bien  affèurc  de  fa  vie 
mon  amy  ,  refpondi-je,  fur  tous  fujets  on 
trouve  dequoy  dire  ,  &  n’y  a  nul  quinefça- 
che  preffer  uneraifon  à  fon  opinion  ou  à  fon 
deff'ein,  tu  es  auffi  prés  de  la  mort  icy  que 
là,  fujet  à  mille  fortes  d’accidens ,  defquels 
le  moindre  peut  dans  un  quart  d’heure  te 
mener  au  cercueil. 

Comme  nous  effions  en  cette  difpute  So~ 
cher  furvint  ,  qui  s’adreflant  audit  Opaditt 
luy  dit  defang  radis,  Seigneur  jedelirerois 
pour  voffre  contentement  pouvoir  retour¬ 
ner  au  Japon,  j’aymema  famille  &fouhaitte 
de  la  voir  autant  qu’homme  qui  foit  ici  :  mais 
nonobftant  toutes  femblables  aff'eâîons,  nos 
aélions  branches  du  fep  de  noftre  ame  ont 
belbin  quelque  fois  d’eltre  plyées  6c  contrain¬ 
tes  pour  nous  rapporter  plus  de  fruits  ,  & 
mes  affaires,  qui  taillent  mes  volontés  à  la 
mefurede  leur  ftature m'obligent  de  faire  le 
voyage  dont  j  ay  parlé  au  Seigneur  Jacophile , 
je  doy  doncques  demeurer  excufé  ti  je  per¬ 
fide  en  ma  deliberation  :  mais  Seigneur  Opa- 
din ,  il  n’y  a  homme  en  toute  noltre  troupe 
qui  doive  tant  defirer  ce  voyage  que  vous, 
voffre  âge,  voftre curioiité ,  voffre  fuffifan* 
ce ,  &  voffre  courage  nous  y  contraindroient 
quand  vous  l’auriez  autrement  arrefté  :  vous 
n’effes  pas  de  çes  gens  là  à  qui  la  fumée  de 
leur  vilagefemble  plus  claire  que  le  feu  d’ail¬ 
leurs.  1!  mefouvientencores  du  temps  que 
mon  pere  m’envoya  à  l’efcole  à  Mcaco  fur  le 
deffein  qu’il  avoit  de  me  rendre  Bonzez  où 
j’appris  ces  vers. 

6;  nih'tl  infeCti  durus  vidiffet  XJlyJfes 
Pettelope  feelix  fed  fine  lande  foret 

fi* 
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llélor  Echionias  fi  virpenetrajfet  in  arces 
Forfitan  Evudnem  vix  jua  nnjjet  humus. 

Le  bien  l’honneur ,  la  réputation  ne  viennent 
jamais  en  dormant. 

Non  venit  ex  molli  vividafama  tkoro. 

Quand  àmoyveu  ma  profeffion  je  vous  dis 
franchement  que  je  n'oublieray  jamais  les 
paroles  quej’ay  veuës  chez  un  bon  maiftre 
aufquelles  je  m’arrête  du  tout,  qui  font, 

Ce  qui ejl plus  à  l'homme  defirable 
Ejl  quand  le  tr ait  de  fon  [oing profitable 
Tombe  a  t  endroit  duquel  plus  il  amande. 

Et  moy  dit  Eraflez  celles  qufles  precedent 
Ce  qui  e II  plus  à  l'homme  foubaitable , 

Ejl  quand  le  traiH  de  fon  foing  de  le  diable 
Tombe  a  l  endroit ,  ou  plus  il  le  demande. 
Mon  amy ,  dis-je  a  Opadin ,  Socher  fe  trom¬ 
pe  sJ  croit  que  celuy  qui  a  faiâ  ces 
vers  pour  refpondre  &  corriger  les  der¬ 
niers  alléguez  par  Erafie  ,  ait  voulu-parler 
d’un  proh&ou  amendement  qui  regarde  les 
biens  que  nous  apellons  richefles  ce  nva  pas 
|  elle  fon  intention  ains  il  entend  de  la  vertu 
feulement:  Et  vois  en  icy  trois  autres  que 
j’y  ay  adjoufté  qui  expliquent  fon  intention 
&  font  très  vrais. 

Ce  qui  doit  plus  à  F  homme  e  fl  agréable 
Ejl  quand  le  trait  de  fon  but  honorable 
j  Tombe  a  l'endroit  où  vertu  luy  commande. 

I  En  nosdifcoursfurvint  encores  Methife tou- 
(  fours  gaillard  qui  prit  noftre  party  ,  &  de 
tant  plus  courageufement  que  le  jour  prece¬ 
dent  il  m’avoit  ouy  parler  des  bons  vins  qui 
eftoient  en  l'Europe. 

Vrayement  dit-il ,  Opadin  je  vois  bien  que 
tues  venu  aufli  fainéant  que  les  bonnes  gens 
de  ce  lieu  :  Allons  mon  amy ,  en  ce  bon  païs- 
Ja  ou  les  fruiébde  ce  grand  Dieu,  decepe- 
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re  libre  fontfi  excellens:  C’efiluy  quia  au? 
tresfois  conquis  toute  cette  contrée  oùnous 
fommes,  qui  leur  a  appris  ce  qu’ils  fçavent 
des  bonnes  mœurs,  qui  a  fait  faire  l’encein¬ 
te  de  leurs  villes  ,  &  qui  eft  tant  adoré  dans 
ces  Indes  ,  je  ne  doute  point  quand'  à  moy 
que  lî  j’ay  de  cette  douce  liqueur  à  fouhait 
je  ne  devienne  grand  dominateur  comme 
luy,  &  que  quelque  nouvelle  Fenus  ne  vienr 
ne  au  devant  de  moy  à  nortre  retour  &  me 
donne  une  belle  couronne  de  rôles  faite  à  la 
Lampfacide ,  &  qui  fçait  compere  11  le  bon¬ 
heur  d’Ægon  ou  celuy  d'Alinome  nous  pour- 
roit  avenir?  la  bonne  avanture  de  Cinname , 


eC  Agathocles  ,  du  grand  rTamburlan  ,  ou  de 
Français  Sforce  Duc  de  Milan  qui  n  ciloit  pas 
de  (i  bon  lieu  que  nous:  Délogeons  dès  au- 
jourd’huy  ou  demain  pour  le  plus  tard  ,  & 
quittons  les  cendres  :  Courage,  quanu  mon 
pédant  me  vouloit  faire  lever  la  matinée  il 
me  difoit. 

Corrumpunt  forti  celfas  cum  pedlorc  mentes 
Ütia  plumofo  defidiofa  thoro. 

Autant  t’en  dis-je  Opadin  mon  amy. 

Prefque toute  noftre  bande  enfin  s’affem- 
blaavccquenous&  entre  autres  Erijlique qui 
grondoit  entre  fes  dents  àcaufe  de  l’opiniâ¬ 
treté  dudit  Opadin ,  lequel  voyant  la  refolu- 
tion  generalle  fut  contraint  d’acquiefcer.  O 
bien,  dit  il  ,  puisque  ledefiin  leveutainfi, 
il  faut  que  je  cale  voile  :  Touliours  ,  quoy 
qu’il  en  foit ,  diray-je  bienheureux  ceux  qui 
ne  feront  pas  comme  nous  :  Je  n’avois  onc- 
qucs  remarqué  la  fel'cîté  des  femmes,  mais 
à  cette  heure  que  je  confidere  noftre  mifere, 
je  fais  party  zxecHefiode. 

Lèvent  tranchant  de  labize  quigele , 

Ne  perce  point  le  corps  de  la  puce  de. 
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Et  nous  fommcs  outre  le  chaud  &  le  froid  en 
péril  continuel;  Mon  amy  ,  luy  dis-je  voi- 
cy  la  relponfe  queje  luy  ay  faiéte. 

Mais  au  logis  [ans  repos  mit  il  ne  jour , 

Leur  cœur  je  brujle  au  braizier  de  P  amour. 

Les  douleurs ,  les  peines,  l’avarice,  l’am¬ 
bition,  l'envie,  lagoutte  ,  le  catbarre  ,  la 
pierre,,  tout  cela  nous  trouve  dans  le  logis 
au fli  bien  que  dehors,  &  plufloftdans  le  ca¬ 
binet  que  fur  Leftrapontin. 

Or  Socher  prépara  tout  ce  qui  eftoic  requis 
pour  li  long  voyage  ,  &  deiogeafmes  de  la 
grand  Java  laiflant  la  petite  à  gauche  &  les 
[/ïoluques  derrière  avec  bonne  aileurance  que 
Dieu  nous  conduiroit  :  aulfi  n’eufmes  nous 
quedelegeres  incommoditez  de  la  mer,  n’en 
receufmes  que  de  nous  mefmes,  àcaufedes 
humeurs  bizares  qui  eftoientparmy  nous,  lef- 
quelles  efclaterent  tellement  qu'on  eut  dit 
durant  quelques  jours  ,  que  nous  avions  le 
laurier  entier  de  Bebricus  ennofhe  vaiifeau. 

Entre  les  autres  Krijlique  &  Methathel nous 
donnèrent  tout  plein  de  peine  ,  à  caufe  d’une 
difpute  qui  furvintparmy  eux  pour  lejeu.Cc 
Methathel  qui  en  aymoit  l’exercice  ,  y  avoit 
accoullumé  l’autre,  tel’ement  qu’ils  ne  fai- 
fo:cnt  que  cela,  &  tant  continuèrent  qu’ils 
entrèrent  en  débat  ,  &  fe  frottèrent  bien, 
mais  Methathel  fut  le  plusfoible,  &  porta  la 
peine  de  fon  mauvais  enfeignement ,  aufll 
s’elloit  il  addrelîeà  un  quereleux  &  rioteux, 
de  ces  gens,  qui  ne  peuvent  rien  fouffrirde 
perfonne  ,  &  veulent  prendre  jurifdi&ion 
lur  tout  le  monde  ,  bien  qu’ils  n’en  ayent 
point  de  lettres.  De  ceux  qui  ne  conliderent 
>jca$  que  tous  les  hommes  tant  petits  que 
grands ,  font  l’ouvrage  du  mefme  maiftre, 
lue  le  moindre  porte  la  marque  &  la  livrée 
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de  l’ouvrier  ,  lequel  il  faut  refpeder  ,  que 
quiadonné  Icbien,  laforce,  &  l’authorité, 
l’oüera  fi  elle  elt  mal  employée  ,  femolable 
à  ces  autres  qui  font  fages  &  advifez  devant 
les  hommes  qu’ils  refpe&ent  :  (St  en  la  pre- 
lcncede  celuyqui  nes’arrettepas  à  la  furfa- 
ce  leulement,  mais  les  voir  jufques dedans 
le  cœur  ne  craignent  point  de  commettre 
toutes  fortes  de  vices,  ôtenfommede  ceux 
qui  ont  la  queue  noire,  dont  le  Phiiofophe 
dit  qu  il  ne  faut  point  goutter. 

Les  querelles  ,  mon  Lvmne  ,  procèdent 
prefques  toutes  de  lacolere,  quielt  unepaf- 
lion  mal  ai fée  à  refrener  ,  elle  nous  aifaut 
de  telle  vittelfe  ,  qu’à  peine  pouvons  nous 
parer  le  coup,  nous  en  fommesfaitts  tout  à 
la  fois,  h  non  par  degrez  ,  dès  fa  naittfance 
elleetten  fa  perte&ion,  &  bien  quel’amour 
foit  une  des  agitations  de  l’amela  plus  vio¬ 
lente,  tt  vient  elle  peu  à  peu  ne  debàndepas 
les  nerfs  d’une  tt  forte  fecouffe ,  &  nous  don¬ 
ne  loilir  d’y  penfer  ,'  mais  cette  malheureu- 
fe  colere,  préoccupé  nos  fens&  en  un  bref 
moment  enfante  fa  fille,  ou  pluftott  monltre 
la  vengeance  ,  laquelle  generative  comme 
la  mere  efcloften  peu  de  temps  la  main  mi-* 
fe  ,  l’injure  &  le  détriment  de  fes  chers  en- 
fans.  Le  Prophète  cognoiflfoit  hien  combien 
elle  alloit  ville,  &  qu’à  peine  pouvions  nous 
éviter  fa  furprife ,  quand  il  dit, 

Irafctmini  fcd  nulite pcccare. 

Ira  è  brcve  fur  or ,  è  chil  ml  frena. 

E  fur  or  longo ,  ch'  el  fuo  pojfejfore  ' 

Spejfo  à  vergogno  è  tal  hor  mena  à  morte. 

De  vray,  fi  la  raifon  n’ett  prette  à  partir 
de  la  main,  ayant  à  fa  fuitte  les  deux. belles 
pucelles  ,  la  douceur  &  la  patience  antithe- 


JACOPHILE  A  LIMNE.  18? 

tes  de  cette chimere  &  antidotes,  à  Ton  ve¬ 
nin  elle  fait  bien  du  ravage.  Le  bon  hom¬ 
me  S.  Augufîin  les  fait  difcourir  enfemble, 
fort  à  propos  &  religieufement,  enfon  con¬ 
flit  des  vertus  &  des  vices  ;  &  parce  queje 
ne  te  le  fçaurois  fi  bien  reprefenter  en  no- 
fre  langue  ,  je  te  le  diray  en  beau  pur  Latin, 
il  fait  parler  l’ire  la  première  qui  dit.  Qu<e 
<e quanimiter  erg  a  te  ferri  non  pojjunt  ,  hac  om- 
nino  patienter  tôle  rare  peccatum  ejl ,  quia  niji 
eis  cum  magna  exafpiratione  rejijiatur  contra, 
te  deinceps  Jine  menfura  cumulantur.  Mais  Ja 
patience  luy  refpond  ,  Sed  pajjio  redemptoris 
ad  mentem  reducitur  ,  nihil  tara  durum  quod 
non  œqu'e toleretur  ,  quanta  enim  funt  hæc  qua 
patimur  comparatione  illius  ?  l/le  opprobria  ,  />- 
rijiones  ,  c  ont  urne  lias  ,  alapas ,  fputa ,  flagella, 
fpineam  coronam ,  crucemque  fujlinuit  ,  çjf  nos 
j  miferi  uno  Jermone  fatigamur  ,  uno  verbo  de ji- 
cimur.  Athenodore  donnoit  advis  à  Augujle 
de  ne  faire  ou  dire  rien  en  colere,  que  pre¬ 
mièrement  il  n'eufi prononcé  l’alphabet,  & 
la  vérité  elt  qu’on  gaigne  mieux  les  hommes 
par  douceur  que  par  force,  lefoleil  empor¬ 
ta  la  gageure  contre  le  vent  &  eut  le  man- 
:eau  du  meflager.  Les  anciens  Grecs  appel- 
oient  le  Roy  des  Dieux,  Milichius  ,  c’eft  à 
lire  doux  comme  miel  ,  &  noftre  mailtre 
*  P lutarque  reprefente  la  patience  admirable 
lu  premier  Ptolom/e  ,  facceffeur  en  partie 
?  Alexandre,  en  cequefeinoquantd’ungram- 
nairien ignorant ,  il  luydemanda  qui  eltoit 
e  pere  de  Peleus  ,  lequel  Peleus  eltoit  pere 
’ Achiles ,  à  quoy  le  Pédant  fefpondit  ,  je 
•loudrois  premièrement  que  tu  difes  qui 
i'.toit  le  pere  de  Lagus ,  lequel  Lagus  (  no- 
:  mon  amy  (eltoit  un  mefchant  petit  fou¬ 
rni  chétif  &  malotru  ,  &  neantmoins  pere 
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de  Ptolomée.  A  quoy  fes  familiers  luy  difant 
que  cela  ne  pou  voit  dire  fupporté ,  il  refpon- 
dit  froidement,  s’il  eftindigned'un Royd’e- 
fire  moqué,  auffi  peu  eft  il  digne  de  luy  de 
fe  moquer  de  moy  :  Il  marque  auffi  celle  de 
Denys  le  ‘Tyran  qui  fut  bien  grande  ,  lors  que 
demandant  à  Antiphon  ,  lequel  cuivre  eltoit 
le  meilleur  lerougeoulepafle,  il  luy  répon¬ 
dit  que  c’eftoit  celuy  duquel  les  Athéniens 
fondirent  des  fiatues  à  Armodius  &  Ariftogi- 
ton  ,  lefquels  avoient  conjuré  contre  le  Ty¬ 
ran  Pifyjlrate  ôl  fesenfans  :  car  cela  donnoit 
jultement  dans  la  veüedudidl  Denys ,  qui  ne 
fit  aucune  répliqué  ,  &  Platon  s’eftant  cour¬ 
roucé  à  un  mefchantefclave  appel  la  Speufip- 
pe  fon  neveu,  &  luy  dit  prens  moy  ce  mef- 
chant  &  me  le  va  foüetter,  car  quant  à  moy 
je  fuis  en  colere  :  Architas  dit  à  fon  va  et 
quiavoit  lailfé  fes  terres  en  friche  ,  qu’il  le 
battroit  s’il  n’eftoit  en  cette  mefme  humeur: 
Cotys  caffa  toute  fa  belle  vaiifelle  de  peur  de 
fe  courrouller  à  qui  luy  en  romproit  une 
piece:  Milles  beaux  &fembiables  traiâs  faits 
par  Camille  ,  Metelle  ,  Arijlide  ,  Socrate  ,  & 
autres  fe  rencontrent  tous  les  jours  ,  mon 
amy  :  Mais  j’approuve  infiniment  l’afte  dé 
ce  Cotys  :  car  il  voulut  courre  au  devant  l’oc- 
cafion.  Ainfi  fi  ces  compagnons  l’eufifeilt 
imité,  &  rompu  le  jeu  de  bonne  heure  ,  ou 
n’y  euffent  point  entré  du  tout,  ilsnefulfent 
Venus  aux  mains  :  Te  jurant  que  lî  j’eftois 
Roy  de  la  febve  ou  d’ailleurs,  je  bannirois 
tout  jeu  de  haïart  de  mon  eftat  ,  feroy  ob- 
ferver  la  loy  'Martin  ribonribaine  malgré  les 
drôles;  Cela  eau  fe  des  meurtres  ,  des  blaf-  ü 
phemes,  perte  de  bien,  &  desbauche  conti¬ 
nuelle  :  Il  n’y  a  mal  que  celuy  qui  a  perdu 
fon  argent  ne  face ,  pour  en  recouvrer  d'au¬ 
tre* 
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trc,  &  perdant,  il  maugre'e  &  Dieu  &  foy- 
mefme.  Lesjeunesgens  s’efchauffent après, 
&  quittent,  pour  s’y  amufer  trop ,  les  exercices 
de  vertu  :  le  joueur  s’accouftume  à  la  trom¬ 
perie,  eftant  devenu  trompeur,  il  penfeque 
ce  n’eft  pas  guere  de  mal  davantage  dedef- 
rober,  de  larron  il  devient  brigant ,  &  ainli 
par  degrez,  il  va  au  fommet  de  toute  mef- 
chanceté ,  car  depuis  qu’un  vice  afaidjour 
pour  entrer  en  l’aine,  les  autres  le  fuyvent 
facilement.  S’il  y  a  une  conjuration,  untra- 
diment  ,  &  quelque  mefehante  befogn-e  à 
faire,  ces  gens  là  font  toufioursde  la  partie, 
tefinoin  la  fadion  du  dragon  Caùlina\z^  pra- 
diques  dcMonlieur  /f»^o/W&plulïeurs  au¬ 
tres:  quand  aux  gens  de  bien  ,  ils  font  ordi¬ 
nairement  exempts  d’eflre  meflez  dans  de 
femblables  fadions ,  car  les  troubleurs  d’e- 
ftats  ne  communiquent  jamais  leurs deffeins 
à  ceux  qui  ont  l’ame  bonne,  bien  qu’ils  leur 
foient  très-aftedionnez  ,  fçaehant  qu’ils  ne 
leur  preÜeroient  pas  leur  confcience,  ils  ont 
les  yeux  ouverts  furies  mefehans  pour  s’en 
fervir,  furies  desbauchez,  les  recherchent 
par  tout ,  tel lement  que  dès  que  tu  vois  qu’un 
homme  capable  d'entreprife  ,  carelTe  telle 
forte  de  peuple,  les  a  à  fa  table,  faitunpre- 
lent  à  l’un  ôt  en  cajole  quelque  autre  ,  fay 
relolution  tres-affeurée  qu’il  a  delfein  ,  & 
queceluy  qui  eft  bon  homme  loiie  Dieu  har¬ 
diment  ,  de n’eftre pas ainlï  favorifé  ,  Attire 
gayement  arriéré  ,  car  c’elt  fon  falut:  mais 
pour  revenir  à  nos  gens  ,  on  peut  conclur- 
re,  ell  il  joueur,  ergo trompeur  ,  jursurd 
desbauché  ,  cette  réglé  generale  n’a  guere 
d’exception. 

Or  pour  reprendre  le  difeours  de  nofîre 
navigation  ,  nous  demeurafmes  deux  mois 
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&  demy  fans  appercevoir  aucune  terre, fort 
lafifez  &  tracalfez.  La  première  que  nous  def- 
eouvrifmes*  fut  une  petite  llle  que  les  Por¬ 
tugais  ont  appelléede  Don  Galopes  ,  de  dire 
comment  les  naturels  la  nomment,  je  n’en 
fçay  rien  ,  car  je  ne  mis  point  pied  à  terre, 
bien  que  nous  fejournafmes  là  huiâ  jours, 
lefquels  palfez  nous  continuafmes  noflre 
route  b  dcmeurafmesencores  trois  femaines 
à  nous  rendre  à  Madagascar ,  autrement  fille 
fainéî  Lanrens  où  eftans  &cherchans  le  long 
delà  colle  une  bonne  rade,  nous  apperçeuf- 
mes  l’entrée  d’une  riviere  aifez  large,  telle¬ 
ment  que  nous  en  approchafmes  peu  à  peu* 
&  avec  noflre  fonde  à  la  main  ,  à  laquelle 
nous'  apportions  le  jugement  du  flux  b  reflux 
de  ce  pays  là  ,  félon  les  marques  que  nous, 
voyons  à  la  rive:  (car  il  efl  divers  en  tou¬ 
tes  les  mers)  nous  nous  advançafmes  envi¬ 
ron  demy  lieue,  &  jettafmes  nos  ancres  vis 
à  vis  d’un  grand  vilage  au  devant  duquel  y 
avott  une  belle  defcente  ,  b  quelques  petits 
vaiifeaux  de  pefcheurs  :  Ayant  mis  pied  à 
terre  ,  &  nous  enquerans  du  lieu  où  nous 
eftions ,  on  nous  dit  que  l’un  &  l’autre  ,  & 
la  riviere  &  le  rivage  fe  nommoitfLw  ,  & 
qu’à  une  lieue  de  là  efloit  7 urumbaia  ,  un 
des  principaux  lieux  du  païs,  là  où  lespaffa- 
gers  s’arreftoient  ordinairement:  Mais  com¬ 
ment  nous  apprimes  cela  ,  ce  fut  par  mira¬ 
cle  &  par  l’heureufe  rencontre  que  nous  fif- 
mes  à  noflre  defcente  ,  d’un  jeune  homme 
des  Canaries  qui  parloit  alfez  bon  Efpagnol , 
de  forte  que  dès  qu’il  nous  vit,  (bien  qu’il 
put  juger  &  à  noflre  vaiifeau  b  à  noflre  port ,  [ 
que  nous  n’eftions  pas  de  cette  nation,)  il 
nousfalüa  en  cette  langue  ,  parce  qu’il  ne 
palfe  guere  perfonne  là  qui  n’aille  ou  vien¬ 
ne 
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ne  d’Ejpagne ,  ores  que  fort  rarement  depuis 
quelque  temps  :  J’entendis  fort  bien  ce  qu’il 
difoit,  à  caufe  de  l’affinité  delà  langue  Ef~ 
pagrnle  avec  /’ Italienne  ,  mais  Rophé  encores 
mieux  pour  avoir  pradiqué  avec  les  Espagnols 
au  Japon  :  Nous  fufmes  bien  ayfes  d’avoir 
trouvé  cet  homme,  luy  fort  content  deno- 
ftre  rencontre,  nous  avions  befoin  de  luy  fur 
l’heure,  &  luy  de  nous  par  après;  Ce  pauvre 
garçon  fut  tellement  fatisfait  ayant  fçeu  no- 
llre  deffein,  qu’il  ne  fut  jamais  li  ayfe,  car 
il  eftoit comme  audefefpoir  :  il  yavoitdix- 
huid  mois  qu’un  Efpagml  allant  aux  Indes 
de  Levant  ,  &  pafiant  par  les  Canaries  l’a- 
voit  pris  dans  fon  vaifieau  *  luy  ayant  elle  re¬ 
commandé  par  aucuns  de  les  parens  Espagnols 
qui  habitent  là,  &  iingulierement  par  le  pe- 
1  re  ,  lequel  £j^»o/ferelafchaen  l 'lütfainét 
Laurent,  devint  mouiller  au  lieu  mefme  du¬ 
quel  je  parle,  où  eftant ce jeune  homme  fut 
tant  &  fi  longuement  malade,  que  ledit  Ef> 
pagnol  futcontraind,  de  le  lailTèr  avec  pro- 
melTe  de  le  venir  reprendre  dans  neuf  mois 
pour  le  plus  tard  ,  lefquels  efians  pafiez  & 
fix  d’avantage,  il  ne croyoit  rien  moins  finon 
ou  qu’il  eut  fai  d  naufrage,  ou  qu’il  euftpris 
'fon  retour  par  la  Mer  de  Zur,  &  le  defiroit 
de  Magellan ,  qui  eft  un  chemin  qu’ils  font 
maintenant  d’ordinaire  ;  Ce  pauvret  de  qui 
l’argent  eftoit  achevé ,  n’avoit  rien  plus  pour 
tout,  que  deux  pièces  devin  Canariens 
fon  pere  luy avoit données,  lefquelies  il  re¬ 
tint  avecques  luy  lors  que  le  vaifieau  s’en  al¬ 
la,  &  eulî  efié  à  l’extremité  ,  mais  Dieu  le 
fecourut.  Or  voyant  que  par  nollre  moyen 
il  reverroit  bien  to;t  fon  pais ,  il  nous  faifoit 
mille  fervice9  ,  bien  que  le  peuple  du  lieu 
foit  aflèi  doux  ,  fi  nous  fut  il  fort  utile  puutf 
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tirer  d’eux  ce  que  nous  délirions  ,  d’autant 
qu’il  commençoit  à  entendre  leur  langue, 
tellement  qu’en  confideration  de  l’habitude 
qu’il  avoir  prifelà  ,  nous  ne  voulûmes  pas 
aller  à  'ïurumbàia  ,  auiïi  y  ellions  nous  fort 
commodément  ,  fi  la  commodité  fe  peut 
trouver  entre  de  pauvres  gens  qui  ont  l’ame 
&  le  corps  bien  laid  ,  l’ame  poureftre  idolâ¬ 
tres,  le  corps  pour  dlredemy  Mores,  dont 
jefuiseftonné,  car  ils  font  à  trente  degrez, 
pour  le  moins  de  l’Equinodh'al  ,  &  ceux  de 
Java  qui  n’en  font  pas  à  dix,  font  beaucoup 
plusblancs  qu’eux.  Ainfi  obfcurs  toutesfois 
il  ne  font  pas  de  l’humeur  de  ceux  qui  font 
totalement  noirs  en  Afrique ,  car  plus  ils  font 
noirs ,  &  plus  il  fe  trouvent  beaux ,  mais  ceux- 
cy  ayment  le  blanc  infiniment  ,  &  pour  tef- 
moignage  de  cela  ,  il  y  a  en  ce  lieu  mefme 
une  femme  blanche  ,  qui  eft  admirée  de  tout 
le  monde ,  pour  l’amour  de  laquelle  il  nous 
cuîda  arriver  mille  maux. 

Cette  dite  femme  nommée  Erajîrie  eftoit 
fille  d’un  Portugais,  lequel  eut  envie  d’aller 
aux  Indes,  &  y  mener  toute  fa  famille  pour 
y  habiter  ,  d’autant  qu’il  eftoit  pauvre  ,  & 
croyoit  voyant  apporter  ,  à  Lysbonne  plu- 
iieurs  richelfes  de  ce  pays  là  faire  une  meil¬ 
leure  fortune:  or  advint  qu’à  la  veuë  dudit 
eïuriimbaia  ,  le  vaiftëau  dans  lequel  il  efloit 
fit  naufrage ,  toutefois  luy  &  fa  femme  furent 
fauvez  par  un  pefeheur  ,  &  conduits  audit 
! Turumbaia :  où  eftans  ,  ils  n’eurent  plus  le 
courage  de  fe  mettre  fur  la  Mer,  à  caufedu 
hazard  qu’ils  avoient  couru  ,  aufli  d’ailleurs 
eftoient-ils  fi  pauvres  en  leurs  pays  ,  qu’ils  ; 
n’y  avoient  que  faire ,  tellement  que  peu  à 
peu  ils  s’accouftumerent  là,  &  y  vefquirent 
quelques  années  &  y  firent  &  efleverent  la- 
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dite  Eraflrie ,  dont  il  eft  queftion  ,  laquelle 
eftant  grandette  commença  à  eftre  bien  vou¬ 
lue  d’un  chacun,  &  tellement  deiîrée,  qu'o- 
res  que  ces  gens  là  ayant  plufîeurs  femmes, 
il  n’y  en  avoit  un  feul  du  païs ,  qui  n’euft 
bien  voulu  eftre  reduift  à  celle-là  feulement: 
Tant  donna  elle  d’amour  venant  en  âge  par¬ 
fait ,  que  fes  pere  &  mereluy  defaillans ,  el¬ 
le  fut  enlevée  par  un  certain  Karma  ,  l’un 
des  plus  puiflans  du  lieu  ,  lequel  ne  tarda 
gueres  l’ayant  en  fa  poffefîion  ,  qu’il  n’en 
devint  extrêmement  jaloux  ,  voire  en  telle 
forte  qu’il  quitta  Tnrumbaia  ,  &  vint  baltir 
fa  demeure  fur  un  rocher  ,  avancé  dans  la 
riviere  tout  auprès  de  Baïa,  lieu  de  noftre 
fejour. 

Et  pour  te  reciter  lacaufe  de  noftre  peine, 
la  voicy  comme  je  l’appris  particulièrement, 
depuis  noftre  partement  du  lieu  ,  car  ft  je 
l’euffe  fçeüe  y  eftant ,  n»us  y  eufHons  ap¬ 
porté  remede  de  bonne  heure.  Je  fçavois 
bien  en  gros  qu'Eraftre  aymoit  cette  femme 
d’où  vint  noftretnal,  parce  qu’il  ne  le  pou- 
voit celer,  mais  les  fottifes  qu’il  faifoit  qui 
nous  conduirent  au  péril  »  cela  eftoit  hors 
de  ma  cognoifTance.  .  , 

Le  faid  eft  ,  que  le  compagnon  comme 
nous  eufmes  pris  habitude  en  ce  lieu  ,  &  y 
ayant  demeuré  quelque  mois  ,  fe  licentioit 
(ainfi  qu’un  chacun)  de  fe  promener  çà  & 
là  ,  &  feul  &  en  compagnie  fans  nulle  crain¬ 
te  ;  tellement  qu’un  matin  ayant  pris  fon 
quartier  vers  la  roche  de  Karma ,  lequel  avoit 
donné  par  hazard  ce  jour- là  ,  congé  à  fa 
femme  de  defcendrejufquesaubas,  accom¬ 
pagnée  de  deux  ou  trois ,  pour  faire  quelque 
tours  de  promenade  &  prendre  le  verd ,  le 
Heu  eftant  afleztouff'u,  ledit Erajire lencon- 
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tre  cette  femme  ,  &  apperçevant  pfiiftoft 
qu’eftre  apperçeu ,  euft  quelque  temps  pour 
la  confiderer,  non  toutesfois  tant  qu’il  eut 
voulu ,  car  elle  l’ayant  tant  foit  peu  regardé, 
fut  contrainte  parles  réglés  d’obeylfance  ,  & 
compagnie  de  les  furvei  Mans ,  de  tourner  vi- 
fage&  faire  retraite  :  Ce  Carabin  plein  d’a¬ 
mour  de  fon  naturel  ,  &  privé  d'objet  il  y 
avoir  longtemps,  s’attache  au  premier  qu'il 
rencontre  ,  ayant  veu  quelque  blancheur  il 
s’imagine  que  c’elt  la  plus  parfaire  beauté 
qui  fut  oncques  ainli  que  leprifonnier  quia 
demeure  en  la  folle  quelque  temps,  trouve 
le  jour  qu’on  l’en  tire  ,  bien  qu’il  foit  cou¬ 
vert  &obfcur,  le  plus  clair  &  ferainqui  aye 
efté  dèsfanaiffance,  ou  comme  peuvent  fai¬ 
re  gli  fratri  e  le  forelle  ,  qui  ont  elle  longue¬ 
ment  fans  faire fortie  :  Ainli  efpris  il  vint  à 
moy  .*  (  Fremitando  corne  uno  fiallone  che  à  ve~ 
dut  a  la  cavalla  )  me  raconter  fon  adventure, 

&  m’entretint  d’un  air  tout  autre  qu’il  n’avoit  | 
accouftumé  ,  itout  gay  ,  tout  mouvant ,  & 
en  peine  toutesfois:  tellement  que  le  voyant 
ainli  faiét  ,  je  le  jugeay  de  ceux  qui  difenc 
qu’il  faut  qu’ils  s’efehauffent  à  boire  ou  à  l’a¬ 
mour,  parce  qu’ils  femblent  à  l’Encens,  à 
qui  la  chaleur  feule  faiâ  rendre  ce  qu’il  a  de 
bonne  odeur,  &  me  fouvint  des  petits  vers 
dont  font  prétexte  ceux  qui  croyent  que  pour 
eltre  honnefte  homme ,  il  faut  avoir  de  l’a¬ 
mour. 

La  maifon  efi  à  voir  plus  honnorable , 

Où  il  y  a  feu  Infant  per  durable. 

Si  cela  y  faiét  ceftuy-là  eftoit  excellent,  il 
ne  lailfoit  rien  à  dire,  car  Madame  Rhéto¬ 
rique  cil  en  la  bouche  de  qui  ayme,  de  qui 
trompe,  &  de  qui  abefoin  :  Il  parloit  fou¬ 
les  langues ,  de  m’eftonna  quand  pour  me 

re- 
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reprefenter  les  beautez  de  la  pretenduç  ,  il 
fefervit  des  parolles  du  Petraque. 
fe  jtelle ,  el  cielo ,  egli  elementi  à  proua 
! Tutte  lor  arti ,  &  ogni  eftrema  cura 
Pofer  nel  fuo  vivo  lume ,  in  cui  natura 
Si  fpecchia ,  el  Sol  ch'altrouve  par  non  trouva 
L'opra  ès  altéra ,  Ji  leggiadra ,  e  nuoua 
Che  mort  al  guardu  in  lei  non  s'ajjeçura 
Tanta  negli  occhi  bei  for  di  mi  fur  a 
Par  cPamor ,  e  dolcejfa ,  e  gratta  pioua. 

Elles  eftoient  propres  pour  ce  qu’il  vou» 
loit dire ,  puis  il  recommençoitencores  :  je 
voudrois  avoir  donné  beaucoup  ,  faifoit  il, 
&  que  vous  l’eufliez  veuë  :  pourquoy  voya¬ 
ger,  li  on  ne  veut  efire  curieux  de  cequieft 
rare  pour  cela  difois-je  ,  compere  j'en  fuis 
fatisfait  d’icyen  hors  ,  non  que  je  me  mes» 
fie  de  mon  bâton  comme  ceux  qqi  di» 
fent , 

Io  temofi ,  de  begli  occhi  Vaffalto 
Ne  quali  amor  fuapregione  alberga 
ÇPiofug  gelor ,  omnefanciulla  verga , 

Ou  comme  celuy  qui  difoit ,  Chinonè  di 
flucco ,  à  di  Bronzo  non  po  mirarla  fenza  conta 
minarfi  :  Non  la  veggo  mai  chio  non  entres  in 
tentât  ion  e ,  Et  libéra  nos  a  malo:  Mais  parce 
qu’il  ne  fe  peut  faire  qu’en  ce  pais  icy  une 
femme  foit  fi  belle  que  tu  te  la  figures  ,  de 
que  là  où  nous  allons  elles  le  font  beaucoup 
d’avantage  ,  je  me  contente  de  taveüe  fans 
y  apporter  la  mienne:  Mon  enfant:  AdSco- 
lon  nec  profuifeeris  ipfe ,  nec  alterum  comitaberis , 
Je  n’y  aurois  proffitne  plaifir. 

Cet  homme  a  la  façon  de  tous  les  autres 
imoureux  ,  j’entens  de  ceux  qui  en  ont  pris 
à  mefure  comble ,  car , 

Amour  qui  e  fl  maladie  de  l'ame, 
fatalement  les  amoureux  enjiame 
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Mais  non  tous  ceux  qui  en  Jont  ojfenceZ 
également  s'cn  rejjenient  blejjez. 

Va  baftir  mille  deflèins  &  fepropofer  des 
fins  impoffibles  eflant  vray  comme  dit  le  di¬ 
vin  que,  Amo  is  forza  dijlurba  eleva  ,  la  me- 
moria ,  la  mente ,  e  la  ragione  ,  cipafet  di  pro- 
mejjè  di  geloj-.e ,  di  crudeltà  ,  di  menzogne  ,  di 
penfieri ,  d'inganni  di  rançon ,  di  pravità  ,  di 
dejperationi ,  e  di  pene  ,  de  tout  ce  que  vous 
fçauriez  dire. 

Et  pour  parvenir  à  Ton  but  qui  eftoit  en  un 
mot  de  donner  de  l’amour  à  cette  femme, 
&  en  confédération  de  la  captivité  la  faire  re¬ 
foudre  defe  jetter  dans  noiire  vaifieauàno- 
ftre  départ,  (car  la  proportion  de  liberté 
eft  un  bon  philtre)  il  penie  qu’il,  avoit  be- 
foin  de  deux  personnes  ,  l’un  d’un  porte- 
poulet  entendu  en  la  fcience  ,  &  l’autre  du 
Canarien  qui  luy  mît  au  pied  du  billet  ,  l’ex¬ 
plication  defon  dire  eu  Efpagnol ,  ny  ayant 
pas  grande  différence  avec  le  Portugais,  pour 
Je  Canarien  il  le  brigue  ,  il  le  careffe,  il  luy 
donne  &  en  peu  de  temps  fe  loge  en  fa  bon¬ 
ne  grâce,  luy  fait  entendre,  comme  il  eftoit 
vray,  qu’il  n’y  avoit  homme  de  nous  que  dV 
cher  maiftre  du  Navire  aymant  tant  que  luy, 
&  qu’il  eftoit  très-certain  qu’il  approuveroit 
fon  entreprife ,  laquelle  il  luy  defcouvre  tout 
au  long.  Quand  a  l’autre  il  yeuft  plus  d’af¬ 
faire  ,  toutesfois  à  la  longue  il  recognoit 
l’humeur  d’un  MelTèr  Hipocrito  habitant  du 
lieu  ,  fe  l’acquiert  par  prefens. 

Una  famés  auri  Spartam  capiet  fubigêtque , 

Se  difent  les  clercs  luy  promet  de  l’emme¬ 
ner  avecquenous,  &  défaire  tout  riche,  en 
pratiquant  l’ancien  proverbe  qui  dit,  que  la 
bourfe  d’un  amoureux  eft  liée  avec  une  fueil- 
le  depoureau,  aulli  eft-il  vray  que  l’avarice 

*  -V  !i  wta 
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&  la  chicheté  fe  fondent  &  amoîiflent  par 
l’amour  comme  le  fer  par  le  feu  :  en  four 
me:  Lo fpronedal falire  talamente ftimolava  il 
füo  franco  ,  qu’il  ne  lailfoit  pierre  à  remuer 
pour  en  venir  là  :  A  toutes  les  fois  qu’il  m’en  - 
tretenoit  ne  me  parloir  d’autre  chofe,  mais 
en  me  difantfes  fouhaits  il  taifoit  les  delibe¬ 
rations.  Or  comme  je  le  voyois  ainlï  altéré» 
je  n’oubliois  à  l’advertir  qu’il  prit  garde  à  fe 
comporter ,  &  que  veu  le  lieu  où  nous  e (lions 
il  falloir  avaller  cette  amertume  fans  faire 
une  grimaffe  feulement ,  que  la  dcfcouverte 
de  fon  mal  eftoit  perilleufe,  &  luy  difois  com¬ 
me  Promethée  au  Satire  qui  voulut  haifer  le 
feu  venu  du  Ciel  ,  Bouquin  tu  bruflera?  la 
barbe  de  ton  menton  ,  car  il  brufle  quand  on 
le  touche.  Ce  qui  elloit  de  peu  d’effeét  d’au¬ 
tant  que  comme  a  dit  quelqu’un  ,  toutes  les 
apprehenlïons  communes  font  figurées  en 
l’entendement  avec  des  couleurs  liquides  qui 
fe  peuvent  effacer  ,*  mais  les  imaginations 
des  amoureux  font  peintes  à  huille,  laifïent 
dans  la  mémoire  des  images  vives  &  gravées , 
qui  fe  meuvent ,  parlent  &  y  demeurent  tous- 
jours.  Ainfî  noftre  homme  en  continuant 
met  fon  AmbalTadeur  appel  lé  Matrope  en 
campagne  avec  lettre  &  creance ,  de  laquelle 
lettre  voicy  la  teneur  comme  il  nous  la  don- 
;  na  depuis  en  advoüant  le  tout. 

MADAME  ,  quand  je  me  reprefente  que  le 
hazard  feul  m'a  mené  en  cette  terre  ,  qu'il  ne 
;  s'eji  point  mefconté  en  ma  conduite ,  m'ayant  fait 
-  traverfer  quinze  cens  lieues  de  mer  pour  me  ren¬ 
dre  en  cette  IJle  :  que  des  que  j'v  ay  ejlé ,  Vos 
beautez  voilces  à  un  chacun  ont  paru  âmes  yeux, 
Cff  m'ont  tellement  pris  &  furpris  qu'il  n'y  a, 
homme  au  monde  vivant  avec  tant  de  flammes 
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que  f  en  ay  pour  vous  :  Que  je  conpdere  aujji  cet¬ 
te  admirable  remontre  de  ces  beaux  noms  d’E- 
rafle  d’Erafirie.  Je  ne  doute  nullement  veu 
tant  de  comur  rances  inopinées  que  ce  ne  [oit  des 
dejfeins  du  Ciel  b  a  fl  i  s  de  longue  main ,  &  qu'il  ne 
vueille  faire  efclorre  bien-tojl  quelque  bonne  fuitte 
de  ce  commencement  :  Ce  ne  peut  eflre  qu'à  voflre 
contentement ,  MADAME ,  car  vos  perfections 
font  de  trop  grand  prix  pour  faire  naufrage  ,  en 
trop  grande  recommendation  à  qui  vous  les  a  don¬ 
nez pour  foujfrir  leur  perte  :  ainji  le  bonheur 
pouffera  fes  rayons  fur  nojlre  hemifphere  malgré 
la  nuit  de  la jaloufie  qui  veut  bander  les  yeux  de 
vos  beaux  jours:  croyez  ce  que  ce  f  de  lie  meffager 
vous  apporte  de  ma  part. 

Madame  &  receuez  avec  fa  creance,  le  pau¬ 
vre  Erafle  pour 
Vofre  très-humble  ferviteur 
Quand  à  la  charge  du  mefifager  elle  n’e- 
floit  autre  pour  ce  premier  coup,  quedere- 
prefenter  l’affeâion  de  l’amant ,  &  haut  loiieF 
les  perfe&ions  entre  lefquelles  il  ne  falloit 
oublier  fa  beauté  avec  très- humble  fupplica- 
tion  de  remettre  à  lafeneftre  de  fa  chambre 
qui  regardoit  fur  la  riviere  tel  jour  &  heu¬ 
re  qu’il  luy  plaïroît  ,  afin  qu’il  put  aller  pe- 
feher  dans  un  efquif  à  fa  veuè'  :  Majlrope  mu* 
ny  de  bonne  Glofopetre  capable  de  fa  char¬ 
ge  &  auquel  Kanna  fe  fioit  plus  qu’à  hom¬ 
me  au  lieu  ayant  parce  moyen  plus  libre  ac¬ 
cès  ,  exécuta  fort  bien  fa  commillîon  , 
ce  qui  luy  donna  plus  de  peine  en  icel¬ 
le  fut  qu 'Eraflrie  avoit  opinion  que  c’e- 
ftoit  une  partie  drefiee  par  fon  mary  (s’il 
faut  ainfi  nommer  ces  gens  qui  ont  tant  de  s 
femmes  qu’ils  en  veulent)  mais  gentil  gar¬ 
çon  de  fon  meftier ,  il  fçeut  luy  ofter  cedoub- 
te,de  refponfepar  efeript point  de  nouvelles 
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car  le  pouvoir  en  eftoitofté  de  longue  main, 
mais  du  par  fus  acception  de  bonne  volonté, 
avec  aficurance  qu’elle  feroit  le  fécond  jour 
après  àfafeneftre  furlemidy:  cette  relpon- 
ce  contenta  fort  l’homme  &  redoubla  fes 
efperances.  Vous  pouvez  penfer  s’il  faillit  au 
jour  &  heure  arrêtiez  défaire  beau  ,  prendre 
l’efquif  de  noftre  vaiftèau  avec  deux  de  nos 
matelots  &  aller  faire  la  gentillefte  fous  le 
femblant  delà  pefche:  Cela  dura  allez  long 
temps  mais  non  tant  qu’il  euli  voulu  d’au¬ 
tant  qu’elle  fe  retira  de  peurde  foupçon  ,  re¬ 
venu  de  là  il  eftoitfi  efveillé  qu’il  nefçavoit 
où  fe  mettre  ,  aulfi  dit-on  que  les  mouve- 
mens  d’un  amoureux  &  l’argent  vif  fe  relfem- 
blent  les  alchemilles  ne  pouvans  congeler 
cetuy-cy,  ny  Cupidon  fixer  ceux  là  ,  de  là  à 
quelques  jours  le  voyant  ainfi  en  cette  hu¬ 
meur  gaye  je  me  doutai  qu’il  briguoit  quelque 
chofe  eftantvray  que:  Lafronte  de  gli  inna- 
morati  c  lapiazza  doue  fpaffegiani  lor fecretti.'Et 
mefme  desefeoliersen  cette  fcience  comine 
noftre  homme, je  luy  dis ceque  j’en  croyois, 
mais  il  nia  tout  aplat,  fitplulieurs  fermens, 
nonobftant  lefquels  je  ne  quittay  pas  mon 
opinion,  car  c’eft  une  des  grandes  fottifes  du 
monde  de  croire  aux  juremens  d’un  amou¬ 
reux,  parce  qu’ils  fçavent  tous  la  leçon  du 
petit  Ti bulle.  _ 

Nec  jura  rctine ,  Veneris perjuria  venti 
Irrita ,  per  terras  &  fréta  longa  ferunt. 

De  luy  alléguer  quelque  raifon  pour  le 
faire  defmordre,  ç’euft  elle  perdre  fa  peine, 
iln’eftoit  temps  ny  à  propos  deluyreprefen- 
ter  autre  choie  que  le  danger  ,  auiîi  pour 
l’heure  eftoit  ce  le  plus  important ,  &  d’autant 
que  nous  y  avions  tous  part  je  le  luy  mettois 
en  avant  tel  qu’il  pouvait  advenir  :  Àquoy 
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à  une  des  fois  il  me  refpondit  tout  de  fang 
froid  :  Si  je  n’avois  égard  qu’àmoy  ,  Jaco- 
phiie ,  penfez  vous  que  je  fille  compte  du  péril, 
ne  fçavez  vous  pas  bien  que  l’amour  ne  craint 
point  les  armes. 

Armatam  vidit  Vemrem ,  Lacédémone  ,  P  allas 

Nunc  certemus  ait jttdice  vel  P  aride , 

C ui  Venui ,  armatam  tu  me  temeraria  temnis 

Qu  a  quo  te  vict  tempore  nudafui. 

Et  quels  hazards  ne  court  point  pour  l’a¬ 
mour. 

C’elt  celuy  qui  fit ,  qu '  Arijlogiton ,  qu’/fo- 
tileon,  que  Menalippe  entreprirent  fur  la 
vie  de  leurs  Princes  ,  &  non  le  bien  public 
qui  leurfervit  de  pretexte  feulement  :  mais 
j’ay  d’autres  confiderations  &  ne  fuis  pas  fi 
fou  que  vous  penfez,  il  fe  mit  ce  coup  là  à 
bon  efeient  fur  la  Rhétorique  :  Tant  y  a 
qu’outre  tout  cela  ,  il  ne  rompt  point  fou 
delfein ,  car  non puo  bene  deliberar  chi  non  è  libe- 

ro,  &  renvoyé  Ion  homme  bien  tort  au  voya¬ 
ge  fans  lettres  toutesfois,  avec  charge  outre 
les  reprelentations  d’amour  ordinaires  de  de¬ 
mander  une  autre  veüe  à  la  prétendue  fene- 
fire  &  de  plus  luy  propofer  toufiours  fa  li¬ 
berté  ,  belle  liberté  aux  mains  ouvertes  au 
vertement  blanc  avec  toute  forte  de  biens, 
d’heurs,  de  carefies  ,j  &  de  contentement.* 
A  tout  cela  bien  que  la  Dame  fe  retint  &  fe 
contentait  de  ne  dire  autre  chofe  au  mellager 
que  desremercimens,  fi  luy  donna-elle bien 
àcognoiftre  qu’elle  prenoit  gouft  à  fa  négo¬ 
ciation  :  Au  jour  dit,  le  compagnon  retour¬ 
ne  à  fapefche,mais  le  coquin  s’advife  d’une 
mefehanceté  .♦  car  il  femitnud  àfaveuë  ,  & 
fe  jetta  dans  l’eau  entra  &  fortit  du  bâfteau 
deux  ou  trois  fois  comme  cela  ,  tellement 
que  la  honte  la  fit  retirer. 

Peu- 
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Pendant  le  cours  de  cette  folie  nous  ac- 
commodafrnes  noftre  vaiffeau  prifmes  nos 
avitaillemens  neceffaires  ,  &  par  l'advis  de 
Meihtj'e  n’oubliafmes  pas  les  deux  pièces  du. 
Canarien  fur  lefquelles  furent  mifes  de  bel¬ 
les  petites  couronnes  de  Sapin  ,  d’if  &  de 
Lierre ,  de  forte  qu’eftans  forts  prells  à  deflo- 
ger  noftre  homme  voulut  hafter  1a  négocia¬ 
tion  ,  envoya  un  Diamant  beau  grand  Ico- 
faedre,  à  fa  Dame  qui  euft  valu  beaucoup 
s’il  euft  efté  des  bonnes  roches ,  mais  mieux 
euft  faid  le  pauvre  de  le  jetter  dans  la  mer, 
peut-eftre  l’eult  il  recouvré  comme  celuyde 
Policrat. 

Crte  ji  donne  heb’oe  l'antica  tade 
Che  le  virtu ,  non  le  richejje  amaru  : 

Al  tempo  noftro Ji  ritrovan  rade 
Acui  pi u  del  guardagno  altrojia  caro. 

Luy  mande  qu’il  elloit  temps  de  fe  refou¬ 
dre,  que  fi  elle  pouvoir  trouver  moyen  nos 
ancres  levées,  de  defcendre  par  la  feneftre 
ou  venir  à  la  promenade  au  lieu  où  il  l’avoit 
rencontrée  il  l’emmeneroit  avec  l’efquifqui 
feroit  prépare  à  cela  ,  de  donna  dix  bonnes 
onces  d’or  à  Mafirope  pour  ce  dernier  effort 
ayant apris  à  l’efcolleque, 

Aitrum  cundla  movet ,  fttperi  fleéîuntur  ab  anro. 

Dis  luy ,  dit-il ,  quejefçay  bien  que  cette 
nuë  traverfant  l’air  defonefprit  le  broüille- 
ra  quelque  peu  ,  mais  que  puis  apres  aufïî 
elle  caufera  le  temps  ferain  &  calme  qu’elle 
doit  defirer  ,  &  le  congédiant  luy  baille  un 
Sonnet  ,  joly  ,  mignon  ,  qu’il  avoit  fait 
quelques  jours  auparavant ,  car  il  11e  perdoit 
point  temps,  pourchaffoit  de  jour  ,  veilloit 
&penfoit  aux  expediensla  nuid,  reclamoit 
&  invoquoit  fes  amoursàjeun,  ôtleschan- 
toit  après  boire.  Eu  ce  Sonnet  il  parloit  à 
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fa  maiftreffe  comme  à  Andromède ,  laquelle  il 
vouloir  délivrer  de  ce  monftre-marin  donc 
Scaurus  fift  apporter  les  arreftes  à  Rome  qui 
avoient  quarante  pieds  de  long,  fous  le  nom 
duquel  eftoit  entendu  meffier  Kanna . 

Or  voicy  la  rime. 

Les  Nereides  Sœurs  ô  fille  de  Cephée 
Ne  peuvent  égaler  vofire  rare  beauté , 

De  ce  monfire  marin  malgré  leur  cruauté. 

Je  vous  délivreray  faifant  de  luy  trophée'. 

Et  s'il Jurvient  après  quelque  nouveau  P  binée , 
Qui  s'oppoje  envieux  à  ma  félicité: 

JeJfauray  me  venger  le  privant  de  clarté. 

Par  le  divin  pouvoir  du  bouclier  d' Am althéç 
Nous  mus  pourrons  alors  contens  dire  tous  deux , 
lous  ne  craindrez,  mon  cœur ,  qu'un  barbare 
envieux 

Ennemy  de  vofire  heur  jaloux  vous  tyrannize. 

Moy  je  ne  produiray  le  rampant  Eriélon , 

A  ins  baifant  l'œil ,  la  main ,  la  bouche  Ç53  le  teton 
Le  Lampfacide  oifeau  fie  paifira  de  fa  prife . 

Voyla  bon  fot,  ledit  Maflrophe ,  alla,  & 
toufîours  fembîable  à  luy  mefme  ,  ne  fit 
point  de  faute  en  fa  charge  ;  L’heritier  de 
Mata  n’euftpas  mieux  joué,  mais  la  Dame 
ne  fe  pouvant  refnudre  promptement  à  fi 
haute  entreprife  ,  &  n’ayant  moyen  de  dis¬ 
courir  ,  demanda  trois  jours  pour  refpondre, 
lefquels  patlez  elle  le  chargea  de  la  venir  re¬ 
trouver  :  Si  elle  fut  agitée  de  diverfes  confi- 
derations  ,  jet’en  îaille  le  jugement  :  Ence* 
cy  parut-il  qu’elle  eftoit  bien  tranfportée, 
c’elî  qu’ayant  mis  ce  Sonnet  dans  fon  fein, 
elle  nes’enfouvint  plus,  ains  oublia  les pa¬ 
roles  pour  penfer  à  'l’effet ,  tellement  que  1 
le  foit  venu  ,  la  pauvrette  quittant  fon  ha¬ 
billement  pour  aller  au  repos,  l’efcrit tom¬ 
ba  à  terre  enlaprefence  du  mary,  qui  l’ayant 

amaf- 
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amafle  leu  &  confideré  avec  l’explication  du 
Canarien  ,  après  plufieurs  cris  &  horribles 
tempeftes  ,  luy  donna  un  coup  de  poignard 
dans  le  bras  lequel  reçeu  ,  elle  demeura 
comme  une  ftatue  fans  proférer  une  paroi- 
le  ny  mefmcs  fe  plaindre  ,  bien  difoit  en 
fon  ame  ,  à  mon  advis  ,  comme  les  enfans 
de  Niobé. 

0  Jupiter ,  envoyé  a  mon  fecours  , 

C eluy  qui  efi  mes  loyales  amours. 

Ce  cruel  fe  refout  promptement  à  la  ven¬ 
geance,  auffi eft-ce toujours  lafuitte:  Glif- 
cadali  glt  homicidi ,  la  prigione  ,  le  crapule  ,  gli 
tnorbi ,  ele  beflemie fono  la  légitima  proie  del  pu- 
tanefimo.  Il  depefche  incontinant  quatre  ou 
cinq  meflàgers ,  &  le  premier  eut  la  charge 
d’aller  quérir  Majlrope  ,  fous  couleur  de  le 
vouloir  envoyer  quelque  part,  refoludel’e- 
ftrangler  après  avoir  fçeu  de  luy  le  tout.  Les 
autres  dévoient  aller  à  Tutumbaia ,  &  és  envi¬ 
rons  chercher  des  hommes  toute  la  nuit  pour 
nous  efgorger,  mais  le  bonheur  pourledi# 
Majlrope,  fut  que  le  jour  mefme  ayant  faiéfc 
fon  Ambalfade  il  eftoitallé  en  quelque  part 
•pour  employer  partie  de  l’or  qu’on  luyavoit 
donné  ,  tellement  qu’il  fe  trouva  abfent  :  & 
le  noftre,  que  quelqu’un  de  fesmeffagers  fe 
defcouvrit  à  un  de  noshoftes ,  lequel  eûneu 
de  pitié  nous  avertit  de  tout  ,  ce  fut  le  bon 
Anubis  veillant  pour  nous  :  Si  nous  eufmes 
'alarme  ,  il  n’eftbefoin  de  le  dire,  &  moins 
quelle  diligence  nous  fifmes  àgaigner  noftrc 
^aiHeau  ,  à  ce  coup  là  (&  à  la  bonne  heure) 
es  Lites  eurent  le  pied  auffi  bon  que  Ate,&t 
ufmes  guarantis  de  nollre  terreur  qui  eult 
;fté  bien  autre  que  Panique,  li  nous  euffions 
lormy  jnfqu’au  jour  ,  car  ce  malheureux 
ious  cuit  fait  fentir  un  incube  d’un  goult 

beau- 
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beaucoup  plus  afpre  queceluy  que  les  phan- 
tofmes  caufent. 

Le  petit  Ghozez  difoit  eftant  tout  hors 
d’haleine  comme  il  fut  monté  dans  le  vaif- 
feau,  Meilleurs  il  efitout  vray  que  les  mi¬ 
nutiez,  les  playes,  &les  fcandales  font  les 
fruits  qui  fe  cueillent  de  tout  temps  au  jardin 
d’Amour  ,  mais  je  fuis  fi  catefiquequejene 
puis  parler.  Opadin  s’efForçoit  de  tenir  bonne 
mine  ,  &  fembloit  ceux  qui  palfant  par  les 
cimetières  chantent  à  force  qu’ilsont  de  peur. 
Gli  faceva  il  culo  lape  lape ,  comme  dit  Fanfa¬ 
ron:  Quant  au Medico  ilmedifoit  à  l'oreille 
Moniteur  mon  amy  :  Emeglio  ejfere  un  afim 
vivo,  che  un  Vefcovo  morto.  Achille  difoit  à 
Vlyffes  dïant  près  de  mourir,  qu’il  aimeroit 
mieux  edre  quelque  gueux,  ou  fils  d’un  pau¬ 
vre  homme  qui  n’auroit  dequoy  manger ,  que 
de  regner  fur  tous  les  morts.  La  vérité  eft 
que  tous  les  Mages  de  Perfe  ,  les  Gymno- 
fophiftes  des  Indes  ,  les  Preftres  d’Ægypte, 
les  Philofophesde  Grèce ,  les  Sages ctltalie,  & 
les  Druïdes  des  Gaules ,  ne  nous  euffent  pas 
donné  meilleur  advis  que  de  plier  noftrelin- 
ge.  Erijlique  me  difoit  qu’il  falloit  combat¬ 
tre  mais  npus  n’avions  que  faire  de  cela,  il 
m’excufera  s’il  luy  plaift  :  Jefçay  bien  que 
nous  fommes  treftous  vaillans  &  quant  à 
moy  ,  outre  mon  naturel  j’ay  appris  dès  mon 
enfance  les  vers  de  Pindare. 

Qui  du  combat  qu'un  luy  pre fente , 

Sous  reflive  exeufe  s'exempte , 

Jette  de  vertu  la  clarté  : 

En  tenebreufe  obfcurité. 

Je  neferay  jamais; comme  cette  canaille, 
Qui  Jlr/imam  dibapho  tegunt  ,  fous  une  tenue 
furface  de  bonne  mine  cachent  un  grand 
corps  de  mauvais  jeu,  Car  : 
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Et  mihi  funt  vires  &  me  a  telanocent. 

Mais  il  n’ertoit  pas  quertion  de  cela  en  cet 
endroit. 

Pour  Monfieur  l’amoureux  il  eftoit  enex- 
tafe ,  c’eftoit  le  Doryphorenme  de  la  comé¬ 
die,  la  douleur  &  la  crainte  avoit  arrefté  les 
mouvemens  du  pauvre,  lefquels  ne  s’esbran- 
lerent  jufqu’à  ce  que  nous  fufmes  en  pleine 
mer  ,  &  alors  comme  celuy  qui  revient  d’un 
endormiflfement  Epileptique,  après  avoir  ti¬ 
ré  de  grands  foufpirs&eflevé  les  yeux  humi¬ 
des  au  Ciel,  il  prononça  ces  parolîes. 

E  quai  cervo  ferito  di  facta  , 

Colferro  anvelenato  dent'ral  fianco , 

Eugge  ,  Çÿ  piu  dttolji  quantopiu  s'ajfretta: 
Tal  io  con  quello  Jiral  dal  lato  manco , 

Che  mi  confuma ,  e  piu  non  mi  diletta  : 

Di  duol  mijlruggo  ,  e  difugir  mi  (lave  0. 

Aufli  eitonne  que  Rogier  lors  qu’efehapant 
Angélique  nue  d’entre  les  mains  il  perdit  fa 
bague  &  fou  cheval. 

Il  eft  vraymon  amyluy  dis-je  quetueuf- 
fes  eu  envie  de  pétrir  dans  la  parte  charnelle 
de  cette  femme ,  mais  dès  meshuy ,  c’efi  pour 
une  autrefois,  la  vifitation  de  fes  fac  &  piè¬ 
ces  eft  remife  à  un  autre  femeftre. 

Ne  feaistu  pas  le  commun  dire, 

Non  fi  dolga  daltrui  non  Ji  lamenti , 

Chi  dacagion  à  i  fuoi  propi  tormenti. 

La  laid  tDyfophie  fi  elle  me  croit  ne  l'aban¬ 
donnera  de  dixhuiéb  ans ,  que  tefert-ilmon 
enfant ,  d’avoir  veu  le  monde  en  papier  com¬ 
me  tu  as  fait ,  &  eftre  encore  après  à  l’ar- 
oenter  pas  à  pas  ,  fi  en  ton  aine  tu  n’as  re- 
?le  ,  compas ,  mefure  ,  ny  nombres  ?  Ta 
■ne  refpondras  qu’il  y  a  bien  d’autres,  qu’il 
f  a  trop  long- temps  que  nous  avons  quitté 
c  logis.  Que: 

Quan - 
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Quantumcjue  dcbilfreno  à  mcto  il  corfo 
Animofo  deflrier  fpejjo  racolga , 

Raro  è  per  à ,  che  di  ragtone  il  morfo  : 
j Ltbidimfa  juria  à  dietro  volga.  Que, 

Cil  qui  Je  fit  Satyre  ,  Or  ,  Cigne  ,  Aigle  & 
‘Taureau  : 

Peut  excufer  P  erreur  d'un  pauvre  jouven¬ 
ceau. 

Tu  ne  me  diras  rien  de  nouveau  je  fçay 
tour  cela  par  Pratique  &  par  Théorique,  & 
n’ignore  point  que  les  anciens  qui  nefepou- 
voient  detfendre  de  ce  mal ,  n’ayent  fait  pour 
fe  guarantir  de  calomnie  une  Deïté  de  la 
Volupté,  Madame  Aphrodite  ,  la  noble  Cy- 
firis  laquelle  les  Latins  nommèrent  Venus  : 
parce  qu’elle  vient  à  toutes  chofes  ,  qu’ils 
luy  donnèrent  Vulcan  pour  mary  d’autant 
que  l’amour  enflamme  d’unechaleurviolan* 
te.  Que  les  Poètes  n’ont prefque  chanté  au* 
tre  chofe  que  fa  force ,  que  fon  pouvoir. 

Quce  domuijje  Jovem  valet  una  ,  deofque  fu • 
per  nos , 

Difoit  Theocrite  ,  tant  y  a  mon  mignon 
que  fi  cesexcufesavoient  lieu  on  nefçauroit 
blafmer  les  pauvres  pécheurs  &  pechereflTes 
Cœlibatiques  :  Ils  auroyent  mefme  raifon 
que  toy.  Mais  fçaîs-tü  que  c’elt  ,  comme 
l’homme  de  guerre  qui  n’efl  alfeuré  de  fou 
courage  ne  doit  entreprendre  la  garde  d’une 
place,  ou  quelque  autre  charge  importante 
en  laquelle,  s’il  ne  fait  le  devoir  d’homme 
de  bien  ,  il  eft  puni  capitalement  par  les  loix 
de  la  milice  ,  bien  que  de  foy  la  poltrone* 
rie  ne  l'oit  pas  un  péché,  comme  celuy  qui 
n’eft  pas  alfeuré  de  fon  ballon  ne  fe  doit  tel¬ 
lement  lier  qu’il  ne  puilfe  avoir  recours  au 
remede  légitimé  *  ainli  ne  devois  tu  t’achemi* 
ner  à  fi  long  voyage  fi  tu  ne  te  cognoilTois  bien. 

Mais 
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Maisdy  vray  Erafle  &  au  logis  &  ailleurs 
tues lemefme  ,  tu  en  fais  autant  au  domi¬ 
cilie  qu’aux  champs  ,  au  fejourqu’à  la  pro¬ 
menade,  &esle  propre  intemperenc  qui  dit 
chez  Plutarque. 

Grâce  n'y  a  ny  plaifir  en  ce  monde , 

Sinon  avec  Dame  Venus  la  blonde , 

Puijfent  mes  yeux  par  mortefvanouirl 
Alors  que  plus  je  n'en  pourray  jouir. 
Lapaillardife  eft  le  principal  ,  tout  le  refte 
je  ne  l’eftime  qu’acceflfoire  ,  tu  fembles  les 
vautours  qui  volentde  loing  à  !a  fenteur  des 
charognes,  des  corps  fains  Rentiers  ils  n’en 
ont  point  defentiment,  ainfi  vas-tu  au  vent 
d’une  putain  relailfée  à  dix  lieues  detoy,  de 
ta  femme  point  de  nouvelles.  On  t’a  repris 
il  y  a  longtemps ,  mais  les  playes  du  vice 
ont  fait  un  cal  tellement  endurcy  en  ton 
ame  ,  qu’on  n’y  fçauroit  imprimer  un  cha- 
raétere  de  repentance*  dont  j’ay  bien  du  re¬ 
gret  .*  Lyjimache  pour  un  verre  d’eau  quitta 
fon  Royaume,  pour  la  volupté  de  boire  url 
coup ,  fon  eflat ,  fon  authorité  i  fon  hon¬ 
neur  ,  Tu  feras  encore  pis  ,  tu  perdras  Pa¬ 
radis  pour  un  plaifir  non  necefifaire. 

Veux-tu  fçavoir  ce  que  dit  le  vieux  Plau¬ 
te. 

XJbi  aYnor  advenit  in  cor  hominis , 

Et  eis  ufque  in  peélus  permanavit  &  permet 
defecit , 

Cor,Jimul  res ,  fides  fama ,  virtus: 

Dec  ufque  deferunt,  bumo  fit  modo  ne  qui  or.  '' 

Vois  en  la  bel  le  lettre.  As  tu  envie  d’ouïr 
un  bon  pere  ;  Luxuria  fenfum  hebetat ,  con- 
fundit  intelleélum  ,  memoriam  obturât  ,  éva¬ 
luât  fenfum  <  obnubilât  vifurn ,  reddit  hominera 
lallidum  acfœdum  ,  fe  ne  SI  ut  cm  indue  it  ,  mur¬ 
era  denique  maturati 

Q  Sans 
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Sans  doute. 

Indicat  illujiri  meretricem  nomine  Circe , 
Et  rationem  an'tmi  perdere  quif  qui  s  amat. 

Bel  homme  au  partir  de  là.  En  un  mot  il 
fious  ofte  l’honneur,  la  fanté  &  le  bien,  & 
que  les  meilleurs  maiftres  du  meltier  lèvent 
la  main  &  jurent  s’il  n’eft  pas  vray  :  Oa 
peint  Venus  toute  nuë  ,  parce  qu’elle  rend 
nuds  ceux  qui  lafuyvent  ,  à  quoy  s’accorde 
le  Sage  qui  fut  tant  fujet  à  l’amour  ,  quand 
il  dit  que  par  la  femme  de  joye  on  vient  juf- 
qu’à  un  morceau  de  pain,  &  nonobftant  la 
commune  opinion  qui  eft  que  cet  exercice 
donne  de  l’efprit,  il  qualifie  bien  les  amou¬ 
reux  autrement ,  commeje regardois  à  lafe- 
neftre  de  ma  maifon  (dit- il)  par  ma  fene- 
ftre  je  vy  entre  les  fots  ,  &  je  croy  de  vray 
que  c’eft  ellre  bien  tel  ,  veu  les  fouffrances 
de  qui  en  vient  là,  car  :  La  putana  che  à  in 
preda  l'altrui  affedione  jignoregia  ,  cofnanda , 
or  dîna ,  &  veca  ,  Onde  è  j  or  za  Je  caccai  an- 
darfene\  fe  chiama  venir  e  ,  fe  chie  de  darle  ,  è 
fe  minaccica  temere. 

O  Poltrons  ,  Lefpaîle  d'un  huomo  da  hene 
non  debbono  port  are  la  fomma  di  tante  injurie  : 

Tout  cela  tait  que  la  lafeiveté  a  elle  repre- 
fentée  par  lachimere.  Les  commencemens 
lbnt  pleins  de  feu  &  participent  du  Lion,  le 
milieu  fçavoir  l’effeâeftord  &  fale  comme 
la  chevre,  la  fin  tient  du  ferpent ,  on  fent 
les  peines  de  la  folie  ,  peines  à  chaux  &  à 
fable;  Regarde  Samfon  il  s’abandonna  à  une 
femme  en  Gaza  &  une  autre  fut  caufe  de  fa 
captivité,  de  fa  cécité,  &  de  fa  mort,  aufli 
pour  elLe  bien  amoureux  ,  il  faut  defehoir 
de  fa  vertu,  devenir  captif  ,  eftre  aveugle, 
&  puis  mourir:  Donna  mafatto  ,  Donna  ma 
disjatto  ,  dira  en  ellendant  le  jarret  le  mal- 

heu- 
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heureux  qui  en  viendra  là  à  l’imitation  de 
l’italien  qui  mouroit  delà  verolle. 

Es  régnés  des  bons  Roys  Aza  &  Jofîas 
(monamy)  tous  les  ruffiens  furent  extirpez 
en  leur  royaume.  Par  les  loix  de  Numa  Pom- 
pilius  ,  la  putain  ne  de  voit  approcher  du 
Temple  d tjunon,  &fi  elle outrepalfoit l’or¬ 
donnance  ,  e!  le  devoit  avoir  les  cheveux  cou¬ 
pez  &  facrifier  à  la  Deelfeun  agneau  femel¬ 
le.  L’Empereur  Macrin  faifoit  brufler  tous 
vifs  attachez  enfemble  les  pauvres  confla- 
grans  :  Marc  Aurelle  fit  demembrer  vif  un 
foldat  qui  avoit  couché  avec  fon  hollelfepar 
le  moyen  de  deux  arbres  joints  enfemble  aux¬ 
quels  il  fit  attacher  les  jambes  :  Entre  les 
Ægyptiens  l’homme  adultéré  avoit  mille 
coups  de  verges  ,  &  la  femme  le  nez  coupé, 
par  la  Loy  de  Zeleucus  ,  les  Locrenfes  leur 
crevoient  les  yeux,  &  en  certain  temps  à  La¬ 
cédémone  les  parties  pechereffes  de  l’adultere 
ont  elléjattachées  par  le  bourreau  en  public  : 
Par  la  Loy  mefme  d tNuhamed,  les  adulté¬ 
rés  font  condamnez  en  cent  coups  de  ballon: 
Si  à  Conjlantimple  le  Chreftien  efi  pris  avec- 
ques  la  chreftienne  ,  on  les  meine  chez  le 
Cadi  ,  &  de  là  on  les  monte,  tous  deux  fur 
chafcun  un  afnc  à  reculons  tenans  laqueüe 
au  lieu  de  bride  ,  &  leur  met  on  des  tripes 
fates  fur  la  telle  leur  en  barbouillant  le  vifa- 
ge  ,  &  ainfi  accommodez  le  bourreau  les 
conduit  par  toute  la  ville  ,  fuivis  des  petits 
enfans  qui  leur  jettent  mille  vilennies  ,  /ï 
c’efi  de  Turc  à  chrellienne  ,  ou  de  chreltien 
à  Turque  on  les  fait  mourir  :  En  fommeen 
quelque  ellat  qui  aye  jamais  efté  bien  policé, 
s’ils  n’ont  efié  punisde  mort,  on  les  a  cha¬ 
înez  par  quelque  peine  exemplaire  &  hon- 
teufe  pour  toute  leur  vie  :  Pytagore  difoit. 

O  z  Aditl- * 
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Adultéra  offendit  natalitios  Deos ,  utqucedomui 
&  cognationi  nongermanos  auxiliaires  fed  fpu- 
rios  ex hi beat  ;  Perfiaa  ejl  erga  natune  Deos  per 
qw)S  juraverat  unà  cum  parentibus  &  cognatis 
fuis  Je  conjunéluram  légitimé  cum  marito  adv  't- 
tce  communionem  U5  liber  or um  procreationem . 
Et  m  patriam  quoque  peccat  ,  non  perjijlens  in 
ejus  Jîatutis.  Hoc  nefarium  omni  venia  prorjus 
indignum  ejl.  Pour  le  moins  leur  faut  il  la 
punition  Termerienne ,  la  vengeance  d e  Neop- 
toleme. 

Mais  perfonne  n’a  jamais  fait  le  trait  de 
Salces be ,  il  fe  joua  avec  fa  belle  fœur  &  vio¬ 
lant  parce  moyen  la  defïence  d’adultere fai¬ 
lle  par  luy  enfon  eftat ,  il  vouluft  lubir  la 
peine  indi&e  aux  infraéleurs  d’icelle  ,  qui 
eftoit  d’eftre  brûliez  tous  vifs.  Bien  qu’il  fut 
Prince  Souverain ,  bien  que  les  Crotoniens 
fes  fubjets  s’oppofalfent  à  Ion  deftein,&que 
îefupplice  tutcruel,  il  le  vouloit  endurer; 
Les  hommes  de  ce  temps  font  au  contraire, 
ils  deftèndent  le  mal  en  public  &  le  prati¬ 
quent  lecretement  :  fort  à  propos  leur  pou- 
roit  on  dire  comme  le  loup  aux  bergers  qui 
les  allant  viliter  dans  leur  loge  les  trouva 
qu’ils  mangeoient  une  brebis-  Et  bon  Dieu 
dit-il,  11  jcfaifois  ce  que  vous  faites  ,  bien 
crierez  vous  vousautres  après moy. 

Nollre  pédagogue  dit  que  ceux  qui  deffen- 
dent  ainfi  une  chofe  de  laquelle  ils  ne  fe  gar¬ 
dent  eux-mefmes  reftemblent  au  Capitaine 
qui  diroit  à  fes  foldats  qu’ils  allallènt  coin- 
batre  un  ennemy  auquel  il  fe  feroit  délia  ren¬ 
du.  Or  Erafle  toy  qui  es  Chreftien  te  laifïès 
précéder  aux  Ethniques,  l’un  s’ell  crevé  les 
yeux  pour  obvier  à  cernai,  un  autre  s’eft  ci¬ 
catrice  k-vifage,  quelque  autre  félon  la  ver¬ 
tu  de  fon  temps,  s’eft  précipité  dans  la  mer, 
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&  plufieurs  comme  cela,&  toy  tuas  voulu 
enlever  une  femme  d’entre  les  bras  de  fou 
mary  ,  ta  continence  &  modeftie  font  bien 
efloignées  de  celles  d' Alexandre  ;  Envoyé 
moy  efcrivoit-il  à  'ïheodorus  frere  de  Pro- 
theas  ,  la  jeune  fille  inuficienne  que  tu  as 
pour  fi x  milefcus  que  ce  porteur  te  donnera, 
lice  n’elt  quetuen  fois  amoureux  ,  &  com¬ 
me  il  le  rendit  épris  d’une  jeune  fille  qui 
joiioit  fort  bien  de  la  flute:,  laquelle  avoit 
efté  menée  en  mafque  enfon  logis  par  Anti¬ 
putride  i!  luy  demanda  s’il  eftoit  amoureux 
de  cette  garce  ,  &  comme  l’autre  luy  refpon- 
dit  qu’ouy  bien  fort,  il  s'en  abftint,  &  ne  la 
voulut  toucher  ,  voilà;  un  Monarque  qui 
avoit  de  l’amour,  aufl]  refpeétueux  que  con¬ 
tinent  ;  ce  ne  font  pas  de  tes  procedures  :  Tu 
eufïes  envifage  Panthée  (1  elle  euft  elle  entre 
tes  mains  :  La  femme  de  Darius  fa  prifon- 
niere  n’en  euft  pas  efchappc. 

C’eft  où  la  raifon  fait  paroiftre  fon  luftre 
quand  ellea  à  combattre  la  palîîon,  laver- 
tu  n’cft  pas  vertu  fi  elle  n’a  qui  luy  répugné, 
mais  au  lieu  d’eftre  ferme  ,  tu  t  es  lailïe  al¬ 
ler,  &  n’as  pas  voulu  faire  mentir  le  Prover^ 
be  qui  dit  que,  Le  coj'e  d'amore  che  ciecco  e put- 
to  vogliono  ejjer  gui  date  à  la  faciulefca  &  à  la 
ciecca.  La  peine  d'ixion  t’eftoit  deuë  ,  mais 
tu  en  as  efié  prefervé  ,  penfe  outre  cela  aux 
regrets  que  tu  eulfes  eu  d’avoir  du  mal  par 
ta  faute  ,  car  comme  le  chaud  &  le  froid  de 
lafievre  qui  font  en  nous  mefme  font  plus 
mal  aifez  à  fupporter  que  celuy  de  l’Efté  ou 
del’Hyver  qui  font  extérieurs,  ainfi  la  peine 
que  nous  fouffrons  par  nofire  vice  elt  plus 
violente  que  celle  qui  nous  arrive  acciden- 
tellement. 

J1  elitemps,  Erajle,  de  s’amender  &  quit? 

ü  3  teç 
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ter  la  bande  de  ceux  defquels  Platon  a  dit 
que  Paine  fera  tranfmife  dans  le  corps  des 
Âfnes. 

Chi  metti  il  pie  fa  l 'amorofa  pania 
Cerchi  intrarlo  è  non  vinuefchi  l'ale 
Che  nonè  in  fomma  Arnor  je  non  infant  a 
A  giuditto  de  Javi  univerfale. 

Imite  donc  les  Serpens,  fucce  le  fenouil 
de  lapnrolle  de  Dieu  pour  te  dépouiller  de 
la  vieille  peau  du  vice  :  Fay  comme  lesHy- 
rondelles  prends  l’efcîaire  de  la  raifon  pour 
guérir  le  mal  des  yeux  que  le  feu  &  la  fumée 
d’amour  t’ont  fait  :  Tué  ,  mon  amy  ,  tuë 
la  chimere  comme  Bellerophon.  Et  d’icy  en 
çà  parce  que  tu  es  fubjedt  à  t’engluer,  évite 
les  occalîons,  le  petit  vers  dit. 

Non  facile  e [ariens  pofita  retinebere  menfa , 
Et  multa  faliens  incitât  unda Jitim 
Si  d’aventure  quelque  gourgandine  t’a- 
gaiïe,  (car  d’eftre  ravy comme  Tithonmou 
Buccon  tu  n’es  pas  allez  beau  )  n’aye  point 
de  honte  ,  dy  luy  hardiment  comme  Creon 
dans  la  Tragédie  d'Euripide  ,  Imite  Hippo- 
lyte ,  &  Peleus  ,  renvoyé  moy  Phryné  com¬ 
me  fit  Xenocrate  ,  mais  en  tel  cas  mon  en¬ 
fant,  Hoc  opus ,  hiclakor  ef. 

Une  autre  grande  précaution  à  ce  mal  eft 
de  n'efire  pas  oyfif ,  &  où  le  corps  ne  peut 
agir ,  donner  de  l’exercice  à  l’efprit  à  quoy 
il  feplaife,  caries  voluptez  de  l’ame  eftant 
plusgrandes,  feront  oublier  celles  du  corps 
qui  font  plus  petites  :  Regarde  li  les  plailîrs 
d'Alexandre  n’ont  pas  elle  d’un  autre  gouft 
que  ceux  de  Sardanapale  ?  que  pour  en  ju¬ 
ger  on  voye  fçulement  les  tombeaux  defuti 
&  de  l’autre  ,  on  aura  tantoft  choifi  fur  cç- 
ftuy-cy,  ontrouvera  cette  pauvre  malotrue 
rime. 
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Demeuré  m'eft  feulement  ce  que  fay , 
Paillarde ,  beu ,  y vrongtyé  y  &  mangé , 

Sur  cet  autre  ces  fieres  paroles, 

Ce  bronze  ejlant  cC  Alexandre  l'image  , 
Tenant  à  moins  les  yeux  &  le  vif  âge , 

A  Jupiter  femble  dire ,  pourtoy 
Retien  le  Ciel ,  Terre  efl  à  m'y. 

Hors  l’honneur  encores  ,  qui  cft  le  pre¬ 
mier  des  contentemens  pour  le  monde,  les. 
fciences  apportent  une  volupté  indicible  & 
de  longue  durée.  Archimedes  (après  avoir 
inventé  le  moyen  pour  averer  combien  l’Or- 
févreavoitdefrobc  d’or , fur  lacouronne  que 
Hieron  luyavoit  donnée  à  faire,)  fut  ii  ravi 
d’aife  ,  que  fe  jettant  hors  du  bain  ,  il  s’en 
alloit  criant  comme  unfouçà  &là  ,  je  l’ay 
trouvé,  je  l’ay  trouvé:  Ce  que  jamais  friand 
ny  amoureux  n’ont  fait.  On  ne  les  a  point  ouïs 
crier  de  joye,  j’ay  mangé,  ou  j’aybaifé.  Mais 
ledernier,  leplusgrand,  &  le  plus  falutaire 
remede,  eftquetudies. 

Tu  che  vedii  miei  mali  indegni  &  empi 
Re  dal  Cielo  invijibile ,  immort  ale , 

Soccori  à  l'aima  defviata  e  fraie 
£7  fuo  dijfetto  di  tuagratia  adempi 
Voilà  mon  petit  Limne ,  nos  dilcourspar- 
my  les  ondes,  mais  s’ils  tombent  en  autres 
mains  que  les  tiennes,  entre  gens  qui  ne  me 
cognoilfent  point,  ils  ne faudront  jamais  de 
direquejefuis  de-frigidis ,  aufexe  fœminin, 
beaucoup  plus  tributaire  que  bon  payeur.  Or 
en  toute  humilité  ,  je  Iespriede  n’en  croire 
rien,  &  eftre  advertisque  je  femble  aux  an¬ 
ciens  habitans  de  Majorque  &  Minorque ,  les¬ 
quels  lors  que  les  Pyrates  leur  enlevoient 
quelque  femme  ,  donnoient  fort  librement 
trois  ou  quatre  hommes  pour  en  retirer  une 
feule ,  pouvant  dire  avec  le  bon  jardinier. 

O  4  For  - 
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fortunato  il  ter  ren  ,  ch' al  mio  goverm 
Chepiu  del  di  vi  ajfatigo  lanotte  , 

Ne  per  molto  zappor  la  Jlate  e'I  verno 
L'invitte  forze  mie  fon  J cerne  o  rot  te , 

Quel  che  forment  an  l'aime  nel  inferno 
Non  dan  con  tal  potet  quai  io  le  botie. 

N y  a  eu  labourage  de  Buzygion  ou  de  Sctros 
qui  ait  va, u  le  mien  :  Maisdevray,  la  licen¬ 
ce  démon  inclination,  eft  bridée  par  laloy, 
qui  faiét  que  je  retire  fit  mes  yeux  fit  mes  pen- 
fées  ,  de  celles  à  qui  le  nombre  de  feize  ap¬ 
partient,  defquelles,  monamy,  il  y  a  belle 
quantité  par  tout  :  Nous  voyons  tous  les 
jours  nailtrequelquenouveau  figuier  dansle 
voilîuage,  profiter  fit  eflever  bien  Tes  tiges: 
Cerejiie  ainfi  jadis  nommée,  s’efiend  main¬ 
tenant  de  l’un  Pôle  à  l’autre.  On  donne  au¬ 
jourd'hui  des  paraphemesaux  marys  fi  gaye- 
ment  qu’il  ne  faut  confulter  IJipian  de  Jure 
dvtali  ,  en  la  loy  Si  ego  ,  pour  fçavoir  fi  de 
droit  ils  leur  appartiennent.  L’art  de  Thejjdr 
lie  fe  pratique ,  fit  toute  forte  d  Amblothridiont 
fe  met  en  ufage  :  Voylà  l’eltatdu  monde. 

Mais  tu  trouveras  paravanture  mes  dis¬ 
cours  trop  longs ,  la  caufe  en  eft ,  que  je  veux 
quetuayes  l’efephrafe,  le  procès  verbal,  le 
difeours  entier  de  noftrecour. 

Revenons  à  lanavigation.  Eftans  deflogez 
de  l’ifle,  nousfinglames  v ers \e  Cap  de  bonne 
efperance ,  fit  employâmes  trente  jours  pour 
y  aller  ,  doublâmes  ledit  Cap  à  la  veuë  de 
terre,  fit  iceluy  doublé  endurâmes  force  vent, 
n’eftant  pas  fans  caufe  qu’aucuns  l’ont  nom¬ 
mé  le  Cap  destormentes.  Dudid  Cap  nous 
eufmes  toufiours  mauvais  temps  jufqu’à  rifle’ 
fainéle  Helene,  fit  inifmes  quarante  fept  jours 
à  nous  y  rendre  :  A  ladite  Ifle  ,  nousjetta- 
mçs  ijos  anchres  fit  y  fejoumaincs  neufjours.* 
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Ce  fut  là,  Limne  ,  où  nous  fumes  aiïafinez 
à  profit  de  1  excellent  Autolecite  Mac  h  ali k  ton 
ancien  amy ,  car  comme  il  commença  à  fen- 
tir  que  nous  approchions  du  bout  de  nollre 
courfeque  nous  pourrions  bi\n-toft  ruer  en 
cuiline:  Voila  legaiand  enfonjeu:  Tueuf- 
fes  dit  que  c’efloit  un  des  oyfeaux  de  Pfaphon, 
ou  quelqu’un  decespendars  ,  qui  avaloient 
les  crachats  de  Denis  à  Syracuse  :  As  tu  ja¬ 
mais  ouy  le  Parajitto,  qui  dit  au  Capitan.  Son 
fommerjo  nel  pe/ago  de  le  vojlre  argutie  ,  Che 
fcarnpanate  far  an  Phiftorie  de  la  bon  a  memoria 
di  vojtra  Seignoria  ,  Si  deven  porrer  in  libri  le 
manifatture de  la  vejlra  virtu ,  A  mille  coyon- 
neries  comme  cela  :  Le  compagnon  faifoit 
de  mefme  ,  gentil  Detymon  bon  difciple  de 
Bion  ,  excellent  en  l’art. 

Regarde  je  te  prie ,  puisqu’il  fe  trouve  des 
gens  ainfj  faits  dans  un  mefehant  batteau, 
combien  il  yen  doit  avoir  aux  prife'es  Cours 
des  grands  Princes.  Je  cognoy  en  celle  de 
!  Voxeguixama  une  infinité  de  Galbas  Romains, 
qui  faifoient  femblant  de  dormir,  fi  unhom- 
'  me  de  qui  ils  efperoient  de  l’argent ,  fe  joüoît 
avecques  leurs  femmes,  encores  qu’ils  le  vif- 
ifent,  âmes  viles,  nouveaux Mellanthies ,  qui 
n’ont  point  de  honte ,  d’idolâtrer  un  malotru 
pour  un  morceau  de  pain  ,  &  font  les  glo¬ 
rieux  auprès  des  gens  de  bien.  Ceux  qui  leur 
donnent  &  ayment  leur  chanfcns  agatho- 
'  niennes  femblent  bien  (comine  que.qu’un 
a  dit)  aux  arbres  plantez  en  lieu  inacceffi- 
ble  ,  lefquels  ne  rapportent  de  fruiél  que 
pour  les  Geais  &pour  les  Pies. 

Au  partir  de  là  ,  nous  paiïàfmes  fous  la 
ligne  ,  &  allafmes  droit  aux  Canaries  ,  que 
nous  defcouvrifmes  le  cinquante  neufiefmq 
jour,  après  efire  partis  de fainéie Helene , du¬ 
rant 
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rant  lefquels  il  ne  fe  parloit  parmy  nous, 
<jue  de  rdioüilfance  :  Methife  entre  autres, 
s  egayoit  avec  les  pièces  du  Canarien  ,  &  tant 
y  employa  de  temps  avec  Ghozez  fia  les  com¬ 
pagnons ,  que  tout  fut  vuide ,  tellement  qu’il 
falut  crier  Evion jufqu’à  ce  que  nous  fufmes 
arrivez  :  Nous  vifmes  de  loing  le  pic  de 
‘Tereyre ,  qui  eft  dans  la  Tenerife ,  lequel  no- 
ffre  Canarien  nous  fit  appercevoir,  &  parcu- 
r îofïté  voulans  faire  comparaifon  de  fa  hau¬ 
teur,  à  celle  de  Figenoiama  ,  laifTafmes  no- 
ffre  route  fie  allafmes  là  qui  eftoit  droit  à 
l’Ouefl-Norduefî  :  Quelques-uns  montèrent 
fur  ladite  montagne,  fie  entre  les  autres,  le¬ 
dit  Ghozez  qui  juroît  comme  un  malheu¬ 
reux,  qu’outre  les  fept  Canaries  ,  il  voyoit 
1  I  fie  prétendue  de  Sain  fil  Borondon ,  bien  que 
ceux  qui  en  ont  parlé,  fe  l’imaginent  à  cent 
lieues  de  là  ,  Mais 

fiempre  à  quel  ver  ch' a  facia  di  menfogna , 

Deo  l  hont  chiuder  le  labr a  quantopuote 
Per 6  che  fenza  calpa  fa  vergogna. 

Quand  à  moy  ,  je  ne  feray  jamais  bon 
llallopante ,  car  je  n’ay  pas  allez  de  mémoire. 

Or  d’autant  que  noltre  Canarien  eltoit  de 
Sain^C hrijlojle ,  il  y  fallut  aller,  &  bien  que 
nous  euffions  eu  plus  de  plailiren  la  grande 
Canarie ,  nous  nous  arreftames  là  ,  à  caufe 
du  bon  recueil  que  les  pareils  dudit  Cana¬ 
rien  nous  firent  ,  &  y  eltablimes  noltre  fe- 
jour entier,  jufqu’à  ce  qu’il  nous  fallut  le¬ 
ver  l’anchre,  lequel  fejour  fut  de  deux  mois 
&demy,  employez  atfez  otieufement,  non 
par  hocher  qui  avoit  des  affaires ,  mais  de 
nous ,  n'ayant  trouvé  là  perfonne  à  qui  nous 
peufîions  parler ,  que  quelques  Mailtres  d’ef- 
coie  que  l’Evefque  de  la  grand  Canarie  y 
avoir  envoyez  ,  <5c  quatre  ou  cinq  femmes: 

Quant 
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Quant  à  ceux  qui  aymoient  à  boire  ,  ils  ne 
s’y  ennuyoient  point  ;  Nous  pour  tout  y 
paifions  quelquefois  le  temps ,  à  un  jeu  qu’ils 
nomment  les  Efchets ,  comme  auffi  au  tablier 
qui  le  pratiquoit  dès  le  temps  du  bonhomme 
Platon,  car  il  dit,  quenollre  vieelt  fembla- 
ble  à  cejeu  là  ,  où  il  faut  que  le  Dé  die  à 
propos  ,  &  que  le  joueur  ufe  bien  de  ce  qui 
fera  efcheu  audit  Dé  ,  que  de  l’accident  du 
lix  ou  du  quatre  (qu’il  compare  à  ce  qu’il 
P ’ ai  11  à  Dieu  nous  envoyer  )  cela  n’ell  pas  de 
nollre  puilfance,  mais  de  faire  nollre  profit 
de  ces  evenemens  là  ,  &  iceux  colloquer 
comme  la  table  au  jeu  en  lieu  à  propos, c’ell 
à  nous  d’y  bien  avifer. 

Ellant  ainli  deloilir:  Une  de  fes  femmes 
fit  voir  à  Rophé  un  livret  qui  luy  eftoit  dé¬ 
dié  ,  fait  de  nouveau  par  un  de  les  Pedans, 
dont  il  fortit  de  fa  rumeur  à  bon  efcient ,  car 
ledit  Rophé  te mblable  à  Philoxene ,  quiayma 
mieux  eftre  remis  dans  les  carrières  ,  que 
d'approuver  les  mefchansversdeD^yj,  dit 
à  celle  qui  le  luy  avoit  donné  ,  qu’il  feroit 
plus  à  propos,  de  voir  fon  image  dans  quel¬ 
que  piece  de  haute  lice  qu’en  une  mefchante 
piece,  tiiïué  de  mauvaife  laine,  où  les  nuan¬ 
ces  elloient  fi  mal  rapportées  ,  qu’il  ne  la 
pouvoit  comparer  qu’aux  termes  chafourrez 
d’un  jeune  Peintre. 

Je  n’ay  fait  eftat  de  voltre  livre  (luy  dit- 
il)  Madame  que  comme  d’une  faladc  que 
le  n’avois  pas  entrepris  de  manger  :  C’eft: 
pourquoy  je  me  fuis  contenté  d’en  trier  les 
lymaces&  chenilles  feulement,  afin  de  vous 
les  faire  voir  fans  efplucher  par  le  menu  les 
■acines  ameres,  le  gravier  ou  les  feftus  qui 
V  font  de  relie:  Voyez  mes  colles,  &  jugez 
\  à  moy  à  qui  toutes  viandes  font  bonnes, 
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la  chofe  eft  de  mauvais  Tel  :  Si  ne  l’aiant  que 
lechée,  j’ay  craché  mon  faoul  ,  que  pour¬ 
ront  faire  les  frians  &  gens  de  bongouft,  qui 
y  mettront  lesdefirs  bien  avant,  je  m’afïeu- 
re  qu  ils  n’ont  jamais  favouré  d’aîoës ,  nyde 
coloquinte,  ayant  tant  d’amertume ,  &  qu’ils 
donneront  toutes  fortes  de  malediéfions  au 
droguiffe  ,  qui  a  mis  cette  marchandife  en 
vente  :  Surquoy  le  Pédant  (  qui  paraventu- 
re  defiroit  que  la  Dame  eut  bonne  opinion 
de  iuy)  fe  mit  à  injures  &  rodemontades 
hffiaguoles  ,  (  pedentefques  toutesfois  )  fans 
que  le  pauvre  Rophl  refpondit  jamais  rien  , 
fors  qu  il  luy  confeilia  ,  que  pour  purger 
fa  cholere  ,  il  allait  prendre  medecine  en 
Antïcyre. 

C  eft  le  vray  du  vray  ,  Limnc  ,  qu’à  cette 
heure  les  fleuves  de  ParxaJJe  font  desbordez, 
que  les  flots  debride2  de  la  doctrine ,  renver- 
fent  ies  ponts  &  les  efclufes  d’ignorance, 
tout  le  monde  fe  mefle  de  faire  des  livres,  &  le 
bon  eft  ,  que  bienqueces  gens-là ,  femblent 
a  1  airain  de  Dodone ,  que  les  conceptions  de 
leurs  âmes  foient  fî  foibles  ,  qu’elles  n’en¬ 
gendrent  que  des  moles  pleines  de  difformi- 
té ,  &  qu  en  broflant  tous  leurs  difcours  on 
n  y  puifte  lancer  une  feule  bonne  piece  ,  ils 
croyent  toutesfois  eftre  fort  habilles  ,  ne 
cognoiffent  pas  que  picorant  ça&  là  les  ef- 
corces  des  bons  livres  ,  pour  couvrir  lever 
moulu,  né  en  leur  domaine,  la  différence 
du  bois  fait  cognoiftre  le  larcin  ,  deftruifent 
maiheureux  la  fente  du  bien  dire  par  le  ca* 
thare  de  l’ignorance. 

Ceux-là  font  pardonnables  ,  quipourpaf- 
fer  le  temps ,  broüillent  le  papier, bien aifes 
de  faire  voir  à  quelque  3my  ,  leurs  exerci- 
ces ,  o :  gardent  tout  par  devers  eux  ,  mais 

met- 
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mettre  au  jour  une  mefchante  piece  &  luy 
donner  nom  d’œuvre  ,  cela  eft  prevoftal. 

Or  voicy  arriver  un  grand  defplaitîr  au 
moins  à  Socher  &  à  moy,  voi  1  à  nos  affaires  tou¬ 
tes  fans  deffusdeffous ,  il  n’y  eut  plus  moyen 
de  régir  nottre  peuple  ,  prefque  tous  devin- 
drent  intentez  ,  c’eftoit  (mon  amy)  com¬ 
ment  appeliez  vous  cela  ,  les  Menades  qui 
ce  ebroient  les  Orgies,  Ces  pauvres  gens  n’a- 
voient  jamais  beu  de  vin  fors  le  goutt  qu’ils 
en  avoient  pris  des  deux  pièces  du  Canarien, 
tellement  qu’en  trouvant  à  fouhait  du  plus 
excellent  qui  fuit  au  monde,  ils  nefaifoient 
lucun  travail ,  aucune  réparation  au  vaiffeau, 
touliours  teltes ,  Ojcophories.  ‘Trieterices ,  Mar- 
digras ,  cela  eüoit  à  tous  les  jours  :  Je  ne 
m’eftonnay  pas  pour  le  commencement, mais 
quand  je  vis  qu’ils  prenoient  cela  en  coutu¬ 
me  ,  fans  intermiffion  &  parti  long-temps, 
l’eus  opinion  qu’ils  ne  s’en  defferoient  ja¬ 
mais  ,  &  le  pis  fut  qu’ils  protefterentnepar- 
:ir  ,  que  nous  ne  millions  provitîon  de  ce 
)iot  dans  nottre  navire  ,  m’attendant  bien  li 
:elaeltoit  ,  qu’il  nous  arriveroitfouvent  de 
t’aller  avant  ny  arriéré,  que  le  bonpereen- 
ortilleroit  nos  voiles  &  cordages  de  lierre, 
tomme  les  rames  du  vaiffeau  ,  fur  lequel  on 
emenoit  en  Naxe ou  ailleurs  ^  jeprevoyois 
ellement  noftre  incommodité  ,  que  j’euffe 
'oulu  que  vigne  n’eult  jamais  elle  plantée, 
*  que  le  bon  aine  fe  fut  endormy ,  qui  ayant 
rouftc  fes  remettons  apprit  qu’il  la  falloit 
ailler.  Ce  qui  me  faifoit  plus  de  peur  efloit 
u’iis  s’entrebattoient  à  tous  les  coups  ,  ou 
.ous  feroient  à  nous  mefmes ,  comme  les 
afteurs  du  chamattiqueà  Canon ,  tellement 
ue  ces  Omejlcs  Meneles  elloient  à  craindre, 
uant  à  Liaus  &  Chorius  mes  bons  amis ,  ils 
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medonnoient  du  plailîr  à  toute  refte  ,  mais 
quoy  quecefut,  la  Clitorie  s’il  eft  vray  ,  ou 
la  Dionyjias  nous  euflent  efté  bien  necefïài- 
res  ;  Le  bon  pere  s’appelle  Nyfée  ,  ce  dit- 
on  ,  parce  qu’il  incite  à  la  fureur  ,  Jacche 
d’autant  qu’il  enfeigna  à  crier  &  mener  bruit, 
l’un  &  l’autre  ettoit  bien  pratiqué  par  nos 
gens  ^  On  luy  allume  des  lampes  en  fes  fa- 
crifices  ,  cela  leureftoit  fort  propre,  car  ils 
n’y  voyoient  gueres  ;  La  Pie  luy  et!  confa- 
crée,  cette  Mulique  s’accordoitavecques  la 
leur  :  Et  de  vray  difoit  Methife  en  beuvant: 
Si  les  compagnons  anges  Aruth  &  Meruth 
trouvèrent  d’aulfi  bonpiot,  il  ne  fe  faut  plus 
eftonner  s’ils  fe  jouèrent  avec  leur  Hofteffe , 
&  fi  plulieursont  mieux  aymé  devenir  aveu¬ 
gles  ,  que  n’en  boire  point. 

Perdere  dulcius  ejl  potando  quàm  ut  me  a 
fervem 

Erodenda pigris  lum'na  vermiculis. 
Difoit  Fufcus  au  Médecin. 

Voyla  l’eftat  où  nousefiions,  mais  il  ar* 
rîvaun  bon  remede,  c’eft  que  nos  biberons 
furent  fi  malades ,  qu’ils  ne  cuiderent  pas 
s’en  relever,  &  mieux  inftruiéts  par  la  dou¬ 
leur  que  de  la  raifon  furent  enfeignez  de  ne 
fe  charger  pas  tant. 

Socher  ayant  pris  langue  du  lieu  où  il  pour- 
roit  mieux  vendre  fa-marchandife  ,  &  efté 
adverty  que  la  Flandre  luy  feroit  plus  propre 
qu’autre  pais  ,  fe  pourveut  de  tout  ce  qui 
luy  eftoitneceflaire  pour  prendre  cette  rou¬ 
te  ,  comme  auflï  nous  fifmes  ,  &  nous  ha¬ 
billâmes  à  l'Efpagnole ,  tellement  qu’ainfi  pré¬ 
parez  nous  deflogeames  au  premier  bon  vent,  : 
lequel  nous  chaffafort  bien  jufqu’au  Golphe 
de  LasTegas ,  &  ne  mifmes  que  dishuid  jours 
à  y  aller,  mais  de  là  en  hors  nous  eufmesle 
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temps  fi  mauvais  ,  que  nos  pilotes  quelque 
fcience  qu’ils  eulïent,  demeurèrent  quaran¬ 
te  trois  jours  fans  defcouvrir  aucune  terre. 

Le  quarante  quatriefme  nous  abandon¬ 
nai  à  l’Ouefi,  nous  apperceumes  une  cofte 
en  laquelle  trouvansde  l’abry  &  bien  haraf- 
fez  nous  jettames  nos  anchres,  tous  refolus 
n’enpouvans  plus  de  nous  renger  au  premier 
Havre  que  nous  trouverions.  Nous  fortimes 
nofire  efquifft  al  lames  à  terre,  où  nous  ren¬ 
contrâmes  des  hommes,  aufquels  nous  nous 
enquimes  en  quelle  contrée  nous  eftions, 
mais  ils  ne  nous  entendoient  point  bien  que 
Rophé  &  moy  parlaffions  à  eux  Efpagnol  & 
Italien  ,  enfin  recognoilfant  par  nos  geftes 
que  nous  nous  enquerions  de  retraite, ils  nous 
dirent  parplulîeurs  Schohama,  Schohama, 
&  nous  montraient  à  la  main  gauche  une 
pointe  de  Mer  qui  s’avançoit  entre  deux  ter¬ 
res  ,  autre  chofe  11e  peufmes  nous  entendre 
ne  apprendre  d’eux ,  tellement  que  nous  nous 
en  retournâmes  au  vaiffeau ,  &  y  eftant  cher¬ 
châmes  dans  nos  Cartes  ,  efquellesnousne 
trouvâmes  point  de  Schohama  :  Le  lende¬ 
main  nous  approchâmes  nofire  vaififeau  de 
cette  pointe  (où  la  rade  eftoit  fort  bonne) 
en  laquelle  ayant  demeuré  trois  ou  quatre 
heures  feulement,  nous  vîmes  fortir  de  ter¬ 
re  unpefcheur  auquçl  nous  allâmes,  qui  en¬ 
tendant  à  peu  près  ce  que  nous  voulions  di¬ 
re  ;  pratiqua  ce  bon  enfeignement. 

Studtji  ogmin  giovare  altrui ,  (  he  rade 
Volte ,  ilbenjarj'enza  il  fuo  premio fia. 

Et  ayant  receu  de  nous  vingt  reals  ,  nous, 
mena  à  une  lieue  de  là  ,  où  nous  recognu- 
mes  un  beau  Havre  ,  dans  lequel  y  avoit 
quantité  de  vaifiTeaux  ,  &  au-devant  une 
ville  ,  laquelle  nous  n’avions  peu  voir 
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de  ioing,  à  caufe  d’une  ance  qui  la  couJ 
vroit. 

Allant  audit  Havre,  il  nous  paroifloitde 
tous  collez  un  fort  bon  païs&  ag'eable,  mef- 
mes  quantité  de  vignes ,  à  laveué  defquelles 
ce  paillard  Methife  trefiailloit  d’aife ,  &  com¬ 
me  je  luyaifois  qu’il  fe  fouvint  des  Canaries, 
cen’eftpas,  faifoit-il,  quej’aime  tant  à  boi¬ 
re,  mais  c’ell  que  je  crains  les  Amphishenes , 
&  me  relïouy  de  ce  qu’il  y  a  moyen  de  les 
tuer  en  ce  pais  :  Si  vous  penfiez  aufli  qucje 
Voulu  flefaire  comme  Micene  qui  tua  fa  fem¬ 
me  pour  avoirgoufté  du  vin,  ou  faire  mou¬ 
rir  de  faim  quelqu’un  pour  l’ouverture  4’un 
celier  ,  comme  on  rit  jadis  une  Dame  Ro¬ 
maine,  je  ne  le  hay  pas  allez  pour  cela,  mais 
puis  qu’en  fongemefme  ,  laveuëde  la  vigne 
eft  ligne  de  bon  prefage ,  tefmoing  cell equ'A- 
Jliages  voyoit  fortir  du  ventre  de  Madame  fa 
fille,  jetreuve  que  la  vérité  delachofedoit 
infiniment  resjouir  &  ne  feroispoint  marry 
que  les  raifins  de  ce  pays,  (fi  nous  avons  à 
y  faire  demeure)  femblafifent  ceux  d'Eucar * 
fe ,  un  feul  defquels  elloit  fuffifant  pour  char¬ 
ger  une  charrette  ,  ou  que  lefdites  vignes 
portafl'ent  deux  fois  l’an,  comme  celles  des 
coftausde  Smyrne ,  bien  ayfe  fi  je  trouve  que 
la  mauvaife  couftume  de  Staphile  ,  ne  foit 
venue  jufques  icy. 

Ayant  bien  recogneu  toutes  chofes  nous 
nous  enrevinfmes  au  vaiiTeau,  &  le  lende¬ 
main  allafmes  nous  ranger  devant  la  ville, 
où  efiant  &  après  l’avoir  faluée  ,  mifines 
pied  à  terre  en  bonne  compagnie  ,  car  il 
accourut  quantité  de  peuple  à  noftre  défi* 
cente. 

Or  comme  nous  parlions  enfemble  no¬ 
ftre  langue  naturelle ,  il  y  euil  un  petit  hom¬ 
me 
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me  pafle,  ayant  la  telle  longue  &  platte,  le 
nez  alfez  grand ,  qui  s’addreliàà  nous  >&  nous 
dit  en  Espagnol :  Vous  venez  de  lointain païs, 
Meilleurs,  à  qui  Rophé refpondit  ,  nous  ne 
fçaurions  pas  de  plusloing,  fi  nous  ne  def- 
cendionsdu  Ciel.  Jelecognoisbien,  dit-il, 
car  j’entens  un  peuvoflre  langue  ,  j’ay  efté 
autrefois  envoftre  pais  avec  un  Portugais ,  & 
ay  demeuré  trois  mois  à  Finda  où  je  tomba/ 
malade  :  je  m’otfre  à  vous  rendre  tous  les 
bons  offices  que  vous  defirerezde  moy.  Ce 
fut  un  bon  coup  d’avoir  trouvé  cet  homme 
lî  à  propos,  lequel  nous  fit  entrer  en  la  ville, 
&  nous  mena  en  une  Holtellerie  ,  où  nous 
le  caraflàfmes  tant  ,  &  luy  filmes  tous  des 
prefens  fi  agréables,  qu’il  ne  nous  abandon¬ 
na  plus  :  NoftreiJÆê/iAr  ( ainli  fe  nommoit-il  ) 
fut  toufiours  avecques  nous ,  nous  Iny  de- 
mandafmes  comment  fenommoit  le  Royau¬ 
me  ou  Seigneurie  où  nous  eliions  ,  &  quel 
elloit  auffi  le  nom  de  la  ville  ,  àquoyilnous 
refpondit,  que  pour  le  regard  du  Royaume, 
il  n’avoit  point  d’autre  nom  que  le  Royaume 
du  grand  Roy  ,  lequel  elloit  un  des  plus 
beaux  du  monde,  compofé  de  grandes  Pro¬ 
vinces  ,  &  terres  qui  avoient  des  noms  par¬ 
ticuliers  ,  que  le  païs  où  nous  eliions  fe 
nommoit  Schobam ,  &  la  ville  Schobama,  bel¬ 
le  &  riche ,  peuplée  d’habiles  Citoyens  de  tou¬ 
te  qualité,  foit  Eccleliafiiques,  gens  de  Ju- 
ftiee,  ou  Marchands  ,  que  pour  fon  regard 
il  elloit  Salicmite  ,  à  quoy  RophJXu)  refpon¬ 
dit,  vous  elles  donc  du  païs  Pacific  ,  car  fé¬ 
lon  les  Septante ,  Salem  lignifie  paix  ,  je  ne 
dis  pas  Saiemite  (  repliqua-il  )  mais  bien  Sa- 
liemite ,  pays  de  bruit  plulloll  que  de  filence, 
toutesfois  contrée  commode ,  remplie  d’hon- 
neltss  gens,  &  de  chofes  rares  que  je  vous 
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veux  faire  voir  ,  laquelle  fe  nomme  Sali 
me  j  il  nous  apprift  à  peu  près  par  le  velh 
ment  &  le  port  àrecognoiftre  lesqualitezdi 
hommes  ,  &  nous  enfeigna  que  quant  ai 
Eccleiiaftiques  &  gens  de  Juftice  ,  ils  po 
toient  des  robbes  longues  ,  neantmoins  d 
verfement  faiâes  ,  defquelltsil  nous  fit  r 
marquer  la  différence  \  que  les  marchant 
ufoient  de  manteaux  :  qu’ilyavoit  une  ai 
tre  forte  de  gens  qu’on  nommoit  Gentil 
hommes ,  qui  n’habiroient  guerre  dans  h 
villes ,  defquels  lap'ufpart  eftoient  veftusd 
foye,  mais  qu’ils  avoient  cette  marque  pa 
ticuliere  ,  qu’ils  portoient  tous  au  col  u 
Efcuftbn  ,  fur  lequel  eftoient  engravées  c 
portrai&es  les  armes  de  leur  maifon  ou  lei 
devife  que  ceux  qui  avoient  quelque  qualii 
remarquable  faifoient  de  mefme,  coufturr 
touliours  fuivie  depuis  l’an  deux  cens  cir 
quante  neufiefme  de  la  fondation  de  Rom i 
&  commencée  par  Appius  Claudtus ,  defque 
Efcufions  eftoient  venus  les  Clyphées,  air 
nommez  àcaufede  leurs  graveures ,  les  roi 
bes  à  l’imitation  des  Romains ,  les  manteau 
venus  des  Grecs. 

Nous  fifmes  allez  longfejour  en  ce  lieu 
parce  que  la  demeure  y  eft  agréable  ,  le  cl 
mat  beau ,  l’air  ferain ,  les  vivres  bons ,  quai 
îité  de  peuple  ,  &  chacun  excellent  en  fo 
art,  bons  Théologiens  qui  font  le  fernced 
vin  en  langage  vulgaire  ,  imitateurs  de  Tb< 
rntflocle ,  qui  condamna  à  la  mort  un  Herai 
du  Roy  de  Perfe ,  pour  avoir  parlé  autre  lar 
gue,  que  la  lienne  propre  &  naturelle:  L 
peup'e  bien  inftruit  &  fort  dévot  ,  qui  toi 
tesfois  ne  donne  point  de  tuilles  d’or  à  Apo 
Ion  ,  gens  qui  ont  grand  foing  des  mœurs  d 
leurs  enfans,  ont  appris  que  parla  loy  falc 
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le,  li  le  fils  defamiile,  eftoit  condamné  au 
upplice  pour  quelque  crime,  le  p’re  elloit 
>unny  pour  l'apparence  qu’il  y  avoit  qu’il  ne 
’avoit  bien  corrigé  en  fon  enfance,  y  prenant 
jarde  comme  lî  die  fepratiquoit. 

Nolïre  Hocher  y  fit  la  descente  de  Tes  mar- 
ihandifies,  y  trouva  la  vente  bonne  comme 
luflî  les  troques ,  &  moyen  de  faire  la  nou- 
relie  charge avecques  grand  profit,  deforte 
ju’il  s’arrelta  là  pour  n’en  partir,  que  nous 
le  repriflions  la  route  du  Jupm. 

Quant  à  nous  ,  puifque  nous  avions  Me- 
its  y  nous  citions  bien  ailes  de  nous  prome- 
îer,  aufli  deliroit-il ,  infiniment  nous  me- 
îer  en  lbn  pays,  &  puis  (  lalfez  de  la  mer) 
îir  laquelle  nous  avions  couru  quatre  mille 
épt  cens  lieues  ou  environ  la  terre  nous 
:ltoit  fort  agréable  :  &  parce  qu'en  tout  le 
:hemin  nous  n’avions  trouvé  que  des  Mo- 
es  ou  Bazanez  nous  croyons  ellre  revenus 
u  J  apport ,  en  voyant  du  peuple  blanc  :  & 
etrouvant  l’air  de  mefme  température  que 
e  noltre  ,  pour  eltre  les  élévations  prefques 
igalles  1  il  nous  fembloit  eltre  fortisderna- 
adie&  avoir  recouvert  une  parfaiètefanté. 

Nous  lailfames  donc  nos  Cerd  ens  &  fous 
a  conduite  de  noltre  guide ,  primes  noltre 
hemin  vers  la  terre  Salieme  ,  qui  pouvoir 
ltre  à  quatre  ou  cinq  journées  de  là  ,  à  la 
'remiere  defquelles  eltant  au  logis  fur  les  lis 
leuresdu  foir  ,  nous  vifmes  arriver  un  4e 
es  gens  qu’ils  nomment  Gentilhommes 
ont  je  fus  bien  ayfe ,  car  nous  n’en  avions 
oint  rencontré  encores,  il  entra  dans  l’ho- 
:elerie  avecques  trois  chevaux  ,  mit  pied  à 
erre  &  nous  faliia  à  la  façon  du  pais,  &  par- 
e  qu’on  nous  fit  fouper  enfemDie  ,  &  que 
ious  eltions  ettrangers  ,  il  nous  parla  allez 
.  •  P  i  libre- 
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librement  de  la  fortune  ,  laquelle  neantmoins 
il  ne  prit  pas  dès  le  commencement,  il  nous 
difcourut  qu’il  avoit  efté  homme  de  guerre 
defireux  d’acquérir  du  bien  ,  ayànt  pour  cet 
efïèâ forcé  fon courage,  que  lafortuneàla 
vérité  ,  luy  ouvrolt  les  bras  ,  mais ,  que  la 
magnanimité  avoit  ployé  fous  le  faix,  fait 
banqueroute  audeflein,  de  forte  que  fesef- 
clats  n’ayant  pu  durer  ,  l’inclination  natu¬ 
relle  l’avoit  emporté  ,  &advoüoit  qu’il  eftoit 
devenu  Epicurien  des  premiers  difciples  d'A- 
rijlippe  ,  de  la  bande  de  ceux  qui  difent  qu’ils 
ne  font  bons  efcrimeurs  ,  bons  Orateurs , 
bons  Magiftrats ,  ne  gouverneurs  de  peuples, 
mais  aymans  à  fe  donner  du  bon  temps ,  à 
bailler  tout  contentement  &  agréable  cha¬ 
touillement  à  leur  chair,  fi  que  l’aife  &  le 
plaifir  en  regorge  jufques  à  l’ame  ,  qu’à  la 
vérité  quelque  chofe  logeoitenfapenféequi 
le  tourmentoit ,  à  caufe  de  certains  maux 
qu’il  avoit  faits,  &  eu  envie  de  faire,  &fça- 
chant  bien  que  :  Tandem  jüjlitia  obtinet ,  que 
les  Dieux  concluent  chez  Homerei  que 
Ce  n'ejl  vertu  de  faire  œuvre  illicite , 

Car  le  boiteux  attrape  enfin  le  vifle. 

Il  eftoit  toufîours  en  doute,  toufiours  trem¬ 
blant,  &alloitenconfultation  pour  appren¬ 
dre  quel  feroit  le  fuccez  de  (a  vie  ,  à  quoy 
Rophe  luy  dit,  fans  que  vous  defpendiez  de 
l’argent  davantage,  ne  que  alliez  plus  loin, 
fiez  vous  fur  moy  &  ma  parole  *  que  voyla 
un  livre  qui  vous  dira  infailliblement  ce 
que  vous  defirez  fçavoir  :  Ouvrez-le  & 
lifez  au  hazard  de  l’ouverture  :  Ce  que 
vous  trouverez  ,  ce  fera  la  refponfe  de 
voftre  demande,  ce  qu’il  fit  &  les  premiè¬ 
res  paroles  qu’il  rencontra  ,  furent  cel¬ 
les  çy. 
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Chi  noce altrui ,  tardif  0  per  tempo  cade 
Il  debito  a  fcontrar ,  ch e  non  s'oblia , 

Dice  il  proverbio ,  trouarji  vanno 
Gli  huomini  Jpejjo ,  e  i  monti  fermijl  auno. 
Dont  il  fut  fort  eftonnê  ,  &  pria  Ropké 
qu’il  fifl  encores  un  eifay  ,  ce  qu‘il  luy  ac¬ 
corda  &  luy  prefenta  un  autre  petit  volu¬ 
me,  où  le  pauvret  au  commencement  delà 
page  trouva. 

No»  poterit  fugijjè  Deos  qui  turpia  patrat , 
Sit  hcet  Iphiclo  multo  velocior  ipfo. 

Ace  fécond  coup  il  fut  li  troublé ,  que  fes 
chevaux  ayans  repeu,  il  partitfans  diregaf- 
re,  &  fit  un  trou  à  lanuiét. 

Nous  dellogeafmes  le  lendemain  &  tra- 
verfafmes  unpaïsfort  agréable,  prenansun 
plailir  extrême,  de  voir  à  toute  heure  quel¬ 
que  chofe  nouvelle  :  arrivez  à  un  grand  vil¬ 
lage  où  nous  fifmes  noflre  gifle,  nous  ren¬ 
contrâmes  encores  deux  Gentilshommes  qui 
voyageoient  enfemble  ,  dont  l’un  portoit 
en  fon  efcuun  terebynthe  ,  &  les  paroles 
efloient,  ecco  mi ,  fans  autre  chofe ,  de  l’au¬ 
tre  la  devife  eftoit  bien  bizarre,  car  c’eftoit 
uneratte  de  quelque  animal ,  qu’on  appelle 
en  langue  Latiale  Sp/en,  &\cs  parolles  Thyr- 
figier  non  Bacchus ,  /^//Vphilofophoit  fur  cet¬ 
te  ratte  &  n’en  pouvoir  rencontrer  l’expli¬ 
cation  ,  tellement  que  nous  jugeâmes  qu’il 
y  avoit  quelque  fens  myflique  là  dciïbus. 
Ces  deux  hommes  ne  parloient  que  de  com¬ 
bats  en  gros,  en  detail,  à  cheval,  &  à  pied, 
&  nous  vouloient  bien  faire  entendre  qu’il 
avoient  fait  de  hauts  exploits ,  bien  que  nous 
ayons  fçeu  depuis  que  l’un  s’en  efloit  tant  foit 
peu  meflé  ,  &  l’autre  rien  du  tout  que  de  pa¬ 
role  ;  toutesfois  ils  nous  eulfent  volontiers 
dit  comme  le  Capitan.  E  il  monda  inpericu - 
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lo  quando  iu  torcio  il  mufo  ,  fugginogli  piu  valo- 
roji  Ji  io  rabuffo  le  ciglia  T  facta  venir e  il  canta- 
vo  con  l'arcigno  del  volto  ,  tellement  que  les 
conliderant,  il  mefembloit  que  jevoyoisla 
vanité  peinte  en  un  tableau  ,  que  les  vieilles 
bonnes  grns  ont  appel lée  7  Voluptas  Jlultè 
ojtcntando  quœ  fua  non  funt ,  aut  jaaando  qucc 
minime  ver  a  Jint  ,  ff  impudenter  mentiendo , 
vitium  Jummœ  ftultitiœ  argumentum  :  A  bon 
efcient ,  Compare,  ces  compagnons  ,  Cen - 
tones  farciebant. 

Voyla  d’eftranges  gens  (difoit  Opadin) 
je  pardonne  des  meshuy  à  Ciitus ,  qui  pour 
avoir  mis  à  fondsquelques  galeres; près d 4“ 
marge,  fe  fitappeller  Neptune  &  porta  le  tri¬ 
dent  ,  A  Demetrius  qui  fe  laiifoit  nommer 
Jupiter  &  les  Ambafiadeurs  qu’on  envoyoit 
vers  luy 'Theores  ,  à  Lifymache  qui  difoit  qu’il 
touchoit  du  bout  de  fa  lance  au  Ciel ,  zClear- 
che  qui  porta  en  fa  devité  la  foudre  ,  A  appel- 
la  un  de  fes  tnfans  le  tonnerre  ,  au  jeune 
Denys  qui  fe  difoit  fils  de  Phœbus  &d e  Doris, 
&  au  venerabîe  Salmonée  ,  puis  que  ceux-ci 
de  qui  le  nom  n’eft  pas  cogneu  à  deux  lieues 
de  leur  village,  enfansde  l’ignorance,  ofent 
fe  mettre  fur  la  prefomption  ,  &  n’ont  pas 
appris  les  pauvres  que  :  A  cader  va  qui  trop - 
po  fale. 

C’efi  merveilles  ( Limne )  devoir  (com¬ 
me  nous  avons  faid  en  noftre  voyage)  de 
jeunes  gens  ,  qui  ne  fçavent  pourquoy  ils 
font  au  monde  ,  fi  mal  nourris  qu’ils  ne 
pourroient  rendre  compte  de  leur  nom  avoir 
aulfi  bonne  opinion  de  leur  perfonne  autant 
de  vanité  &  degloire,  que  les  plus  fuflifans 
du  monde,  faire  auffibonnemine,  ques’ils 
fç  voient  tous  les  fecrets  de  la  bonne  fem¬ 
me  Lgerte  (car  elle  eft  vieille  à.  cette  heure) 

appai- 
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appaifer  les  foudres  ,  tirer  Jupiter  du  Ciel , 
pauvres  garçons  qui  refifenibient  à  l’efpi  qui 
tient  la  telle  haute,  parce  qu’il  eft  vuide  de 
grain,  mx  vaifleaûx  qui  retentiflènt ,  d’au¬ 
tant  qu’il  n’y  a  rien  dedans ,  de  ceux  dont 
parle  ledivin  ,  quand  il  dit  que  :  Il  maejlro 
dalle  ceremonie  non  fa  tante  pretarie  intorno  al 
Papa  in  cape  lia  quanti  fanno  atti  col  capo  quando 
parlano  0  afcoitano  chi  favella  ,  bons  grimaf- 
feurs. 

Le  jour  d’après  nous  allantes  difner  au 
village  de  la  Dame  /fwX^^feinniecurieu- 
fe  &  d’efprit  vif,  laquelle  ayant  entendu  qu’il 
y  avoit  des  eftrangers  à  lhoftelkrie  ,  des 
gens  de  l’autre  monde  ,  car  quelques  uns 
nous  nommoient  ainlî,  elle  manda  à  noftre 
holle  qu’elle  deliroit  nous  voir,  &  qu’il  nous 
fit  trouver  bon  de  l’aller  viliter ,  à  quoy  nous 
ne voulufmes faillir  foit  par  devoir,  foitpar 
curiolité ,  car  nous  n’avions  point  envifagé 
çncore  de  femmes  de  qualité,  nous  y  aliaf- 
mes  donc  avec  laconduitte  de  noflre  Melits 
fans  lequel  nous  ne  pouvions  entendre  ny 
eftre  entendus;  Etlanschez  elle, &  conduits 
dans  fa  chambre  ,  nous  fufmesfort  confide- 
rez  de  toute  la  compagnie  &  après  nous  avoir 
fece.us  avec  honneur  elle  nous  fit  force  que- 
ftionsde  noitre  païs ,  or  de  lalituation  d’ice- 
3uy,de  nos  coullumes  &  façons  de  vivre  & 
ainfi  continua  jufqu’à  ce  qu’une  Dame 
cftiangere  arriva,  qu’on  nous  dit  cerne  fein- 
ble,  eltredela  terre  Seliem e  à  l’abor  d  de  la¬ 
quelle  nous  nous  retirafmes  vers  une  fene- 
fire  où  eftoyent  quelques  gens  à  mine  do- 
âorale  qui  difputoyent  fur  un  paiïage  d’un 
certain  Cœlius  Rbodiginus  ainfi  le  nominoyent 
ils ,  &  parce  que  quand  ils  parloient  leur  lan¬ 
gage  je  n’entendois  rien  ,  ains  feulement 
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quelque  mot  de  Latin,  je  ne  pûs  bien  com¬ 
prendre  le  fait,  toutesfois  il  me  femblaque 
leur  queftion  eftoit  fi  les  Cholofites  ne  fen- 
loyent  pas  aucunement  à  la  fleur  de  Harmon , 
&  pourquoy  cela  fefaifoit  (  matière  Phylïca- 
le  qui  n'eltoit de  mon  gibier,  c’eft pourquoy 
je  ne  m’y  amufay  pas.)  A  peu  de  temps  de 
là  elle  nous  fit  raprocher  &  en  fa  prefenceil 
le  mut  plein  d’autres  difputes  mefmes  fur 
le  fujet  de  l’amour  ,  &  parce  ,  félon  mon 
advis  qu’elle  fe  vouloit  moquer  de  l’igno¬ 
rance  eftrangere,  elle  me  dit  fe  mettant  fur 
le  bon  difeours.  Seigneur  Japonnois  je  vou- 
droisbien  lçavoir  deux  chofes  de  vous,  Tu¬ 
ne  que  c’eft  que  cet  amour  dont  vous  autres 
parlez ,  &  l’autre  s’il  doit  eftre  fuivyounon: 
car  quelques  uns  veulent  perfuader  que  c’eft 
un  Dieu  qui  offence  quand  on  le  me^rife, 
que  s’oppofant  à  fa  volonté  il  femblequece 
foit  répugner  à  la  nature  ,  que  Venus  fit  ve¬ 
nir  furieufes  les  jumens  de  Glaucus  fils  de  ■ 
Sifyphe  lefquelles  le  defehirerent  à  cette  oc- 
calîon  ,  que  Gallyrieb  mille  autres  s’en  font 
mal  trouvez  ,  à,* laquelle  je  refpondls:  Ma¬ 
dame  je  fuis  un  pauvre  eftranger  qui  n’en- 
tens  rien  à  ce  que  vous  me  dictes ,  mais  el¬ 
le  répliqua:  j'ay  desja  cognoilfance queyous 
n'eftes  pas  ignorant  &  puis  c’eft  une  queftion 
qui  fe  peut  faire  a  gens  de  tout  pays  ,  aux 
brutes  mefmes  fi  elles  avoient  voix  articu¬ 
lées  pour  refpondre. 

Puis  dis-je  que  vous  me  commandez  de 
vous  rendre  conte  de  ma  creance  fur  cefub- 
jet  jem’eftbrceray  de  vous  reprefcnterce  que 
l’en  penfe  bien  que  voftre  prefence  foit  ca-  I 
pable  d’alterer  un  jugement  bien  fain  &  for¬ 
cer  la  vérité  en  cefubjet:  Je  ne  m’amuferay 
à  vous  reprelenter  les  oiverfes  définitions 

que 
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que  chacun  a  donné  à  cette  palïion  :  parce 
que  vous  !es  tenez  toutes  fur  le  doigt,  moins 
encores  à  vous  difcourir  laquelle  dkcellesje 
juge  avoir  plus  d’apparence  d’autant  qu’il 
faudroit  un  trop  long-temps ,  feulement  vous 
diray-je  quelelon  mon  opinion  l’amour  eft 
iîmplemenr  un  delîr  &  rien  autre  chofe,  le¬ 
quel  defirje  ne  vous  veux  reprefenter  pardes 
marques  aufïï  exprdfes  que  celles  d eBaptifle 
chez  Agriiola ,  n’eftant  de  la  feéte  du  porti¬ 
que  pour  ce  regard ,  ains  au  contraire  reprou¬ 
vant  les  termes  fales  bien  que  fignificatîfs: 
mais  je  le  vous  delïgneray  en  cette  forte, 
fçavoir  que  c’eft  celuy  dont  les  femences 
font  en  nous ,  &  l'effet  duquel  le  chef  delà 
nature  a  rendu  plaifant&  agréable  pour  une 
bonne  &  équitable  fin  ,  qui  eft  qu’outre  la  vo¬ 
lonté  que  nous  devons  avoir  à  la  continua¬ 
tion  de  l’efpece,  la  délégation  nous  y  por¬ 
tail  ,  &  parce  qu’en  cette  aétion  une  aide 
eftrangere  &  hors  de  nous  eft  neceflaire,  c’eft 
à  la  quelle,  &  au  choix  de  cette  aide  où  la 
fantalie  joüe  fon  jeu  à  bon  efcient  ,  lequel 
choix  eftantfait  la  chofe  efleuë  eft  celle  que 
nous  aimons  &  cherilîons  avec  tant  depaf- 
lion;  Voylà  comment  je  tiens  contre  l’opi¬ 
nion  commune  que  l’amour  eft  fubftance  & 
non  accident  ,  qu’en  iceluy  parfait  ils  font 
véritablement  tous  deux  ,  mais  que  ceftuy- 
ey  ne  peut  eftre  principe  de  ceftuy- là  que  feu¬ 
lement  il  l’irrite  &  efchauftë  jufqu’à  l’infini, 
or  de  ce  qui  fait  que  nous  aymons  &choifif- 
fons  pluftoft  un  fubjet  qu’un  autre ,  je  concé¬ 
dé  volontiers  au  Ciel  ,  aux  complexioni  i 
&à  la  converfation  leur  pouvoir ,  audernier 
toutesfois  plus  qu’aux  precedens  :  maisj’ad- 
joufte  que  parfoistel  s’attache  à  quelqueob- 
je&,  l’aime  &  le  carrefte,  qui  n'y  eft  pouffe 
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c’aucune  autre  caufe  occulte  ou  apparente 
que  l’accès  impétueux  duddirdontj’ay  par¬ 
lé;  &  de  là  viennent  tant  de  bizarres  aftè- 
dions  qui  fe  voyent  defquelles  onpeutjufie- 
mentd're  que  le  Polype  d'Agnes  plaît  à  Balei¬ 
ne:  quant  à  ceux  qui  ont  moins  d’amour  rien 
n’altere  leur  jugement,  ilsfont  letriagetout 
à  leur  aife,  &  s’il  advient  quelquefois  qu’o- 
res  qu’ils  foyent  ainii  en  bonne  trampe  & 
ayent  tout  loilir  &  liberté  d’opter  ,  ils  ne 
tournent  pas  les  yeux  vers  les  plus  beaux  oh- 
je&s  ,  c’eft  parce  qu’en  leur  endroit  lespuif- 
fances  de  Phylique  ou  d’Aftrologie  ont  de- 
quoy  agir,  &  les  attachent  félon  les  vçrtus 
qui  font  en  elles  ,  &  de  plus  d'autant  que  la 
beauté  fecompofe  par  une  convenance  me- 
furce  de  plusieurs  bienfcances  concurrantes 
enfemble  en  mefme  temps  ,  il  advient  que 
fur  les  diverfes  opinions  defdiébs  bienfean- 
ces  il  fe  commet  plufieurs  erreurs  au  juge¬ 
ment  d  icelle  beauté. 

Voyla  quant  à  l’ellre  de  l’amour  en  ge¬ 
neral  ,  mais  pour  fçavoir  s’il  doit  eftre  fui- 
vy  il  y  a  bien  de  l’affaire  :  Je  le  vous  ay  dit 
que  ce  delir  quej’ay  maintenu  amour  avoit 
elle  mis  en  nous  abonne  fin,  auffî  eft  il  vé¬ 
ritable,  &celuyqui  luya  logé  efi  cette  pre¬ 
mière  caufe  toutepuillànte  ,  &  toute  jufte, 
de  laque. le  nous  fommes  l’ouvrage  ,  qui  a 
voulu  par  fa  fageffe  infinie  &  pour  irjulle 
faindes  considérations  ,  votre  necelTaires  à 
nofire  vie  &  repos  qu’il  fut  circonfcript ,  bor¬ 
né  &  referré  dans  les  limites  du  mariage, 
or  cet  amour-là  efi  fort  légitimé ,  mais  tout 
ainlï  que  du  boire  &  du  manger  necefiaireà  : 
la  vie  nous  nous  laiffons  emporter  jufques 
à  l’ivrongnerie &  gourmandife, de l’œcono-  ; 
mie  à  l’ufure  ,  ravilfement  &  larrecin  ,  de 
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la  dévotion  à  la  fuperftition  &  idolâtrie,  de 
mefme  paflàns  au-delà  de  ce  légitimé  amour 
nous  nous  allons  embourbérdans  lebaftard 
que  l’on  nomme  paillartji fe  &  adultéré  ,  le¬ 
quel  caufe  ,  (  &  plus  particulièrement  aux 
femmes)  la  per  e de  l’honneur,  fans  mettre 
en  compte  le  déchoirdela  finie  &  des  biens 
qui  font  des  dépendances  de  ce  vice,  &  que 
celle  qui  donne  cet  advantage  à  quelqu’un 
de  la  ruiner  toutesfois  &  quantes,  il  luyfem- 
blera  bon  ,  peut  dire  qu’ellea  perdu  &  l’af- 
feurance&  la  liberté  :  tous  ces  inconveniens 
font  qu’on  dit  communément  que  les  amans 
ayant  abandonné  le  port  de  laraifon  ,  accou¬ 
plé  leS  rames  de  leurs  delirs ,  tiré  les  anchres 
de  la  honte  ,  &  tait  voile  dans  les  fleuves 
des  den'ces  n’y  peuvent  naviger  long  temps 
fans  faire  un  périlleux  naufrage. 

Achtin  amor  s'tnvecha  oltrogni  pena: 

Si  convengono  i  cepi ,  è  la  catcna. 

Quant  au  deshonneur  c’eft  un  nom  que  les 
anciens  (âges  ont  donné  à  la  débauche  des 
femmes  de  laquelle  derivoit  comme  enco- 
res  ,  toute  forte  de  maux  ,  afin  qu’elles  l’evi- 
taffent  ,  parce  que  nous  ne  craignons  rien 
tant  que  d  eflre  deshonnoreï  ,  comme  au 
contraire  ils  ont  nommé  leur  chafleté  hon¬ 
neur  qui  eft  la  chofedu  monde  la  plus  defi- 
rée ,  &  ont  pris  tel  pied  fesqualitez  que  cel¬ 
le  eft  bien  mal  à  qui  ce  vice  eft  imputé. 

L  ait  a  belta  ch'  al  mon  do  non  à  pare , 

Nota  te  fe  non  quantn  il  bel  tejbre  : 

Di  caflitapao  che  l'adorni  èfregi. 

Or  de  la  cacher  eft  bien  mal-aile  car  quand 
celle  qui  l’exerce pourroit  une chofeimpolïî- 
ble  ,  fçavoir  ne  commettre  jamais  fon  fecret 
a  un  tiers  de  l’aide  duquel  on  a  la  plufpart  du 
temps  befoing  ,  faire  ce/fer  tout  foupçon  , 
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donner  un  mafqueà  fon intention,  ofterdtl 
jour  toute  apparence  ,  &  bref  mettre  ordre 
qu’il  n’y  cuit  que  fon  favori  au  monde  qui  y 
penfaft,  encores  s’en  fçauroit-il  des  nouvel¬ 
les  .-parce  que  comme  le  fçavant  veut  que 
la  fcience  Foit  cogneuë,  le  vaillant  fes  com¬ 
bats  publiez  ,  ainfi  l’homme  d’amour  quefon 
bonheur  foit  apperçeu  :  la  raifon  de  cela 
eftant  que  la  vaine  gloire  prédominé  toutes 
les  autres  affeâionsdel’ame,  &  puisîebien 
n’elf  pas  bien  h  quelqu’un  ne  l’admire, l’ou¬ 
vrage  n’eft  joyeux  &  dele&able  à  l’ouvrier 
s’il  n’ellloüé  &  eftimé  parautruy. 

Ixion  qui  n' avait  embrafft  qu'une  nus 

Difott  avoir  jouy  de  Junon  toute  nue. 

Ainfi  les  pauvres  ont  beau  donner  le¬ 
çon  à  leurs,  amis  ,  leur  enfeigner  le  pré¬ 
cepte. 

Quifapit  in  tacito  gaudeat  iileftnu. 

Tout  cela  ne  fertde  rien  lachofe  fefçait, 
&  de  plus  le  foleil  fuffit  pour  en  faire  la  def- 
couverte  &  l’aller  dire  à  Vulcan  ,  le  coq  fe 
peut  endormir.  Suit  encores  cet  autre  incon¬ 
vénient  que  fouvent  elles  deviennent  fi  ef- 
perduës  d'amour  que  c’eft  pitié  ,  ainfi  lef- 
prouva  une  grande  habille  femme  du  Japon 
quelques  années  auparavant  mourir  ,  ainfi 
Lais  quitta  Corinthe  pour  fuivre  Hippoloche 
Thejfalien ,  voyla  Madame  ,  ce  que  je  croy 
de  l’amour  &  eftime  bien-heureufes  celles 
qui  peuvent  dire. 

Que  l'on  n'efperepas  en  mon  cœur  faire  brefche. 
Car  je  ne  crains  amour ,  ne  fon  arc ,  ne  fa  ftefche , 
J'eJleins  comme  il  me  plaifi  fon  brandon  furieux. 
Les  aifles je  luy  coupe  &  débande  les  yeux. 

Cette  femme  ne  fut  pas  contente  de  mon 
difcours  ,  bien  qu’elle  en  fit  la  mine  ,  ny 
Erafle  auifi  ,  lequel  s’approcha  d’elle  &  fai- 

fan  t 
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fant  les  doux  yeux  luy  dit  que  fa  creance 
n’eftoit  pas  femblable  à  la  mienne:  mais  que 
j’eftoisle  MormadiU  Japon  qui  ccnfuroit  quel¬ 
quefois  les  plus  belles  aélions. 

En  ce  mefme  temps  fc  levèrent  de  leurs 
fieges  une  troupe  de  jeunes  Damoifelles 
pour  danfer  aux  chanfons  ,  &  comme  elles 
nous  conjurèrent  d'eltre  de  la  partie,  jepris 
la  Dame  Seliemite  pour  en  eltre  aufii  la¬ 
quelle  fe  mit  à  chanter  d’un  air  afle2  tri¬ 
lle  ,  &  dire  ces  paroles  qu’elle  me  donna 
depuis. 

JMalaifement  ce  qui  fut  variable , 

P  eut- il  après  devenir  immuable  '. 

Bien  tard  guérit  une  maladie , 

Il  ejl  aijé  de  tromper  qui  fe  fie. 

Un  naturel  qui  le  changement  ayme 
Aveugle  au  bien  fouvent  fe  hait foy- mefme , 
Et  ne  peut  pas  regler  fa  fant aijie 
Il  ejl  aifé  de  tromper  qui  fe  fie. 

Foibles  efprits  vous  elles  miferables , 

Vous  vous  forgez  des  maux  innumerables  : 

Si  vous  fuivez  le  train  de  voflre  envie , 

Il  ejl  aifé  détromper  qui  fe  fie. 

Quel  doux  efpoir  qui  mene  aux  noires  ombres , 
Et  quels  dejirs pleins  de  piteux  encombres  : 
Serge  ns  de  mort  &  bourreaux  de  la  vie , 

Il  ejl  aijé  de  tromper  qui fe  fie. 

Le  remede  ejl  lors  qu’on  fent  le  mal naiflre  : 
De  fupplier  devottement  le  mai  Br  e 
Vouloir  ofler  de  nous  cette  manie  , 

Qui  nous  incite  à  tromper  qui  fe  fie. 

Il  eftoit  aifé  de  recognoiftre  à  la  conte- 

nan- 
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nance  de  cette  femme  qu’elle  avoit  le  cœur 
marry  ,  tellement  que  la  danfe  finie  je  dis 
à  Melits  qu’il  luy  demandai!  de  ma  part  pour  - 
quoy  elle  efioit  trille  ,  &  que  paravantu- 
rejeluy  donnerois  quelque  bon  advis  ,  à 
quoy  au  lieu  de  luy  refp.ondre  elle  tourna 
les  yeux  vers  moy  &  me  dit  les  paroles  de 
iiudovico. 

Che  dolce  pin ,  che pi»  giocondo  Jlato , 

S  aria ,  di  quel ,  d  un  amoro  o  core  : 

Che  viver  pmfeüce ,  &  piu  b  cala  , 

Che  itrovarfi  in  fervilu  d'amore , 

Se  non  fojje  ciafcuno  Jiimulato  : 

Da  quel  / ofpetto  rio ,  da  quel  timoré , 

Da  quel  martir  ,  da  quellafrenejla  , 

Da  quella  rabia  detta  gelazia. 

Bien  aifie  de  ce  qu’elle  entendoit  l’Italien 
pour  difcourir  de  la  caufe  de  fa  douleur 
comme  nous-nous  mettions  en  train  on  por¬ 
ta  le  couveit  pour  lefoupper  delà  Dame  du 
lieu  :  de  forte  qu’il  fallut  prendre  conge 
dont  je  fus  très-marry,  car  fa  converfation 
Cftoit  agréable. 

Nous  nous  retirafines  en  noftre  hofiele- 
rie  ,  &  parce  que  Melits  reçeut  ce  foir-la 
une  lettre  de  fa  maifon  par  laquelle  on  luy 
mandoit  qu'il  efioit  necefiaire  pour  fes  af¬ 
faires  qu'il  allai!  en  la  cné  de  Canuphah ,  il 
nous  fit  quitter  le  Chemin  de  la  terre  Selle- 
me  &  nous  mena  en  ce  voyage  qui  fut  une 
grande  coruée,  car  il  y  avoit  pour  huit  ou 
neuf  journées  de  chemin  :  bien  matin  donc 
nous  fumes  à  cheval  pour  pafifer  cette  car¬ 
rière  &  ayant  traverfé  païs  une  femaine  en¬ 
tière  nous  nous  approchafmes  de  la  ville  le 
lendemain  ,  à  un  quart  de  lieue  de  laquelle 
entre  les  chofes  rares  qui  font  és  environs, 
nous  en  vifmes  une  fort  remarquable  fça- 

voir 
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Voir  une  garenne  d’efcargots  lefquel  s  avoîent 
tout  ainlï  que  les  mouches  à  miel  un  Roy 
plus  gros  que  les  autres  qui  leur  comman- 
do:t  &  portoit  la  mine  d'un  efcargot  d'Efcla- 
vonie ,  mais  comme  le  Roi  des  Abeilles  n’a 
point  jd’efguillon  ainlï  celuy  des  efcargots 
n’avoit  point  de  cornes:  nous  en  voyons  de 
plufieuTS  couleurs  entre  lefquels  nous  re- 
marquafmes  que  les  blancs  femblables  à  ceux 
de  Riety  eftoient  prefque  tous  femelles  & 
avoient  manqué  d  enbonpoint.  Eftonné  de 
cette  nouveauté  je  demandois  à  Melits  fi 
nous  ellions  loing  du  territoire  de  ‘ïarqui- 
nin  où  j’avois  appris  que  Fulvius  Hirpinus 
avoit  jadis  dreffé  une  pareille  efeargotiere, 
mais  il  me  dit  que  la  diftance  eftoit  de  plus 
de  trois  cens  lieues. 

Entrans  dans  le  fauxboufg  ,  nous  trou- 
vafmes  un  homme  à  grofie  mine  qui  avoit 
le  viaire  femblable  aux  Tons  du  Bofphore  de 
‘ïhrace ,  &  comme  je  m’enquis  audit  Melitz 
quel  homme  c’efioit  ,  il  me  dit  à  l’oreille 
Trtobolus  non  votes  ,  qui  fut  caufe  entendant 
ce  qu’il  voûloitdire  que  je  ne  l’allay  point 
falüer  t  ce  que  quelques  uns  trouvèrent 
eflrange,  mais  je  leur  dis  mes  beaux  enfans 
je  fuis  de  ceux  qui  honnorent  les  chofes  à 
caufe  de  ce  qui  eft  en  elles  ,  je  croy  que  ce 
qui  en  efthorsne  peut  rien  adjouter  à  leut 
prix  ,  je  regarde  le  dedans  de  l’homme  & 
non  l’habillement  à  l’imitation  de  l’arbitre 
du  Renard  A  du  Léopard  qui  jugea  lequel 
avoit  plus  de  tavelures  par  la  iubtilité ,  & 
non  par  la  peau  ,  je  Peftitne  non  pour  fes 
beaux  Palais  ,  fes  meubles  fit  fes  biens,  ains 
pour  fa  fuffifance&  pieté  qui  font  au  dedans 
Ayejilaüs  difoit  que  le  Roy  de  Perfe  n’efloit 
pas  plus  grand  que luy s’il n’elloit  plus  juite, 
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&  fouvent  les  richelïes  font  femblables  à  îa 
robbe  de  Nejfus  elles  rendent  infenfez ,  ceux 
qu’elles  couvrent ,  ainii  je  n’ay  point  d’ef- 
gard  aux  fuperficies. 

Comme  nous  fufines  dans  la  ville  plu- 
fieurs  perfonnesnous  viliterent  ,  car  chacun 
nous  vouloitenvifager ,  &  nous  trouvafmes 
à  force  fellins  :  Vint  mefme  un  jour  vers 
nous  un  homme  ayant  la  mine  facerdotale 
qui  nous  dit  qu’il  elloit  de  lapartduMuph- 
ty  :  lequel  nous  prioit  d’aller  difner  avec  luy, 
dont  je  fus  fort  eflonné  ,  car  cela  elloit  bien 
ellrange  en  ce  lieu  là  d’oüir  parler  de  ce 
nom  ,  &  comme  je  luydeinandois  (î  le  peu- 
p'e  de  la  ville  n’eftoit  pas  chreltien  ,  il  me 
refpondit  qu'ouy  en  apparence  mais  qu’en 
efted  il  y  avoit  pluiieurs  Mulfulmans  ,  ce 
qu’il  nous  difoit  en  fecret  fans  qu’il  fut  be- 
foingdele  raveler,  &  qu’il  nous  fit  cette  de- 
couverte  croyant  qu’ellant  Orientaux  nous 
fuflions  de  ces  gens  là  :  tant  y  a  que  n’ayant 
qu’à  palier  nollre  temps  ,  &  d’aillieurs  bons 
voifins  de  Mtconie  ,  nous  al lafmes  avec  luy 
&  rencontrafmes  iceluy  Muphty  bien  ac¬ 
compagné  dans  fa  falle  ,  ou  quelque  heure 
devant  le  difner  fut  employée  en  difcours, 
eux  à  s’enquérir,  &nous  à  refpondre ,  mais 
de  nous  tous  nul  ne  recevoit  tant  de  plaifir 
du  difcours  ,  &  de  la  communication  que 
Rophé ,  car  il  y  avoit  en  cette  troupe  pluiieurs 
Efpagnols . 

Au  difner  nous  fifmes  fort  bonne  chere 
parce  que  tout  y  elloit  gras  ,  &  vivres  ,  & 
parolles  :  nos  oreilles  aufil  gralfement  re- 
peües  que  nos  eltomachs  :  La  nappe  levée 
Muphty  qui  s’elloitefchaufFé  à  repailtre  trou¬ 
va  bon  de  s’aller  rafraîchir  dans  un  cabinet: 
Mais  voici  merveilles  :  Noilre petit Ghozet 

que 
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que  perfonnenes’amufoit  à  entretenir, fré¬ 
tillant  comme  un  homme  de  fon  meftier, 
priiî  garde  ou  iceluy  Muphty  entreroit  ,  & 
de  loingfemit  furfes  pas  ,  s'en  alla  dans  un 
recoin  obfcur  qui  joignoit  audit;  cabinet  & 
par  une  commilfure  regardoit  ce  qui  fe  fai- 
f'°.'L,^^e£^ansr  v,t  que  ce  bon  Seigneur  ayant 
lamé  la  robe  &  fouftane  avoit  par  le  deflus 
une  ceinture  de  cuir  de  levant  ,  large  &  fur 

laquelle  eftoient  efcripts  les  petits  vers  La* 
tins. 

Corâi  ali:  Sophiaw ,  alu  tnbucre  cerebro , 
Inferiora  modus  nec  ratio  ttlla  tend. 

Attentif  à  conlîderer  ce  que  cela  Vouloit 
dire  la  cameraire dudit  Muphty  fe  mît  à  de- 
noüer  de  gros  cordons  attachez  à  ladite  cein¬ 
ture  ,  &  luy  ofta  des  moules  de  jambes  & 
pieds  humains,  de  forte  que  demeurant  nud 
ce'^*Pre  en  bas  il  defcouvrit  que 
c  eltoit  Un  Satire,  non  toutesfois  Æ^ipane , 
lie  fait  comme  celuy  qui  parla  à  faind  An- 
thoine,  car  il  n’avoit point  de  cornes:  mais 
vray  &  parfait  Satyre,  autrement ,  fembla- 
ble  à  ceux  que  Euphemus  rencontra,  ou  qui 
fe  trouvent  en  la  contrée  des  Cartadules:  Ce 
compagnon  tait  comme  celuy  qu zMidas  attra* 
pa  l’ayant faiâ  boire,  fou  comme  un  cochon, 
le  galandfe  couche,  s’endort,  repofe  fon  ci- 
tre ,  &  iceluy  dormant  ledit  Gbozez  peu  de 
temps  après  vit  entrer  dans  ledit  cabinet  une 
perfonne  ayant  levifage  fœminin,&lacon- 
ïenance  Lydienne  ,  ce  n’eftoit  pas  Echo  ny 
P/Zy'/,  car  cette-cy  eftoit  veltue  comme  les 
Jieds  de  Coquinchtne  ,  moins  d’apparence  y 
tvoit-i!  que  ce  fut  quelque  nouvelle  Pojlhu- 
n:a  qui  vint  entendre  la  fentencedebW/«r 
yuinutius ,  il  eftoit  bien  queftion  d’autre  cho- 
e>  tanty  a  quefans  mener  bruit  elle  s’alla 

Q  re- 
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repofer  fur  un  liét  de  camp  ?  Le  compa¬ 
gnon  vouloit  bien  attendre  la  fin  de  l’œuvre, 
mais  il  entendit  des  gens  venir  par  une  ga¬ 
lerie  qui  luy  firent  quitter  fon  embufcadedc 
retourner  à  nous  qui  demeurafmes  longue¬ 
ment  dans  ladite  fale  avecques  ce  peuple 
prefque  tous  Satires  ou  Sileines  à  mon  ad- 
vis  :  Enfin  &  fur  le  vefpre  nofire  homme 
revint  ,  duquel  nous  prifmes  congé  parce 
que  Mêlas  avoit  affaire,  &  fifmes  nofire  re- 
.  trai&e  au  logis  dont  ne  nous  partimes  de  tout 
le  jour. 

Le  lendemain  allans  à  la  promenade  nous 
trouvafmes  quantité  de  femmes  vefiues  au¬ 
trement  que  le  commun,  &  toutesfois com¬ 
me  laperfonne  que  Ghozez  avoit  veué  chez 
le  Muphty  ,  la  première  defquelles  mar- 
choit  à  pasmefurés  &  d’une  contenance  gra* 
ve  ,  avoient  prefque  toutes  des  paniers  d’o- 
2ier  dans  le  bras  ,  que  les  bonnes  gens  du 
temps  paiïe  ont  nommé  Ganiftres ,,  &  m’en- 
querant  de  leur  nom  on  me  dit  que  la  prin- 
cipalle  d’entre  elles  fe  nommoit  Parieren, 
toutes  les  autres  Jerenes  ou  Melierenes  ,  or 
ainfi  que  nous  marchions  unebourrafquede 
vent  furvint,  un  tourbillon  fe  renferma  au 
lieu  où  nous  eftions,  en  telle  forte  qu’il  em¬ 
porta  la  coiffure  de  trois  ou  quatre  lefquel- 
les  nous  vifmes  eftre  ras  tondus  ,  ce  que 
trouvans  bien  efirange  mefme  au  fexe  fce- 
mininquî  a  accoufiumé  de  nourrir  fa  che¬ 
velure  ,  nous  raifonnames  fort  là-defifus, 
&  eufiions  volontiers  cru  s’il  n’y  en  eufteu 
qu’une  ,  que  c’euft  efiépar  ordonnance  des 
médecins  ,  mais  elles  n’avoient  pas  lamine 
d’efire  malades.  Enfin  chacun  ayant  dit  fon 
advisnous  confentifmes  tous  àceluy  àeMe- 
Ijtt  :  auffi  fçavoit-il  mieux  les  couftumesdu 
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pais  que  nous  ,  fon  opinion  fut  que  pour 
ofter  la  vanité  &  le  courage  à  ces  femmes 
On  les  tondoit  tout  ainli  que  les  anciens 
grecs  couppoient  lecrain  de  leurs  jumens 
dt  les  menoient  boire  à  quelque  lac  ou  ruif- 
feau  afin  que  s’eftant  veuës  laides  &  diffor¬ 
mes  elles  perdififent  le  cœur  &  fe  laiflafïent 
plus  aiféinent  couvrir  aux  afnes,  gentil  Me- 
lits  plus  noble  que  Codrus  :  qui  toutesfois 
n’entendoit  d’offenfer  perfonne^ 

Durant  noltre  fejour  nous  ne  fufmes  point 
defpourveus  de  mufique  ;  mais  de  gens  in- 
folens  qui  ne  chantoient  pas  de  bouche  ju- 
ite  ,  comme  és  premiers  fiecles  il  eftoit  en¬ 
joint  aux  joiieurs  de  Cythre  ,  aufii  eftoient- 
ils  payez  à  la  Dionyfwe  ,  nous  leur  donnions 
autant  de  plaifir  en  efperant  qu'eux  à  nous 
en  chantant  ,  chacun  n’emportoit  rien  de 
fon  compagnon. 

Quand  à  moy  je  ferois  volontiers  de  l’opi¬ 
nion  d'Euripide  qui  dit  chez  Plutarque  que 
c’eft  mal  fait  d’avoir  des  inftrumens  &dela 
Mufique  és  feffins  &  autres  lieux  où  on  n’efi: 
que  trop  en  liefife  ,  que  cela  nous  emporte 
dans  l’infolence,  desbauche,  &  Volupté, & 
faudroit  pluftoften  ufer  en  dueil  pour  nous 
resjouyr. 

Deflogeant  dudit  Canuphah  ,  nous  reptif* 
mes  noltre  chemin  vers  la  terre  de  Selieme 
venions  à  grand  journées ,  toutesfois  quel¬ 
ques  rencontres  que  nous  fifmesnous  amu- 
ferent  un  peu  ,  &  entre  les  autres  fut  cel- 
le-cy,  nous  trouvafmes  en  traverfans  païs, 
Un  certain  Theatre  pour  des  Dames  fort  bien 
accommodé  ,  couvert  ,  tapifle  i  entouré 
de  barrières  ,  il  n’y  manquoit  rien  *  &  une 
fort  belle  carrière  préparée  pour  la  courfe 
des  chevalier's.  En  mefme  temps  vifmes  for- 
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tir  d’un  parc  un  carotte  plein  de  femmes  foft- 
parées  ,  autour  duquel  y  avoit  quantité  de 
Noblette  à  cheval  par  laquelle  lefdites  Da¬ 
mes  furent  conduites  audit  theatre  où  entra 
la  première  ,  la  plus  belle  &  mieux  paréede 
la  troupe  ,  qui  avoit  à  la  ceinture  un  mi¬ 
roiter  couvert  d’un  amathifte  enrichi  deDia- 
mans  de  Rubis ,  fit  grottes  perles  fit  au  milieu 
d’iceluy  amathifte  y  avoit  efcrit  en  lettres 
faites  de  brillans  :  Non  fmaragdus  ,  Elles 
n’eurent  pas  toutes  enfemble  pris  place  qu’il 
arriva  deux  parties  de  cavaliers  pour  courre 
de  quatre  à  chafque  partie.  Les  premiers 
eftoient  vefius  de  blanc  les  caparafions  blancs 
auiïi,  fors  quelque  broderie  violete  fort  dé¬ 
licate  ,  leurs  lances  belles  fit  toutes  couvertes 
de  ladixiefme  lettre  de  l’Alphabet,  4.  page 
Nimphes  qui  leur  fervoient  d’Efcuyersve- 
ttues  de  mefme  :  Les  autres  qui  venoient 
derrière  avoient  leurs  habillemens  tanezpar- 
femez  d’efearbots  ,  leurs  lances  couvertes 
de  la  feiziefme  lettre  ,  fit  quatre  qui  mar- 
choient  à  leur  telle  fit  portpient  lefdites  lan¬ 
ces;  tout  cela  en  bon  ordre:  mais  il  arriva 
deux  difputes  la  première  que  les  Efcarbots 
dirent  qu’il  falloit  courre  la  bague  pluftdft 
que  les  Dames,  celafutcontroverféunpeu  i 
La  fécondé  bien  plus  grande,  car  les  blancs 
premiers  arrivez  avoient  fait  planter  la  po- 
tance  ,  au  lieu  le  plus  à  propos  fit  vers  le 
bout  de  la  carrière  quiregardoit  le  foleil  le¬ 
vant  ce  que  les  autres  ne  trouvoyent  bon* 
opiniaftrOient  qu’il  la  falloit  remuer  au  co¬ 
tte  oppolite  qu’ils  avoient  toulîours  aCcoU* 
ftumé  de  courre  de  ce  biais  fit  ne  vouloient 
point  changer  de  forme  ;  Ils  entrèrent  ett 
grand  contrafle  fit  prefque  prefts  à  fe  battre: 
neantmoins  bien  que  les  blancs  euflent  g*»1 
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de  caufe  par  le  jugement  des  Dames  les  au¬ 
tres  ne  voulurent  point  obeïr  à  leur  ordon¬ 
nance  aimèrent  mieux  quitter  tout  ,  &  laif- 
fans  la  place  aufdits  blancs  allèrent  courre 
feuls  avec  leurs  efcuyers  en  quelque  autre 
lieu  ,  dont  lefdites  Dames  furent  eu  lî  gran¬ 
de  colere  qu’elles  invoquèrent  les  ombres  de 
Cratenas  A  Pytholaus  pour  leur  en  faire  raifon. 
Zephire  avec  la  difque  pour  chaftier  lesfui- 
vans  :  mais  parce  que  le  temps  nous  man- 
quoit  nous  n’en  pufmes  voir  d’avantage  & 
paflames  outre. 

A  deux  journées  de  là,  nous  trouvafmes 
une  belle  Fontaine  au  devant  d’un  Chaffeau, 
autour  de  laquelle  y  avoitefcrit:  Qlim,Ac - 
cidalus ,  nunc  Aganippe ,  &  le  lendemain  par¬ 
ce  que  Melits  avoit  failli  le  chemin,  nous 
prifmes  un  guide  qui  pour  nous  conduire  à 
une  ville  où  il  nous  dit  que  le  couché  fe- 
roit  bon  ,  nous  fit  prendre  une  traverfe  hors 
du  grand  chemin  en  laquelle  nous  trouvaf¬ 
mes  un  parc  bien  renfermé  juftement  fait 
comme  celuy  de  Cinoferges  à  Athènes ,  &  ainfï 
nous  voyons  tousjours  quelque  choie  rare. 

Sur  les  cinq  heures  du  foir  nous  arrivaf- 
;  mes  à  ladite  ville  ,  à  l’entrée  de  laquelle 
nous  fîmes  rencontre  d’un  certain  petit  bon 
i  homme  Monocule  à  mine  melancholique, 

1  alfez  pafle  fa  veiie  fixe  tenant  à  la  main  droi¬ 
te  un  ballon  crochu  ayant  au  pouce  de  la 
gauche  une  Hclitrope  &  au  doigt  annulaire 
une  Synochîte  :  d’auflî  loin  qu tRophé  le  vit 
en  cet  équipage  ,  il  nous  dit  :  Mes  amis 
vojcy  Mitrebarfan  le  jeune  s’il  y  a  quelqu’un 
de  vous  autres  qui  aye  envie  d'aller  aux  en¬ 
fers ,  ceftuy-cy  nousymenera,  voilà  unjo- 
ly  petit  Magicien  qui  en  aura  affaire  ,  ôc 
nous  en  enquerant  à  l’hoftellerie  on  nous 

Q  3  dit 
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dit  qu’il  eftoit  vrayque  force  malavifez  luy 
demandoient  des  nouvelles  du  fuccez  de  leur 
vie,  ce  que  je  crus  beaucoup  pluftoftque  fi 
on  m’eult  voulu  perfuader  qu’il  converfoit 
avecques  les  gens  de  bien  ,  lefquels  ont  la 
vrai zAntipates  qui  deffait  tous  charmes  &  for* 
celeries,  fçavoir  fiance  en  Dieu. 

A  dire  vray  ,  Limne  ,  l’homme  créature 
de  ce  grand  ouvrier  eft  bienmiferable  de  fe 
mefier  de  luy  ,  &  ne  fe  repofer  pas  en  fa 
bonté  qui  fait  tout  pour  le  mieux ,  tout  pour 
fa  gloire,  &  le  falutde  ceux  qui  le  fervent, 
veut  pauvre  chétif  avoir  part  en  fesconfeils, 
en  fes  déterminations  pour  y  apporter  quel¬ 
que  chofe  du  lien.  Il  a  fait  cette  grâce  à  ce 
malotru  de  luy  celer  les  chofes  futures  par¬ 
ce  que  le  mal  luy  leroit  tousjours  prefent, 
&l  le  bien  preveu  de  long  temps  r,e  luy  ap- 
porteroit  aucune  délégation  j  ce  neantmoins 
au  lieu  de  recognoiftre  cette  faveur  il  court 
le  contre  pied  ,  cher cheleC bar adre d'Oenoéz 
Mon  amy,  ce  que  difentees  petits  Diables 
eft  vray  ou  faux  ,  s’il  eft  vray  il  aviendra  & 
vaut  mieux  l’ignorer  que  le  fçavoir  ,  l’ap- 
prehenfion  eft  plus  à  craindre  que  le  mal: 
s’il  n’eft  pas  vray  la  fcience  eft  fauffe  il  ne 
s’en  faut  pas  enquérir.  (  Ces  malheureux  veu¬ 
lent  donner  des  précautions  àautruy&n’en 
ont  pas  pour  eux  mefmes,  ils  mentent  tou- 
fiours  ,  lî  ce  n’eft  que  Dieu  vueille  par  fois 
donner  efficace  d’erreur  à  leur  langage  pour 
la  condamnation  de  ceux  qui  s’adrefifent  à 
eux  ainfi  que  jadis  aux  oracles  diaboliques, 
&  leur  peut-on  bien  dire  comme  Menipe  à 
Tirejias  vous  ne  prononçâtes  jamais  rien  de 
véritable  :  ce  petit  ridé  ne  fera  de  long  temps 
fi  bon  maiftre  que 'la  forciere  Eriéîho  qui 
avoir  alleuré  Pompée  qu’il  gaigneroit  la  ba- 
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taille  de  Pkarfale  ,  que  les  devins  cTAriovi- 
fius ,  que  les  forciers  du  Roy  de  Suède  vain¬ 
cu  contre  leur  Prophétie  par  celuy  de  Dan- 
nemarc ,  qu'Apolon  qui  ne  devina  pas  qu’il  tue- 
roit  Ton  amoureux  avec  une  pierre  ,  &  que 
Daphné  le  fuiroit  encores  qu’il  fut  ii  beau, 
ces  fots  neprevoyentpas  feulement  les  r'eux, 
les  gehennes  ,  &  les  fupplices  ,  qui  lesaten- 
dent  &  de  frelche  mémoire  ce  maiftre  Dia- 
ble  les  Heraux  mourut  d’une  façon  à  laquel¬ 
le  il  n’avoit  jamais  penlë  :  mais  li  nofire 
homme  vouloit  faire  parler  de  luy  A  averer 
fa  fcience  vraye  ,  il  imiteroit  Adius  Na- 
•vius  auquel  Tarquin  avant  demandé  fi  ce 
qu’il  penfoit  fe  teroit  ou  non,  A  luy  ayant 
refpondu  qu’il  fe  feroit,  luy  dit  que 

fa  penfee  etloir  qu’iceluy  Ncnnus  feroit  ef* 
corché  vif  avec  un  raioiisr ,  à  quoy  pour 
montrer  qu’il  elioit  maifire  &  bien  enten¬ 
du  ,  il  s’efcorcha  luy-mefmeen  la  prefence 
dudi&  Tarquin ,  ce  feroit  un  trait  d’homme 
de  courage  s’il  failoit  ainfi.  Les  gens  de  tel¬ 
le  farine  veulent  couvrir  le  plus  fouvent 
leur  impiété  par  l’Aftrologie  ,  mais  il  eli 
bien  ignorant  ceiuyqui  ne  conlidereque  par 
l’horolcope  on  peut  juger  quelque  chofe  de 
l'humeur  &  difpofition  naturelle  du  corps, 
des  chofes  accidentelles  nullement  ,  par  ce 
que  les  atfres  n’operent  rien  en  cela  :  d’au- 
tresfois  ils  difent  que  la  ma?ie  naturelle, 
n’elt  que  la  pratique  de  la  Pnyfique  ,  que 
leurs  etfecis  viennent  de  la  force  des  plan¬ 
tes  ,  des  animaux  ,  des  pierres  ,  des  miné¬ 
raux,  &  des  corps  celelles  :  &  neantmoins 
en  cette  prétendue  magie  blanche,  ils  vien¬ 
nent  touliours  aux  figures  ,  aux  charade- 
res  ,  aux  paroles  qu’autre  que  le  Diable  n’en¬ 
tend  point,  aux  invocations  des  Démons, 

Q  4  * 


i4S  DISCOURS  DE 
&  le  tout  contre  la  pure  volonté  de  Dieu 
fe  voulans  fervir  des  chofes  licites ,  pour 
donner  pretexte  aux  illicites  viennent  tou- 
fiours  là,  que  pour  néant  ufe  des  chofes  na¬ 
turelles  qui  n’aura  invoqué  Satan  :  &  pour 
preuve  de  cela  qui  penferoient-ils  eftre  fi 
idiots  d’adjoufterfoy  à  plusieurs  fortes  de  déc¬ 
liner  ,  qu’ils  mettent  en  pratique  du  tout 
niaifes  &  fans  raifon,  s’il  n’y  avoit  quelque 
chofe  de  caché. 

Quel  fondement  peut  avoir  laChiroman- 
tie,  puis  que  félon  les  outils  qu’on  a  accou- 
liumé  de  manier,  les  lignes  fe  forment  à  la 
main  que  qui  en  travaille  tous  les  jours  l’a 
fi  ufce  qu’il  n’en  a  prefque  point ,  qui  a  la 
peau  délicate  en  a  davantage  ,  qui  l’a  plus 
groflç  &  rude  en  a  moins  ?  Quel  la  Geo- 
mantie  &  T ephramantie ,  faire  des  points  par 
haïard  &  fans  y  penfer  ,  fur  de  la  terre  ou 
fur  de  la  cendre,  &  vouloir  tirer  de  là  quel? 
c^ue  certitude  ?  Quel  la  Brotonomantie  & 
Sycomantie  ,  jetter  la  nuid  des  fueilles  au 
vent  ,&  faire  jugement  de  quelques  chofes , 
félon  qu’elles  fe  rencontrent  ?  Ainlil’Ono- 
mantie  &  Aritmantie  fondées  fur  des  nom¬ 
bres  ,  encores  les  lettres  numérales  n’eftans 
delà  valeur  du  commun ufage:  tout  autant 
l’Ale&ryomantie  ,  bien  qu’elle  aye  fervy 
autresfois  mîraculeufement  à  punir  les  mef- 
chans  ,  car  Jamblique  ce  grand  Magicien 
voulant  fçavoir  par  icelle  ,  qui  feroit  Em¬ 
pereur  apres  Vakns ,  le  Coq  ayant  marqué 
quelques  lettres  ,  l’Empereur  en  fut  adver- 
ti  qui  fit  mourir  plus  de  cent  forciers ,  &le- 
did  Jamblique  s’einpoifonna  luy-mefme, 
«fiant  à  defirer  que  toutes  operalfent  aufîï 
bien  :  L’Orneotnantie  par  le  mouvement 
des  oyfeaux;  La  Daphnoinantie  par  le  lau- 

J  rier, 
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rîer,  &  l’Aftragaîomantie,  par  les  dés  &  les 
oiïèlets  :  Ainfi  il  faut  qu’il  y  ayt  du  Diable 
par  la  deiïous ,  tout  ainli  qu’il  paroift  à  def- 
couvert  en  îa  Negromancie  ,  Lithoman- 
cie,  Necyomantie,  Sciomantie,  Leccano- 
mantie,  Catoptromantie  ,  Cephalonoman- 
îie,  Capnomantie  ,  Xylomantie  ,  Graftro- 
flomantie,  Onimantie,  Axinomantie,  Hy- 
dromantie  ,  Acromantie  ,  &  Pyromantie: 
encor  malaifément  peuvent  ces  malheureux, 
les  mettre  en  ufage  en  la  prefence  d’un 
homme  de  bien  :  tefmoing  le  Médecin  de 
Thouloufe  és  Gaules  grand  forcier,  qui  par 
la  Rabdomantie  ,  ne  pût  faire  bailfer  deux 
verges  ,  difant  que  ceux  qui  eüoient  pre- 
fens  ,  n’avoient  point  de  foy,  &  leplus  fou- 
vent  ils  fe  trouvent  fi  mal  de  leur  fcience, 
ils  font  fi  tourmentez  qu’il  faut  qu’ils  quit¬ 
tent  tout  ,  comme  le  Citoyen  de  Nurent- 
b erg,  qui  ufant  de  la  Criilallomantie  ,  fut 
tant  &  fi  fouvent  battu  du  Diable  ,  qu’il 
rompit  fa  bague  :  ainfi  par  ce  mefme  efprit 
mal  in  fut  emporté  bien  loing  Pomportz  n  la 
région  des  P'iiles  ,  ainfi  avec  fa  Doâilio- 
mantie  fut  Meron  Chancelier  de  Milan  de- 
polfedé  de  fon  eftat:  Que  les  pauvres  fem¬ 
mes  qui  ont  penfé  lier  leurs  amans  par  tel¬ 
les  forcelleries,  &  mis  en  ufage  ce  mefchant 
vers , 

Fledere  fi  nequeofuperos  Acheronta  movebo  , 
Ne  s’y  abufent  plus. 

Fallitur  Aimantas  Ji  qui  s  decurrit  ad  artcs 
Datque  quod  à  tencrifronte  revellit  equi. 

Jupiter  chez  Hamere  fie  courrouce  à  Junont 
d’en  avoir  ainli  ufé. 

Par  la  loydeDieu,  tous  ceux  qui  femes- 
lent  de  cette  marchandife  ,  doivent  ellre 
exterminez ,  &  ceux  qui  s’adreffent  à  eux 

trait- 
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traittex  comme  Bajianus  ,  qui  fut  puny  par 
Confifcation  de  tous  fes  biens  ,  pour  s’eftre 
feulement  enqois  à  un  difeurde  bonne  for¬ 
tune  ,  li  fa  femme  efloit  enceinte  d’un  fils 
ou  d'une  fille. 

Or ,  mon  Limne  ,  je  laifle  là  noftre  bor¬ 
gne  chalïieux ,  pour  te  dire  que  de  ladi&e  vil¬ 
le  en  hors,  nous  allâmes  par  l’advis  deMclits 
loger  en  un  certain  village  ,  où  eftans  de 
comme  nous  eufmes  difné  ,  le  Seigneur  du 
lieu  nommé  Leon  nous  envoya  prier  de  le 
voir,  mais  comme  nous  tardions  trop  ,  il 
vint  luy-mefme  en  l’hoftellerie  ,  nous  fit 
tout  plein  de  carefie,  &  tira  promelfe  de 
nous ,  que  nous  coucherions  en  fa  maifon, 
en  laquelle  il  fe  retira  pour  faire  quelques 
defpeches  avec  afléuraoce  que  deux  heures 
après  nous  l’irions  trouver  ,  desquelles  cour- 
toiiies  toute  noftre  troupe  demeura  fort  fa - 
tisfaide  ,  d’autant  que  nous  n’en  avions 
point  encores  reçeu  de  femblables ,  dt  com¬ 
me  noos  en  difeourions  ,  Opadin  me  di- 
foit. 

Jacophile  le  rom  de  ce  Gentilhomme ,  me 
remet  en  mémoire  Leon  Bizantin  duquel 
j’ay  l’image  ôt  vous  diray  comment  :  Il  y  a 
environ  fix  ans  quej’aliaydu  Japon  \Zeilant 
&  ayant  trouvé  là  quelques  vaiffeaux  de  la 
mer  rouge  ,  qui  eftoient  venus  quérir  de  la 
canelle  ,  je  me  mis  avec  eux  &  vinfmes  à 
Mugora  qui  eltde  l'Arabie  ,  où  eftant  j’eus 
envie  d’aller  par  Mer  jufqu’à  Mucar ,  pour 
de  là  en  hors  m’acheminer  par  terre  à  la  Me- 
che ,  dt  vifiter  le  mont  de  Caph  ,  lieu  pré¬ 
tendu  du  Sacrifice  d' Abraham  ,  par  le  bon 
Prophète  Mtihamed ,  &  de  là  en  hors  me  ren¬ 
dre  à  Medinetalnebt  ,  ou  pour  mieux  dire 
Medinat ,  al  Nabicpù  lignifie  la  Cité  du  Pro- 
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phete,  afin  de  voir  fifepulture,  ayant  mef- 
me  opinion,  fi  j’eulfe  pû  traverfer  les  de», 
ferts  d’ Ayama  ,  d’aller  voir  Bagdat  la  plus 
ancienne  ville  du  monde,  &  vifiter  ce  beau 
païs,  arrouféde  l'Euphrate  &  du  ‘Tigre  ,  014 
le  premier  homme  fut  créé;  mais  un  certain 
marchand  dAlcaire  que  je  trouvay  à  Mugora 
medefcouragea, me propofant  mille incom- 
moditez,  &  meperfuadant  fi  je  vouloisvoir 
quelque  chofedebeau  de  voyager  à  Stam - 
bol ,  où  efioit  la  Cour  de  leur  Empereur, 
avec  offre  fij’envoulois  faire  les  frais  de  m’y 
conduire  ,  &  me  ramener  audid  lieu  de  Mu¬ 
gora  ce  que  j’acceptay ,  de  forte  que  nous  na- 
vigeafmes  dans  la  merde  Mecca  jufqu’àPa- 
£/,  à  vingt  lieues  plus  bas  que  Far  a  ou  en¬ 
viron ,  mais  de  l’autre  cofféde  la  mer,  le¬ 
quel  Fara  eft  fort  près  de  l’endroit  où  les 
Ifr aèlites  paflferent  :  audiét  Pozi  nous  rnif- 
mes  pied  à  terre  ,  &  allafmes  au  grand  Cai¬ 
re  la  cité  d'Ogdws  ^  où  mon  conducteur  me 
garda  trois  fepmaines  ,  lefquelles  expirées 
nous  nous  acheminafmes  en  Alexandrie , 
Uprès  toutesfois  avoir  viiité  les  entours  du- 
diét  Caire ,  &  veu  ce  qui  refte  despiramides 
&  du  Spbynx  de  Boujiri ,  comme  auiïï  de 
l’ancien  Labyrinthe  ,  faicl  par  Petefcus  & 
fes  fuccdfeurs,  qui  eff  à  quelques  journées 
de  là. 

Effans  en  Alexandrie  ,  nous  vifmes  auffi 
l’Ifle  de  Pharo ,  dans  laquelle  Ptolome'e Phi- 
ladelphe  fit  baffir  cdte  belle  tour  de  marbre , 
qui  couffa  quatre  cens  quatre  vingts  mille 
efcus ,  dont  Sojlrate  fut  l’Architeéte,  de  la¬ 
quelle  tous  les  lignais  qui  font  aujourd’huy 
conftruits  en  mer,  pour  laconfervation  des 
vailïeaux  ,  portent  encores  le  nom  de  Pha¬ 
re  ;  &  après  quelques  jours  de  fejour  nous 

nous 
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nous  embarquâmes  ,  &  finglames  droit  vers 
i'Archipelago  ,  dans  lequel  ellant  entrez  ,  & 
laiflant  Negrepont  &  Sciro  tout  à  la  gauche, 
nous  palfames  à  Sio  ,  qui  a  mieux  coufer- 
vé  les  marbres  que  fachafteté,  de  là  en  hors 
çofloyant  Metelin  ,  nous  nous  rendîmes  à 
Stalimene  où  nous  fifmes  defcente  ,  &  ache¬ 
tâmes  proviiion  de  terre  figellée  ,  fur  le  lieu 
mefine  où  elle  fe  prend  ,  lieu  auquel  jadis 
le  pauvre  Vulcan  ,  fut  précipité  par  fa  mere 
&  receu  par  Eurymone  ,  lieu  voifîn  de  He- 
pheiïias  où  par  vengeance  il  forgea  les  pan¬ 
toufles  d’aimant  àfadite  mere  qui  tant  la  mi¬ 
rent  en  peine,  où  il  faifoit  les  foudres  que 
l’Aigle  de  Jupiter  luy  portoit  contremont 
dans  les  nues. 

De  là  nous  allâmes  faire  eau  à  l’embou- 
cheure  de  Simeores  jadis  Stamandre  jufte- 
ment  à  l’endroit  où  le  defloyal  Gimony  ra¬ 
vit  le  pucelage  de  la  pauvre  Caliirboë  ,  Sca- 
rnandre  que  nous  trouvâmes  plus  vigoureux 
que  lors  que  Vulcan  letormenta  tant  au  iîe- 
ge  à' Ilium ,  duquel  Iltum  nous  vifmes  l’an¬ 
cienne  aflîete  maintenant  afi fez  efloignéede 
la  mer  ,  d’autant  qu’il  s’y  eft  fai&  croiffan- 
cede  terre  ,  nous  tranfportames  au  fepul- 
chre  de  Protefilaus  vifmes  fes  arbres  morts 
tout  à  faid  ,  fans  efperance  de  rejetter  & 
recroiftre  plus,  delà  nous  entrâmes  dans  le 
Dardanelle  ,  qui  fut  le  deftroit  d'Helefpont , 
paflfames  entre  SeJle  &  Anico  jadis  Abide 
lailfames  à  la  main  droite  ,  l’endroit  où  fut 
la  Cité  du  maiftre  Jardinier  fucceflfeur  en  cet¬ 
te  charge  de  fa  mere,  comme  l’a  dit  un  bon 
compagnon. 

A  la  madré  d'Amor  Venere  bella 

La  tutella  de  gli  horti  il  munào  diedey 

E  non  fenza  ragionfi  corne  que  lia 
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Onde  in  principio  â'ogni  ben  procédé  , 

D/la  poi  che  quefi  à  Dia  gia  nova  fie  lia 
Se  ne  porto  nel  ciel  fua  rieca  fede 
Perche  non  foljè  in  cio  da  ladrioffefa 
Lafcio  degli  hortial  filio  la  diffeja. 

Perçâmes  la  mer  Marmora  jadis  Propon - 
tu  de  bout  à  autre  ,  &  eftans  entrés  dans 
l’ancien  Bofphorede  Thrace ,  afrivames  audit 
StamboL 

C’eft  de  là  ( Jacophile )  quejeportay  plu- 
fieurs antiques ,  &  entre  autres  celle  du  liét 
Byzantin ,  duquel  tant  de  gens  la  ont  fai& 
de  li  bons  contes  ,  que  cela  me  l’a  faitefti* 
mer  davantage  ,  &  d’autant  que  les  dis¬ 
cours  de  noltre  Leon  ont  quelque  chofe 
de  femblable  ,  ils  m’ont  faiét  fouvenir  da 
ce  difdple  de  Platon  ,  qui  toutesfois  ne  fut 
pas  li  bon  Philofophe  en  fa  mort  ,  qu’ex¬ 
cellent  Sophifte  &  de  bonne  compagnie  en 
fa  vie. 

Le  Difcours  dOpaâin  finy  ,  nous  allâ¬ 
mes  au  Chafteau  dudit  Leon ,  où  arrivans 
nous  trouvâmes  ces  Vers  efcrits  fur  la  grand 
i  porte. 

Quo  te  cumque  die  nil  fanât  egijje  videbis 
Hune  tibi  vel  penitus  dépéri  ifi'e  puta. 

A  l’entrée  de  la  fale  eftoit  peint  un  Hip¬ 
popotame  &  une  efpée  nue  ayant  la  pointe 
en  bas  qni  le  perçoit  d’outre  en  outre  ,  fur 
les  gardes  de  laquelle  y  avoit  une  Gigogne 
rivante  &  au  delfus  de  fa  telle  eftoit  eferit 
\iTrn1\kfy4n  ,  nous  trouvafmes  iceluyZ,^», 
duquel  nous  fumes  li  bien  receus&  carelfés 
:e  jour,  là  ,  &  les  fuyvans  qu’il  ne  fe  peut 
lire  ,  il  nous  adomeftique  en  fa  maifon, 

;  :omme  li  nous  euflions  efté  fes  freres  ,  & 
îous  obligea  d’ellire  chez  luy  noftre  domi¬ 
cile,  d’y  faire  noftre  retraitte,  tout  autant 
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que  nous  demeurerions  encepaïs-là,  telle¬ 
ment  que  c’eftoit  noftre  propre  maifon  où 
nous  ne  dépendions  rien ,  y  eftions  auffi  afym- 
boles  ,  auffi  francs  d’efcot  que  fes  enfans  : 
Ledift  Leon  avoit  faiâ  mettre  fur  l’huis  de 
fa  chambre  une  plaifante  peinture  ,  dont  il 
rendoit  bon  compte  toutesfois,  c’eftoit  une 
Braye  autour  de  laquelle  y  avoît  efcrit,  Ju- 
ris  non  injuria ,  tellement  que  c’eftoit  bra- 
guetajuris ,  &  fur  le  cabinet  de  fa  femme  eftoit 
une  LucineôiZ  la  bouche  de  laquelle  fortoient 
ces  vers. 

Vulnus  Achillceo  qitce  quondam  fecerat  hoJU 
V ulneris  auxilium  Pelias  hajia  tulit. 

Ainlî  en  plulïeurs  lieux  de  fa  maifon  il  ÿ 
avoit  de  telles  chofes ,  nous  apprenions  tout 
plein  en  fa  converfation ,  car  tantoftil  nous 
difcouroit  de  l’eftre  du  grand  Roi  &  de  fes 
vertus,  tantoftdes  loix&  police  du  Royau¬ 
me  ,  quelquefois  il  nous  preftoit  des  livres* 
fouvent  nous  propofions  des  queftions  &  en 
difcourions  ,  nous  failîons  auffi  des  exerci¬ 
ces  de  chafte  &  de  bague  ,  fi  Toccafion  fe 
prefentoit  de  quelque  bonite  compagnie  où 
il  y  euftdes  gens  de  vettu  nous  nous  y  trou¬ 
vions  ,  tellement  que  nous  paffions  fort  bien 
le  temps  ,  &  mefme  Opadin  ,  car  il  fit  une 
maiftreflTe  à  dix  ou  douze  lieues  de  là  ,  par 
rencontre  il  reçevoitdes  lettres  de  quelques 
Dames  ,  qui  avoient  l’efprit  beau,  lefquel- 
les  il  nous  .faifoit  voir  enfemble  fes  refpoil- 
fes  .  dont  je  t’en  envoyé  une  feule  pour  te 
faire  cognoiftre  le  ftile  du  pays. 

Madame  Meletine  tres-fuffifante,  qui  met 
bien  par  efcrit  ,  difcourt  en  bons  termes, 
abonde  en  mémoire  &  en  jugement  ,  fçait 
toutes  les  réglés  delà  bien-feance,  eft  tres- 
do&8  enl’œconomie  ,  faifoit  faire  quelques 
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tentes  de  tapifleriefur  du  refeuloù  eftoit  l’i*» 
mage  des  plus  excellentes  femmes  qui  euf- 
fent  efté  es  fiecles  palTez  ,  avoit  pris  dudit 
Leon y  le  nom  de  quelques  unes,  &deliroit 
fçavoir  de  luy  quelles  adtions  elles  avoient 
produit  en  leur  temps  ,  fur  quoi  il  luyefcri- 
vit  celle  qui  fuit. 

MADAME  ,  Ji  toutes  les  femmes  pouvoient 
comme  vous  (  mieux  que  T ueye  if  fans  char¬ 
me)  porter  le  crible  plein  d'eau  y  Vous  naurieT^ 
le  Joing  de  mettre  l'image  de  plujieurs  chajles 
Matrones  dans  vos  ouvrages  ,  ne  moy  fubjeél 
de  vous  prier  m'envier  le  mm  de  celles  ,  dont 
l  hiftoire  ne  vous  ejl  ajjez  cognuë  ,  pour  vgus  en 
efclaircir  comme  je  vous  l'ay  promis  ,  mais  la 
quantité  de  fuburranes  qu'il  y  a  au  monde ,  vous 
donne  cet  agréable  exercice.  Je  vous  confeille 
de  loger  ayecques  elles  la  Princefjë  Jeanne  imi¬ 
tatrice  de.  cette  grande  Valérie  ,  femme  du 
Conful  Romain  Servius  ,  cette  honorable  vef- 
ve  qui  a  eu  ioujiours  en  mémoire  les  paroles  du 
Poète. 

E  quai  fe  lajfa  del  fuo  honorprivare 
Ne  donna  è  piu ,  ne  viva ,  è  fe  quai  pria 
Apparin  vtjia ,  étal  vita  afpra  è  ria 
Via  piu  che  motte  è  di  diu  pene  amare. 

A  vous,  Madame  ,  j’apprens  dignement 
la  ciguë,  les  tourterelles,  les  ramiers,  & 
les  lis,  C’eft. 

Vojlre  tres-humble  ferviteur ,  Leon. 

Voyla  comment  ils  eferivent  ,  mais  les 
bons  maillres  font  mieux. 

Or  afin  de  n’obmettrerien ,  jetedîrayque 
nous  allafmes  vifiter  la  ville  de  Betah  ,  tou- 
tesfois  nous  ne  paflafmes  le  droit  chemin  ains 
[fifmes  un  grand  circuit  ,  &  traverfant  pats 
stencontrafmes  une  grande  troupe  de  gens 
entre  lefquelsje  vis  un  homme  qui  elloit  ar- 
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mé  d’une  cuiraiïe,  au  derrière  de  laquelley 
avoit  efcripr  en  lettres  faites  avecquesle  bu¬ 
rin  ,  Theaginis  Heccatcum ,  tu  pourras  deviner 
ce  que  cela  fignifie  ,  nous  demandâmes  fort 
fonnom  à  Melits  lequel  il  ne  vouluft  dire, 
bien  nous  mon(lra-il  au  doigt  l’animal  repre* 
fente  par  fa  nouvelle  Sapbo ,  quenousavions 
envie  de  voir  de  près  mais  il  efioit  fi  hideux 
&  puant  qu’il  n’y  eut  moyen  d’en  appro¬ 
cher. 

Paflant  plus  outre  nous  trûuvafmes  mille 
belles  fauvages  ,  &  entre  autres  l’afne  des 
Cumains  qui  traverfoit  païs  ,  accompagné 
d’un  Tragelaphe ,  allâmes  delà  en  ladite  vil¬ 
le,  fur  le  portail  de  laquelley  avoit  engra¬ 
vez  en  pierres  les  mefmes  paroles  qui  eftoient 
jadis  efcriptesen  lettre  d’Or  au  Temple 
polio  Çq avoir,  qui  refpondpaye,  remarquaf- 
mes  que  le  peuple  y  adoroit  beaucoup  plus 
Camis  que  Fores-  &  avoit  ordinairement  à  la 
bouche  les  vers  d'Hefiodei urle  preft. 

En  riant  mefme  avec  ton  propre  frere , 

D’y  adj  ou  fier  des  tefmoins  ne  différé 
Ont  toufiours  en  mémoire  ceux  d’Home • 
re. 

C'ejl  bien  ca  f  fouvent  calamiteux , 

Que  de  pleger  les  hommes  fouffreteux • 

Ate  (medifoit  l’un  d’eux)  fut  par  Jupiter 
jettée  du  Ciel  pour  autant  qu’elle  s’eftoit 
trouvée  prefente  à  la  caution  qu’il  avoit  fai¬ 
lle  de  la  naifiânce  de  Hercules  où  il  avoit  efté 
trompé  :  Perfeus  preftant  de  l’argent  à  urt 
fien  familier  le  fit  obliger  eftroitement  ,  & 
comme  l’autre  luy  dit ,  comment  Perfeus  ainfî 
juridiquement.  Ouy  dit  il  afin  que  je  le  retire 
de  toy  amiablement.  En  toutes  les  a&ions 
de  ces  gens  nous  y  trouvafmes  beaucoup  d’a* 
Varicç ,  &  pour  preuve  de  cela  il  y  avoit  entre 
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fcux  deux  hommes  des  plus  eflevez  en  trou¬ 
peau  l’un  defquels  portoit  pour  devife  la 
pierre  Amphytane ,  &  les  paroles:  Quovis mo¬ 
do  ,  l’autre  le  ferpent  Dipj'as  avec  le  penta¬ 
mètre. 

Quo-plus  fant  pot  a  plus  fitiuntur  aqucû. 

Ils  nous  montrèrent  mefme  un  homme  de 
qualité  lequel  portoit  dans  Ton  Ecuflon  un 
;  Brodequin  &  au  defious  Utroque  pourledefir 
de  s’accommoder  difoient-ils  ,  pour  avoir 
du  bien,  tellement  que  quelques  uns  d’en- 
i  tre  les  Nobles  ne  font  pas  exempts  de  cette 
j  iache  ,  delîreroient  du  bon  du  cœur  la  Si- 
faéthie  de  Salomon  ,  &  feroient  volontiers 
comme  Phaulius  pour  augmenter  leurs  dig- 
i  nitez. 

A  bon  efcient,  Limne ,  lePhœnicien Cad- 
1  mus  qui  trouva  le  premier  les  mines  d’or  <& 
le  moyen  de  l’affiner  &  fondre  auprès  du 
!  mont  Pangœus  a  bien  donné  de  l’exeréice  à 
ces  gens-là  &  à  plufieurs  autres  qui  difeiiÈ 
avec  P  induré. 

Mais  ?0r  comme  le  feu  qui  luit , 
EJlincelant  fe  voit  de  nuiéî  : 

Par  fus  toute  autre  chofe  beau , 

Pt  par  fus  toute  autre  richejfc , 

Qui  d honneur  mus  donne  largejje. 

Je  croy  qu’ils  devroient  faire  mettre  à  l’en¬ 
trée  de  leurs  maifons  des  maledi&ions  à  l’en¬ 
contre  de  luy  comme  firent  les  Thebains  au 
Roy  Mimis  furlacolomne  quarrée,  toutes- 
fojs  quand  il  n’y  auroitpas  d’or  l’avarice  ne 
taîrroit pas  d’eftreauffi grande  qu’el!eeft,de 
la  philocrife  on  viendroit  à  la  philargirie  & 
le  :à  en  hors  à  tout  ce  qui  peut  enrichir,  au 
el  comme  à  Caindu  ,  au  fer  ,  comme  en 
dngole  ,  au  papier  comme  à  Quinzay  1  aux 
coquilles  comme  en  Tombotu ,  voire  jufqucs 
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aux  telles  des  morts  comme  en  Batech ,  St 
s’il  n’y  euft  point  eu  d  Or  Jupiter  n’euft  pai 
laiflfé  de  corrompre  les  gardes  d'Acrife  par 
quelque  autre  chofe  qui  eult  tenu  fa  place. 
C’elt  pourquoy  les  loix  de  Licurgus  qui  abo¬ 
lit  l’Or  &  l’argent  ,  &  permit  feulement  la 
monnoyede  fer  feroient  affeï  inuti  es  &  in* 
Commodes  *  auffi  peu  ferviroit  la  façon  de 
faire  des  Carmancs  qui  engoulfroient  en  ter¬ 
re  ou  en  l’eau  tous  leurs  minéraux.  Quant 
à  ceftuy-cy  ,  il  elt  en  telle  eflime  en  lapluf- 
part  de  la  terre  habitable  ,  qu’on  eft  réduit 
aujourd’huy  à  ce  que  dit  le  divin:  Epiutrion - 
fo  l'ejfere  tin  mezzofcrtgno  di  ducati  che  un  huo - 
mo  pieno  di  vertu  tojlo  che  Ji  veggotto  i  contanti , 
Ji  dice  que  gli  mi  potriano  farfehce  ,  que  gli  ml 
caveriano  dijlemi  ,  &  que  gli  mi  porrebbotio  in 
paradifo  ,  ma  nelo  fcorger  Ji  d'unu  tngegno  excel • 
lente  ne  Japre  la  bocca.  Et  n’eft  pas  le  monde 
de  ce  temps ,  de  l’advis  du  bon  homme  Ca- 
ron  chez  le  comper eSamofatois ,  car  il  dit  qué 
c’efl  une  grande  fottite  des  mortels  de  che-* 
rir  de  fi  grand  amour  une  chofc  fi  paüe  &  fi 
pefante. 

Il  eltvray,  frere,  que  qui  mettroit  en  qua¬ 
tre  parties  égales  tous  les  maux  qui  fefont 
au  monde  on  troùveroit  que  ce  vice  caufo 
les  trois  pour  le  moins ,  vice  qui  fe  doit  nom* 
tncr  fottife  fi  quelqu’un  ne  rend  conte  dii 
jufqu’à  quand ,  &  du  pour  qui ,  car  il  eft  bieri 
fotceluyqui  tuëfon  ame&fon  corps,  &né 
fçaits’il  pofiedera  vingt  &  quatre  heures  les 
fruiéts  de  fa  peine,  fort  mal-avifé  qui  pafTe 
toute  fa  vie  en  travaux  &  ignore  fi  tout  cef 
qu’il  fait  ne  reviendra  point  an  profit  dit 
plus  grand  ennemy  qu’il  aye,  ou  s’il  n’imi* 
tera  poin tBlepfias,  chofe  qui  arrive  tous  les 
jours  par  la  permilîion  de  Dieu  ,  qui  veuf 
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que  nous  gouvernions  ce  qu’il  nous  donne 
fen  recepte  ,  car  la  propriété  luy  en  appar¬ 
tient,  avec  les  réglés  qu’il  nous  a  prefcrites, 
diftribuë  fes  biens  entre  les  hommes  félon 
ce  qu’il  cognoift  ellre  necefîaire  à  un  chacun  ; 
&fi  en  fon  confeil  il  luy  femble  bon  de  di¬ 
minuer  quelquefois  la  portion  de  l’un  &  aug¬ 
menter  celle  d’un  autre,  il  veut  que  ce  foit 
par  moyens  légitimés  ,  par  voyes  licites, 
lefquelles  il  produit  luy-mefme  &  fait  apper- 
cevoir  à  ceux  en  faveur  defquels  elles  font 
efclofes,  entend  qu’on  s’en  ferve  avec  mo¬ 
delée,  avec  aétion  de  grâces,  &  qu’on  n’ap¬ 
proche  pas  la  main  pour  les  prendre  fans 
avoir  les  yeux  au  Ciel  pour  bénir  de  qui  el¬ 
les  viennent. 

Cette  convoitife  eftun  double  péché  ,1’uri 
de  n’eftre  content  de  ce  qu’on  a ,  ellre  ingrat 
envers  celuy  qui  l’adonné  :  l’autre  de  déli¬ 
rer  le  détriment  de  fon  prochain.  Il  faut  que 
l’homme  de  bien  fe  refolve  en  foy-mefme, 
Dieu  m’a-il  mis  tels  biens  entre  les  mains, 
je  les  poffederay  avec  fabenedi&ion,  en  re¬ 
pos  &  contentement  ,  je  m’en  ferviray  pour 
me  maintenir  avec  raifon  &  médiocrité  en 
:’eftat  ou  condition  en  laquelle  il  m’a  con- 
litué  ,  je  les  mefnageray  comme  un  bon 
Terviteur  &  prudent  œconome  ,  je  les  aug- 
nenteray  en  tant  qu’il  le  permettra  aveeju- 
iice  ,  s’il  les  diminue,  je  l’en  laifïeray  dif- 
)ofer  comme  du  lien  ,  fçaehant  qu’il  fera 
-  out  pour  le  mieux  :  celuy  qui  procédé  ainlï 
>orte  au  front  les  marques  de  l’efprit  de 
Dieu,  comme  au  contraire  les  avaricieux 
lui  courent  à  toute  bride  pour  accumuler, 
>nt  le  monde  pour  objeâ  unique  ,  ne  font 
amais  faouls,  fefafchent  lors  que  Dieu  leur 
illunne  où  plus  d’enfans  qu’ils  ne  défirent^ 
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ou  quelques  fuccès  en  leurs  affaires  autre 
qu’ils  n’ont  efperé  ,  bien  qu’ils  ne  puiffent 
juger  de  ce  qui  leur  eft  bon  en  ceux-là  ne 
paroift aucun  charaétere  de  régénération,  & 
plulieurs  ethniques  leur  font  honte.  Qu’on 
confidere  Ariflides ,  Fabritius ,  Epaminondas , 
Curius  Dentatus ,  Valere  Publicola ,  Menenius 
Agrippa  .  les  Ælies  ,  les  7 uberons  &  autres 
comme  cela  ,  on  trouvera  qu’ils  fçavoient 
bien  que  l’avarice  elloit  une  maladie  incura¬ 
ble  ,  que  ceux  que  ce  mal  poffede  ont  beau 
boire  &  manger,  ils  font  toufiours  maigres, 
toujours  affamez  quoy  qu’ils  amaffent  ,  & 
que  quand  à  eux  la  raifoneftoit  leur  aliment, 
la  vertu  leur  nourriture,  qu’ils  eftoyent  gras 
&  refaits  quoy  que  leurs  greniers fuffent  pe¬ 
tits  3t  leur  caves  mal  fournies,  avoientapris 
que  les  biens  fuffifent  qui  adminiftrent  les 
chofes  necelfaires  à  la  nature,  que  le  parfus 
qui  nous  fournit  dequoy  faire  excès  eft  plus 
nuifible  que  profitable  :  Polixene  chantre 
d'Athènes  ne  voulut  pas  une  maifonôt  force 
biens  en  Sicile  parce  qu’il  y  avoit  abondance 
de  volupté  :  &  ce  gentil  capitaine  Phocion 
quand  Philippe  Roy  de  Macedoine  luy  envoya 
de  grands  prefens,  il  ne  les  vouluft  prendre, 
bien  qu’il  en  fut  prié  &  que  fesenfans  en  euf- 
fent  extreme  befoin  ,  s’ils  me  reffemblent 
dit-il,  le  petit  champ  deterrequeje  poffede 
fera  capable  pour  les  nourrir  ,  s’ils  degene- 
rent  je  ne  veux  qu’à  mes  defpens  leur  luxure 
&  faineantife  foit  augmentée. 

Or  comme  le  péché  n’eft  volontiers  fans 
peine  occulte  ou  aparanteil  advient  prefque 
toufiours  que  celuy  d’avarice  eft  puni  par  l’en¬ 
vie,  les  avaricieuxen  ont  ordinairement  fui 
leurs  voilins ,  ce  que  nous  pratiquafmes  eri 
^plulieurs  i  «3c  des  villes  &  des  champs ,  o 
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cette  punition  eft  très-grande  ,  car  ils  fouf- 
frent  double  athidion ,  (ça  voir  quand  il  leur 
arrive  du  mal  ,  &  lors  qu’il  avient  du  bien 
aux  autres  ,  ellant  fort  à  propos  de  leur  de¬ 
mander  quand  ils  font  trilles  comme  Publias 
à  Minuùus  :  As  tu  reçeu  quelque  defplaiür 
ou  ton  voilin  aucune  profperité  ;  on  ne  fçau- 
roit  dire  lequel  les  fafche  d’avantage  :  de 
plus  ils  ne  difent  jamais  de  bien  de  perfonne, 
&  leurfemble  que  les  louanges  foyentdeîa 
nature  de  leur  argent,  que  s’ils  en  donnent 
ils  en  auront  moins,  bref  ils  font  en  grande 
inquiétude,  car  difent  les  clercs. 

Invidia  ejl  anima  tinea  :  hac  cen  viper  a  mordet, 

Autorijque  fui  vifcera  prima  ferit. 

Tant  y  a  que  cette  maladie  bien  que  com¬ 
mune  jelt  purement  diabolique  ,  l’envieux 
eft  ennemy  du  genre  humain ,  par  envie  mon 
amy ,  Cain  tua  Abel ,  pour  l’envie  que  les 
Philijlins  portèrent  à  ïfaac  ils  eftouperent 
tous  les  puits  qu’avoient  cavez  les  ferviteurs 
(T Abraham  ,  par  envie  les  freres  de  Jofeph 
prirent  confeil  de  le  tuer,  le  mirent  dans  un 
puits,  &  le  vendirent  aux  Ifmaêlites  ,  par  en¬ 
vie  les  facrificateurs  livrèrent  Jefus-ChriJl  à 
Pilate  ,  par  envie  les  Apoftres  avoient  été 
mis  en  prifon  ,  lors  que  l’Ange  leur  ouvrit 
les  portes  ,  par  envie  les  Juifs  eftneurent 
periecution  contre  Paul  &  Bamabas  en  An¬ 
tioche  :  ainli  ont  été  commifes  les  plus  exé¬ 
crables  mefchancetez  par  ce  vice,  à  la  cor- 
redion  duquel  les  Bonzes  de  Betfaah  n’ap¬ 
portent  aucun  remede  ny  ceux  qui  portent 
pour  devife  des  clochettes  d’Or  fans  nom¬ 
bre  ,  faites  fur  le  inodelle  de  celles  des  Cq - 
|  rybantes. 

Or  on  nous  dit  mon  amy  ,  en  ladidevil- 
lçde  ÿetfaah  qu’il  yavoit  quelques  Amazo- 

R  3 
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nés  dans  le  païs ,  &  des  Geans  malfaifans» 
des  freres  phlegrces  ,  mais  nous  n’en  peuf- 
mes  jamais  voir ,  tiouvafmes  feulement  la 
portraidt  d’une  Geante  chez  un  peintre  le¬ 
quel  eftoit  hideux  à  merveilles  elle  eftoit  af- 
fife  fur  une  grande  pierre  platte  avoit  une 
aine  auprès  d’elle  ,  &  au-deflous  eftoit 
eferit,  Ünobatis  ,  vovlà  un  eftrange  équipa¬ 
ge  ;  mais  auprès  de  ce  vilain  tableau  y  en 
avoit  un  autre  d’une  belle  femme  toutes- 
fpis  au*deflous  eftoient  ces  vers  eferits. 

Des  elemens  ce  corps  ejî  compojé^ 

Mais  toutefois  d'une  façon  ejlrange 
Car  chacun  d'eux  a  J  on  Jtege  pofé: 
DijUnflement & fans  aucun  meflangç 
L'air  a  choifi  en  la  teHe  fon  lieu  : 

La  terre  aux  pieds  &  l'eau  dans  la  poifl  rinet 
Le  feu  qui  prend  fa  part  vers  le  milieu  : 
Brujle  le  cul  &  la piece  voifine. 

De  B  et  fa  ah  nous  promenans  par  le  païs 
nous  alafmes  viliter  certaine  maifon  où  la 
icfteHybrifticque  fe  célébré,  non  pas  le  pre¬ 
mier  de  Hermceus  feulement ,  mais  tous  les 
jours,  nous  y  trouvafmeslaDamePtf/e?w/ï<? 
galante  femme  an  pofîible  qui  nous  fit  voir 
tous  fes  exercices  de  chafifede  cheval ,  d’ar- 
quebufe&  de  traits.  Je  hay  difoit- elle ,  ceux 
qui  ne  fçavent  faire  qu’une mefme  chofe  de 
laquelle  ils  parlent  incefifamment  &  n’ont 
d’autres  difeoups,  ce  font  des  brutes  qui  ne 
peuvent  aller  qu’où  lanaturelesguide,  nous 
avons  entre  les  autres  en  ce  païs  certains 
Prœmphaniens  qui  rompent  la  tefteàquiles 
veut  efeouter  ne  chantent  qu’une  note 
la  difent  toufiours  ,  gens  qui  fe  préparent 
eux-mefmes  la  fepulture  des  anciens  ///>* 
caniens  :  quand  à  moy  j’ayme  les  riiver- 
fes  occupations  &  biçn  qu’elles  ne  foyent 

tou- 
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toutes  molles  &  fœminines  il  ne  m’en 
chaut, 

Arpallice  è  Camilla  fon  famofe , 

Perche  in  battaglia  erano  efperte  &  ufe 
Sapho ,  è  C  or'mna ,  perche  fur  on  dotte , 
Splendono  illujiri ,  è  mai  mn  veggon  notée. 

Sur  ces  difcours  arriva  Kochtl homme  fort 
cognu  en  ce  pais- là  Rochil  pourveu  de  nou¬ 
veaux  contes  qui  a  toujours  le  pafquin  ou 
le  coq  à  l’afnedans  la  poche ,  &  Dieu  fçait 
li  apres  avoir  fait  cognoilTance  avecques 
nous ,  nous  en  eufmes  communication ,  mais 
d’autant  que  je  hay  la  medifance ,  je  n’eu 
voulus  prendre  une  feule  copie,  j’entens  la 
medifance  celle  qui  touche  l’honneur  par 
une  impofition  faulle  quieftla  naïfve  caco- 
logie  ,  &  y  comprcns  encor  la  révélation 
d  un  mal  que  perfonne  n’ajamais  fçeu,  mais 
deceluyqui  eft  defeouvert  ,  bien  que  je  ne 
doive  mefprifer  le  fautif  &  recognoillre  que 
jeferois,  pis:  Si  lemaiftrçne  meretenoit: 
li  elt-ce  que  le  viceeftant  à  blafmer  comme 
la  vertu  louable  ,  il  ell  quelquefois  à  propos 
de  le  dire  ,  &  il  fe  commettroit  beaucoup 
plus  de  maux  qu’il  ne  fait,  fi  on  necraignoit 
qu’ils  fullent  publiez  :  quand  à  ce  quiblefle 
la  réputation  d’un  homme  ou  d'une  femme 
de  bien  ,  cela  eft  du  tout  abominable  &  ne 
fe  peut  reparer  ,  car  bien  que  la  plaie  gue- 
rilTe  avec  le  temps  par  le  témoignage  qu’ils 
donnent  de  leur  probité  à  ceux  qui  les  fré¬ 
quentent  ,  il  peut  demeurer  quelque  cicatri¬ 
ce  dans  lafantaifie  de  ceux  qui  les  cognoif- 
fent  moins:  on  dit  que  faind  Auguftin  pour 
bannir  ce  vice  avoit  ces  vers  eferits  dans  là 
tabie  ordinaire. 

Quifquis  amat  diéîis  abfentum  rodere  vitam , 
liane  menjam  indignam  noverit  ejfe fibi. 

R  4  Apre? 
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Après  lavifitede  cette  Dame  ,  nous  prî¬ 
mes  noftre  chemin  du  codé  de  la  cité  de  Ha- 
vel,  ville  pleine  de  Cercopez  non  encor  me- 
tamorphofez  ,  palîames  autour  fans  y  entrer 
de  peur  défaire  comme  le  caméléon,  eflions 
bien  aifes  de  viliter  la  campagne,  &  croyons 
que  comme  les  aulx  &  oignons  plantez  au¬ 
près  des  rofes  &  des  violettes  les  rendent 
meilleures  parce  qu'ils  attirent  tout  ce  qui 
eftde  forte  &  puante  odeur  au  fuc  dont  el¬ 
les  font  nourries ,  ainli  nous  trouverions  for¬ 
ce  gens  de  bien  dans  ce  voifinage ,  cette  bon¬ 
ne  ville  ayant  attiré  tout  le  mauvais  air  des 
environs,  mais àdire vray ,  nousfumes bien 
trompez,  car  nous  rencontrâmes  d’eftrange 
peuple  ,  des  hommes  extremes  en  toutes 
chofes  ,  mefme  en  l’amitié  &  la  haine,  yen 
a  entre  autres  qui  ne  fe  contentent  d’eftre 
Philadelphes  Amplement  ,  ains  font  philta- 
todelphes  fuperiatifs&  exceffifs,  envifagea- 
mesünqui  portoit  pour  divife  la  perdrix,  <5ç 
les  paroles:  Non  Caunius ,  y  aaufïîdesech- 
thodelphes  que  nous  renvoyâmes  à  Eume- 
ves  &  Attalus  à  Xerxes  &  Ariamenes  pour  pren¬ 
dre  leçon  d’eux,  à  Pollux  ,  à  Athenodore ,  à 
Lucullë ,  pour  les  apprendre  à  vivre  :  en  cet¬ 
te  mefme  contrée  trouvâmes  quelques  mi-? 
fogynes  fauvages  &  defefperez  ,  qui  n’ont 
point  de  befoing  de  nouveaux  Armozins ,  fça- 
vent  bien  faire  la  jultice  eux- mefines. 

Mais  (  Limne )  fi  nous  vîmes  du  vice  en 
cet  endroit  ,  nous  rencontrâmes  bien  de  la 
vertu  ailleurs  ,  nous  vifitames  Aretipolis  la 
belle  ,  où  le  bon  Leon  fut  nofire  condu¬ 
cteur.  Aretipolis  rendue  telle  par  ceux  à  qui 
elle  appartient,  par  cet  excellent  couplé 
Dicajocrite  &  A^nocalie ,  dont  je  garderay  la 
mémoire  à  jamais.  Dicajocrite  des  premiers 

hom- 
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hommes  du  monde  qui  fai£t  bien  paroiftre 
par  le  tefmoignage qu’il  en  rend  qu’il  n’y  a 
quantité  de  biens ,  dignité  &  nobleffe  de  fang? 
grandeur,  d’elîat&  d’office,  grâce  ou  vehe- 
mence  de  parler ,  qui  apporte  tant  de  fere- 
nité ,  calme  à  la  vie  de  l’homme  ,  que  d’a¬ 
voir  l’ame  pure  &  nette,  de  tous  mefchants 
faits  ,  volontez&  confeîls,  les  mœurs  im- 
pollues  non  troublées  ny  infeélées  d'aucun 
vice:  Dicajocrite  auquel  fa  charge  &  autho- 
rité  pourroit  prefter  mille  moyens  pour  en¬ 
tier  richelfes  fur  richefiés ,  &  fe  plonger 
dans  la  volupté  s’il  s’en  vouloit  fervir  mais 
il  les  retufe  tous  ,  dont  je  peux  rendre  bon 
tefmoignage  ,  pour  l’avoir  fondé  à  bon  ef- 
cient :  Dicajocrite  fage  en  toutes  chofes,  qui 
ayme  uniquement  &  chèrement  fon  Agnoca- 
lie:  auffi  en  a-iljufte  raifon&peut  dire  avec 
contentement. 

EU  viver  d'amore 
Cbe  nutrifce  il  mio  core. 

Car  à  la  vérité  ,  Gamma  ou  Emponine , 
i  n’aymerent  jamais  tant  leurs  maris  qu’elle 
fait  le  lien,  ne  trouve  rien1  bon  ,  que  ce  qui 
eft  à  fongouft  ,  n’a  aucune  aâion ,  paffion, 
ou  affeéh’on  que  par  luy,  &  de  plus  elt  telle 
que  sjil  y  a  quelque  Dame  au  monde,  de  qui 
la  Déellè  doive  dire  de  nouveau  ,  &en  ma¬ 
tière  de  beauté. 

Hœc  &  caruleis  mecum  confurgere  digna 

Fluélibus ,  &  nojlra  potuit  conjidere  concha , 
C’eft  de  celle-là, 

Quante  mai  belle  fur ,  quante  faranno 
Ü  fono  fra  P antiche  è  le  moderne , 

Quante  fon  fra  le  nojlre ,  o  quante  vantt 9 
Prime  d'ogni  volor  barbaro ,  ejlerne , 
Quante  ne  le  memorie  hoggi  de flanno 
Itodate  ,  e  vive  anzi  perfama  eterne 

T’uttt 
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T’utte  fon  nulla  al  paragon  di  quella 
Ch' on,  ultra  in  terra  fa  parer  men  be  lia. 
Toutes  les  parties  dont  ce  viftgeeftcom- 
pqf<5 ,  lont  li  également  belles  qu'on  nefçait 
à  laquelle  en  donner  l’avantage,  on  ne  peut 
attacher  laveuëdedeirusi’unepour  latranf* 
porter  furl’autre,  où  elle  eft  premièrement 
appliquée,  elie  demeure  là  avec  admiration, 
&  lî  la  curioljté  la  tranfporte  ailleurs  ,  elle 
trou,  e  auflî  cela  lî  beau,  qu’elle  s’y  arrefte, 
&  eft  ainlî  fubfecutivemeqt  detenuë  par  les 
choies  plus  prochaines  en  telle  forte,  qu’un 
jour  employé  à  la  contempler ,  ne  dure 
pas  une  minutte  :  davantage  entre  tant  de 
rares  beautez  ,  prelide  la  chafteté  qui  eft 
telle. 

Que  celle  de  Dr ias ,  Syrite ,  Sophronie , 
Rhodog une ,  Baldraque ,  Euphrojine  ,  Daphné, 
■F are ,  Dulc ,  Micca ,  Eugénie  ,  Bihlie , 

Qui  ontji  Jatnélement  le  vice  condamné 
N  e  furpaf'e  l'honneur  de  nojlre  Agnocalie. 
Mieux  à  elle  qu'à  celle  dont  parle  le  Poè¬ 
te,  fe  peuvent  approprier  ces  paroles. 

Le  gratte ,  l'accoglienze ,  iriji  &  quanti 
Modi  fon  di  vaghezza ,  eleggiadria , 
Ilfuave  parlar ,  gl'alti  fembianti , 

La  beltute ,  il  valor ,  la  cortejia 
Il  fenno ,  e  li  cojlumi  honeflie  fanti 
E  tuto  quel  che  di  lodato  fa 
Con  quant o  di  valor  pioveno  i  Dei 
Sé de  cogite  e  fa  fol'  una  Iode  en  lei. 

Or  Limne  à  Arçtipolis  tout  le  monde  y 
court  ,  chacun  va  rendre  fon  hommage  à 
Dicajocrite  &  à  fa  moitié  .*  toutes  fortes  de 
gens  s'y  voyent,  les  plus  beaux  exercices  de 
vertu  s’y  pratiquent,  &  pour  les  ^entilleftes, 
les  couremens  de  bague  ,  balets  ,  combats 
à  la  barrière ,  carroufels  n’y  manquent  point, 
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Dames  &  Chevaliers  y  abordent  de  toutes 
parts  ,  &  n’y  a  lieu  au  monde  plus  agréable  .* 
aux  premières  parties  qui  s’y  firent,  nous  y 
vifînes  un  monde  infiny  de  galans  hommes 
&  gens  de  qualité  ,  tftant  tres-vray  qu’il  Ce 
peut  mal-aifement  rencontrer  de  plus  belle 
nobleffe  ailleurs  qu’en  ce  pais- là. 

On  drefla  un  beau  &  grand  theatre  pour 
les  Daines,  afin  qu’elles  viffent  courre:  Si 
Agnocalie  paroifioit  entre  les  belles  ,  il  n’en 
faut  entrer  en  doute. 

Soprale  altre  Agnocalia  bclla , 

Si  corne  è  bello  il fol  pin  d'ogni  Jlelh- 
Sur  la  telle  eftoient  efçrites  en  lettres  d’or, 
ces  paroles  attachées  à  la  couverture  du 
fheatre. 

‘Taccia  chi  loda  Fillide ,  0  tdereci 
0  A  mari  lit  ,  0  Galatea  fugace 
Çhe  d'effe  ale  une  Ji  bella  non  era 
'■ Titiro  è  Melibeo  con  vojlra  pafee , 

A  fou  codé  aufîi  effort  un  tableau  du  plus 
excellent  efmail  du  monde  ,  dans  lequel  y 
avpit  yne  mer ,  fur  les  ondes  de  laquelle  na- 
geoit  lp  nid  de  l’Acyone  ,  &  au  deffous  de 
ce  nid  ellpit  eferit  Symbolum  :  De  l’autre  part 
&  à  fa  gauche  paroifioit  Angelie  fa  fille,  bel¬ 
le  ,  de  bon  ef prit  &  de  bonne  grâce,  ayant 
au  lieu  d’un  efventail  &  qui  luy  fervoit  de 
cela  ,  une  tablette  de  la  pierre  Hormefion 
faite  en  ovale  ,  qui  avoit  une  poignée  d’or 
garnie  de  pierrerie  fur  laquelle  Hormefion 
elloit  engravée  &  reprefentée  naifvement, 
une  main  gauche  fermée  avec  unefueillede 
pavot  brilce  deffus  ,  &  ces  paroles  Virtus 
caufa  forth  ,  fur  la  tefte  pareillement  ces 
vers. 

Di  eut  d'hora  in  hora 
La  belta ,  la  virtu ,  la  fama  honefi* 
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£  la  fortune ,  crefcera  non  meno 
Chegiovin  fiant  a  in  morbidoterreno. 

De  fuitte  eîtoient  toutes  les  Dames  fort 
partes ,  un  monde  de  femmes  de  qualité  * 
de  bonne  &  louable  réputation. 

Au  delfous  eftoient  milles  &  milles  belles 
filles  ,  entre  lefquelles  y  en  avoit  bien  par 
aventure  quelqu’une  de  quion  pourroitdire 
avec  le  Poète. 

La  virginella  cbe Jlafredda  e  fola 
Si  corne  in  cella  un  vecchiarel  romitto 
P  ercioche  il  tempo  i  fioriti  anni  invol  a 
CcrcaeJJer  madré  e  brama  baver  mérita. 

Toute  cette  troupe  alTemblée  ,  il  venoit 
afiàillans  de  toutes  parts,  tellement  queD/'- 
cajocrite  ordonna  une  partie  pour  leur  refpon- 
dre,  &  mit  Leon  en  fon  lieu.  Or  lediâLeo» 
&  les  foutlenans,  pour  faire  entendre  leur  in¬ 
tention  à  toutes  fortes  de  Chevaliers  firent 
publier  par  un  Héraut  les  paroles  qui  fuivenrt 
Ces  braves  dont  les  âmes  fer  es 
Cherchent  l'honneur  par  les  bazars , 

Font  voir  par  leurs  dextres  guerrières 
Qu'ils  font  les  minijires  de  Mars. 

Leurs  bras  font  du  monde  la  foudre  , 

IL  horrible  ejfroy  de  l'univers  . 

Qui  met  les  ennemis  en  poudre , 

Et  remplit  d'hommes  les  Enfers. 

D'un  torrent  d'armes  ils  ravagent 
Du  noir  Pluton  les  régions  , 

Les  antres  profonds  ils  face  agent , 

Ils  efcarbouillent  les  démons. 

Ainfi  fiers ,  ain fi  pleins  d'audace 
Ils  mefprifent ,  les  plus  vaillans , 

Et  de  ce  pas  vont  prendre  place , 

Pour  recevoir  tous  affaillans. 

;•  ./  Pûrt 
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Portoient  lefdits  tenans  ,  des  Ponts  en 
leurs  efcus  &  les  paroles  :  Dextra  &  forti- 
tudine . 

Et  par  ce  que  cette  partie  eftoit  à  Dicajv 
cr'tte ,  elle  luy  prefenta  ce  Quatrain. 

Puis  que  vous  avez  joinft  dedans  vojlrè 
maijon 

P  alias  avecques  Mars  le  Palais  à  l'efpe'e  , 

V ’js  créatures  ont  une  jufte  raifon  , 

De  fe  dire  par  tout  les  Paladins  d'Aftre'e. 

Et  fe  nommèrent  depuis  iceux  tenans  les 
Paladins  d’Allrée  :  comme  toutes  les  trou¬ 
pes  arrivent  qui  Jaunes  ,  qui  Blancs  ,  qui 
d’autres  couleurs  ,  je  me  fourray  dans  le- 
dicSl  theatre  ,  où  eflant  &  faifant  femblant 
devoir  courre,  j’entendois un  galant  hom¬ 
me  qui  difoit  à  la  Dame  du  Zebuh  ,  Mada¬ 
me  ,  (î  j’avois  la  puilfance  de  donner  loy  à 
l’amour  ,  je  luy  commanderois  non  de 
m’exempter  de  fesblelfeures  mais  de  les  fai¬ 
re  telles  que  je  les  pulfe  fupporter  ;  non  de 
tüer  les  feux,  mais  de  les  attiédir,  nond’o- 
fter  leur  clarté,  ains  me  donner  le  pouvoir 
de  l’enclorre  en  moy  fans  eftre  apperçeuë, 
fors  quand  je  le  trouverois  bon  ,  mais  bien 
que  mes  flammes  foientcauféespar  la  Divi¬ 
nité  elles  font  materielles  toutesfois  ,  &de 
les  cacher  en  leur  matière  n’y  a  point  de 
moyen  ,  c’eltpourquoy  la  neceflité  veut  que 
vous  les  voyez,  elles  ne  vous  peuvent  eftre 
celées  :  à  quoy  elle  répliqua  :  Moniteur  je 
ne  vous  refpondray  point,  comme  ayant  in- 
tereft  à  voltre  difcours,  je  me  cognoy  trop 
pour  croire  qu’il  me  regarde  ,  mais  en  ter¬ 
mes  generaux  je  vous  diray,  que  la  maladie 
que  les  hommes  nomment  amour,  eft  une 
refverie  à  mon  advis  :  ce  mal  n’elt  qu’un 
delir  ,  &  delîrer  quelque  chofe  avec  telle 
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affe&îon  que  cela  oPte  le  repos  ,  que  l’âme 
en  foit  agitée  6c  l’efprit  troublé  font  marques 
de  folie  parfaire  ,  fe  laiffer  emporter  à  fes 
extrémités ,  ruiner  l’envie  par  l’envie  defigne 
privation  de  fens&  deraifom 

£  quai  è  di pa&zia  fegno  piu  cfpreffo 
Cheper  altri ,  voler  perder  fe  jtejjo; 

De  dire  que  vos  feux  ne  puifîènt  eftre  ca¬ 
chez  à  leur  matière,  celaeft  v ray ,  mais  abus 
d’appel  1er  ainfi,  ce  que  vous  pourriez  deiîrer 
ce  n’tft  pas  mefme  la  caufe  ainS  l’irritation 
feulement  qui  lafouffle,  qui  l’agrandit  &la 
rend  pius  violente  ,  le  defir  donc  peut  fub- 
liiîer  fans  eftre  apperçeude  la  chofe  defirée, 
puis  qu’ils  font  feparez,  &  vous  n’eftesforcé 
de  defeouvrir  le  voftre  :  Madame,  dit-il, 
je  vous  croy  lamatiere  de  monamour,  puis 
que  je  n’en  ay  que  par  Vous  &  pour  vous, 
vos  yeux  me  navrent  ,  vos  beautez  m’es- 
bloüiftent,  vos  bonnes  grâces  me  charment, 
vos  paroles  m’enchantent,  je  ne  puis  effacer 
ces  charaéteres,  &  moins  vous  les  faire  mef- 
cognoiftre ,  puis  qu’ils  font  de  voftre  impref- 
fion,  hors  vous  jen’apperçoy  queduvuide, 
c’eft  pourquoy  je  fuis  forcé  de  vous  dire  mon 
mal  ,  agrées  mes  vœux  (Madame)  6c  je 
vous  feray  cognoiftreparmesfervices,  qu’il 
n’y  a  point  de  vi$ime  au  monde  fi  digne  d’é- 
ftre  mifefur  voftre  autel  que  la  mienne,  ne 
permettez  que  vos  cheveux  defquels  la  corde 
de  l’arc  de  Cupidon  eft  tiffiië,  poufle  les  flé¬ 
chés  empennées  de  mon  martyre  ,  jufques 
dans  l’abifme  du  defefpoir,  entrez  pour  l’a- 
mOtir  de  moyidans  le  jardin  des  amours,  où 
eftant  &  cueillant  les  doux  fruiéls  d’iceluy* 
vous  direz  fans  doute. 

Mà  chi  tant  alto  ben  s' inmaginaffe 
E  chi  lo  crederia  fe  nol provafe. 
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Je  prenois  grand  plaifîr  à  ces  difcours  qui 
n’eftoient  preftsà  finir,  mais  un  cavalier  fur¬ 
ent,  qui  caufale  filence,  avoit  mefme def- 
fein  que  le  premier,  car  s’approchant  de  la 
belle,  il  voulut  mettre  dans  une  bourfe  qu’el¬ 
le  avoit  à  fa  ceinture  un  poulet1,  &  croyant 
qu’il  y  fut  il  fe  trompa,  parce  qu’il  tomba  à 
terre,  de  forte  que  je  trouvay  moyen  de  l’a- 
inaffer ,  en  voicy  les  paroles. 

Ma  belle  vous  ne  voudrez  pas 
Jtournir  aux  Chelbens  de  pafiure , 

Et  que  fur  vofire  cbeveleure 
\Jn  Scyrthe  cueillit  J, on  repas 
Souffrez  donc  le  Djeu  approcher. 

En  cette  faifon  opportune , 

Puis  qu  à  la  fille  de  Neptune 
L'efconduire  confia Ji  cher. 

Or  ces  Cavaliers  rivaux  voyans  qu’ils  s’in- 
tommodoient  l’un  l’autre  ,  allèrent  courre 
tous  deux  A  fe  rangèrent  dans  unetrouppeî 
La  première  bague  fut  courruè  &  gagnée  par 
les  blancs,  n’y  ayant  des  autres  parties  un 
feul  qui  eut  de  dedans  forts  Leon  :  A  la  fé¬ 
condé  ,  parce  que  les  Paladins  d'Afiree  jugè¬ 
rent  qu’elle  s’adrefleroit  à  Angelie ,  pour  la¬ 
quelle  force  galansavoient  de  l’amour, foie 
en  confideration  de  fon  mérité  ,  foit  pour 
l’alliance  du  Dicajocrite ,  un  de  leurs  Efcuyers 
prononça  ces  douze  vers  de  leur  part. 

Nous  confervons  de  nofire  chef 
La  belle  préitènfe  engeance , 

Et  portons  l'efpée  &  la  lance  , 

Pour  la  garder  de  tout  tnethef. 

Force  braves  qui  dans  fon  fein 
Voyent  d'amour  les  vives  fources1 
Préparent  pour  elle  des  courfes 
Et  fur  J  es  beauté  z  ont  de  fein. 


Mais 
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Mais  quiconque  aura  entrepris 
Quelque  ejfeél  deffus  fa  perfunne  , 

Nous  l' efprouverons  par  Bel/one 
Devant  que  venir  a  Cypris. 

Cela  faid,  un  Cartel  fut  prefenté  à  Ange- 
lie  &  recommença-on  à  courre,  maislapar- 
tie  ne  fut  achevée  ,  à  caule  d’une  grande 
pluye  qui  furvint,&la  remit-onau  Diman¬ 
che  prochain  :  tout  le  foir  fut  employé  à 
danfer  &  faire  mille  jeux,  &  par  ce  qu 'Opa~ 
din  qui  s’en  eftoic  allé  en  pofte  deux  ou  trois 
jours  auparavant  voir  Socher ,  avoit  fait  une 
maiftreftè  en  cette  troupe,  quieftoitdemes 
amies,  elle  me  monflra  une  lettre  qu’elle 
avoit  reçeuëde  fa  part  auparavant  lefouper, 
vois  en  cy  lateneur^ 

C’eft  allez  d’appercevoir  d’une  veuë  loing- 
taine,  vosperfedions  (ina belle)  pourfou- 
haitter  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces,  avec 
un  extreme  delîr  ,  mais  vous  confiderer’  de 
près ,  voir  d’un  œiiil  arrefté,  qui  ne  fepeut 
rencontrer  qu’en  vous,  c’eft  perdre  du  tout 
fa  liberté  n’eftre  plus  à  foy,  relafchercequi 
tire  vers  les  autres  idées  poureftré  aduelle- 
ment  bandé  à  la  contemplation  de  voftre 
mérité,  je  fais  à  bon  efcient  cette  efpreuve, 
&  trompé  en  la  creance  que  j’avois  de  de¬ 
meurer  en  l’affiette  ordinaire  de  ceux  qui 
pour  quelque  autre  fubjed  ont  feinblable 
deflein  ,  je  me  trouve  tellement  au-delà  & 
l’excez  de  mon  affedion  fi  extreme  ,*  que 
fi  vous  ne  donnez  vie  à  ma  vie ,  elle  né  peut 
fublifter  ;  confervez-là  puifqu’elle  vous  eft 
dediée  ,  &  veu  que  dès  meshuy  je  n’ay  au¬ 
tre  foing  que  de  vous  ,  ayez  agréable  que 
par  le  retour  de  ce  porteur  ,  j’apprenne  l’e- 
ftat  de  voftre  eftre  ,  honorant  de  voftre  mé¬ 
moire  celuy. 
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ÏVIa  belle  qui  n’adorant  que  vos  beauteï, 
demeure  pour  jamais  très-humble  ,  très- 
obeyfTant,  très-fidèle, 

V iFire  ferviteur , 

M’amie  (luy  dis-je)  il  devoit  avoifmiS 
cette  foubfcription. 

P  ado  ,  che fia  per  voi  à  polio  pefio 
Vi  hra  Ma  far ,  quelfatto  cito  e  preflo. 

Vous  dites  toufiours  des  folies  (refpon- 
dit  elle)  mais  ce  font  des  licences  du  Japon i 
Vous  efticz  volontiers  duconfeil  de  cet  au¬ 
tre  infolent,  qui  au  lieu  de  fon  nom  mit  an 
pied  de  fa  lettre  ,  ; 

C'efi  y Irion  qui  foupire 
! Tombant  avec  que  s  fa  lire 
Dedans  la  mer  prefque  mort , 

Soyez  fin  Dauphin  (  Madame  ) 

Et  pour  conferver  fon  ame , 

Portez-le  dans  F heureux  port. 

En  ce  mefme  temps  qu’elle  achévoft  dé 
parler ,  nous  ouyirles  comme  un  vent  qui  ôu- 
vroit  une  feneftre,  par  laquelle  entra  un  An¬ 
ge  qui  s’adreflant  à  j Ignocalie  prononça  cc 
bonnet. 

Cet  œil  toufiours  brillant  bel  aflre  radieux , 

Ce  poil  tout  frifotté ,  cette  main  potelée 
Ecrit , .  lie ,  retient ,  d'une  force  indomptée , 

Le  coeur  ,  F  ame ,  les  fens ,  chacun  à  qui  mie  tué 
mieux , 


Et  ce  trait  y  ce  lien,  ce  tenon  précieux , 

De  fin  per  s ,  de  fon  blond,  de  fa  blancheur  laitée , 

M  'arrefie ,  m'esblouit ,  rend  ma  veuè  attachée , 
En  forte  qu  autre  objett  ne  paroifi  âmes  yeux , 

Et  quoy  fer ay- je  donc  toufiours  ainji  traité 
E  lejfe’ ,  ferré ,  tenu  ,  privé  de  liberté 

Sans  reboucher  ,  couper  ,  ou  me  vouloir  dcf- 
pendre. 

S  Non  i 


S 
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Non  ,  toutefois  bel  œil ,  beau  poil ,  &  belle 
s  main , 

Vous  ejles  fi puiffans  que  de  ce  fort  défi  in 

Le  cœur ,  lame ,  lesfens  ,  ne  fe  peuvent  dé¬ 
fendre. 

^  Aufli-toft  qu’il  eut  achevé,  il  reprit  favo- 
lée  par  où  il  eftoit  venu ,  à  quoy  tout  le  mon¬ 
de  luy  dit,  qu’elle  eftoit  aymée  des  habitans 
celéftes  ,  comme  des  terreftres  :  mais  c’e- 
ftoit  l’Ange  de  Dicajocrite.  Après  les  vio¬ 
lons  &  cornemufes  ,  les  filles  fe  mirent  à 
danfer  aux  chanfons  ,  &tout  à  la  fin  un  jeu¬ 
ne  Muficien  qui  avoit  la  voix  fort  bonne, 
dit  celle-cy. 

Ainfi  qu'au  beau  Printemps  fillettes 
Les  Arbres  pouffent  leurs  bourgeons , 

Ainfi  s'efmeuvent  vos  vegettes 
Et  s' augmentent  vos  pajfions. 

Et  comme  la  terre  defire 
De  la  pluye  l drroufement , 

Ainji  filletes  pour  produire 
Vous  fouhaitez  l'humeÜement. 

Mais  filles  ayezpatience 
‘Tout  vient  à  temps  &  a  propos , 

Il  fort  des  fruifis  en  abondance. 

Du  champ  qui  a  eu  du  repos. 

Durant  le  long  de  la  femaine  ,  parce  que 
Dicajocrite  a  charge  des  affaires  du  grand 
Roy  ,  &  afin  de  ne  l’importuner,  nous  fif- 
ines  d’autres  vifites  ,  Leon  nous  mena  ac¬ 
compagner  des  amoureux,  &  d’autant  qu’il 
en  avoit  un  en  main  un  peu  Saturnien  ,  & 
qui  eut  eu  befoin  de  la  harangue  du  Begae,' 
ledit  Leon  demanda  une  bague  pour  luy  à  ùt 
maifire/Te,  &  luy  donna  ce  Sonnet, 

Belle  ce  Cavalier  captif  dans  la  prifon 
Où  l'amour  l'a  conduit  dont  vous  ejfie s  geôlier e , 

r  "Vent’ 
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V ous  demande  congé  d'aller  fur  la  carrière , 
Car  vendant ,  il  ne  veut  qu'avec  permifiion. 

• Tournez,  donc  que  s  les  y  eux  vers fon  intention 
Efclairez  fvndejfein  de  leur  belle  lumière. 

Si  fin  que  far  l’effort  de  fa  dextre  guerriers 
Il  produife  l'effet  de  fon  affeàïion. 

Une  bague  ejlfon  bui  plus  heure  ufe  conquejie , 
Que  celle  qui  porta  Phrixe  devers  Aète. 
Faites  luy  ejperer  qu'on  la  luy  donner  a. 

Je  jure  quand  à  moy ,  certain  de  mon  addreffty 
Et  m'oblig e  par  corps  à  tenir  la  promejfe 
Que  fi  vous  la  baillez  elle  s'enfilera. 

En  cette  mefme  maifon  eftoient  aufïî 
quantité  de  Dames  &  de  Cavaliers:  maisde- 
devife  bizarre  ,  j’en  vis  un  entre  autres  qui 
portoit, 


Un  parchemin  eferit , 


Et  les  paroles , 

Un  autre , 

Les  paroles , 

Un  autre , 

Les  paroles , 

Un  autre , 

Les  paroles , 

Un  autre , 

Les  paroles , 

Jn  autre  y 
■  Les  paroles , 

Un  autre , 

Les  paroles  y 

Un  autre  , 

Les  paroles  5 


Sinonfufficit  evincor  y 

Un  bouis ,  v 

Patteat  omnis  amans  color 
ejl  hic  aptus  amants. 

L'oyfeau  Afio , 

Haie  ci  faccus. 

Un  Erable. 

Nondum  munus facèrdotn 
Un  Centaure , 

Invito  Propheta. 

Une  Panthère , 
Cothunifare. 

Un  Belier , 

Muriar. 

Une  lire  rompue  , 
Etmihi  &  Chirilli. 

S  2  Pour 
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Pour  les  Dame  l’uhe  d’icelle  portoit. 

Une  Pyramide  racourcie . 

Et  lei paroles ,  Picciota  belta  piccolo  gnadagno, 

La  fécondé  qui  fuivoit  celle-là  ; 

La  pierre  Enorchis , 

Les  paroles  ,  Dulcia  folatia. 

La  troifiefme ,  La  Torpille , 

Les  paroles ,  Sic  Cif  nos. 

Ta  quatriefme ,  La  pierre  Diphrii  , 

Les  paroles ,  Pempta  linea , 

La  ctnquiefme ,  U»  Coco  drille  qui  mange  unSaule. 
Les  paroles ,  Natura  vitlrix. 

Lafixief oie ,  l/«  Porphirion  qui  /’ eflrartgle , 

Les  paroles  ^  Ny  pour  cela. 

Là  dedans  mefmesfaifoitfa  demeure,  la 
Dame  d'Opadin  qui  fut  caufe  que  de  Schoha - 
il  s’y  rendit  ,  ou  eflant  arrivé  &  fai  Tant 
fort  le  palîionné,  il  fe  mit  à  luy  conter  les 
maux  qu’il  avoit  foufferts  en  fon  abfence* 
les  peines  qu’il  enduroit  privé  dé  faveùc, 
&  luy  difoit  eh  foufpirant. 

S'el  fol JifcoJla ,  è  lafciai  giorni  brevi 
Quanta  di  bel  hâve  a  la  terra  afconde 
Lremono  i  venti ,  e  portan ghiacci  e  nievi , 
Kohcdntaaugcl  ne  fior Ji  vedc  ô  fronde 
Co  fi  quai  hor  avien  che  da  me  levi 
0  mio  bel  fol  le  tus  lilci gioconde 
Mille  timori ,  e  tuù  iniqui fanno 
Va  afpro  verno  in  me piu  volte  fanno, 

Moy  aulfi  qui  reçois  un  extrême  plaifïri: 
voir  faire  l’amour  ,  prenois  quelquefois  ocJ 
calionde  parler  pour  mon  amy  ,  mais  com¬ 
me  un  jour  en  me  jouant  ,  je  luy  dis  en  là 
prefcnce  d  Opddin. 

Belle 
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Belle  c  e  Cavalier  fils  de  Mars  &  Cyprine , 

Dont  U  J  eu  de  %>us  yeux  tj  chauffe  la  puiélrtne 
’he projierne  à  vos  pieds ,  vous  demande  Jecours  , 
Conjure  vos  beautezpar  les  chajles  amours 
Qui  le  rendirent  votre ,  attache  de  cent  chaînes , 
pitoyable  afes  cris ,  mettre  fin  à  fes peints. 

Je  recognus  qu’e.le  jugeoit  que  c’eftoient 
des  pallions  feintes  ,  un  deifein  bafty  pour 
palfer  autant  de  temps  ,  car  «lie  merefpon- 
dit  froidement:  fi  ce  Gentil-homme  eltiflu 
de  là  où  vous  di&es  ,  il  eft  baftard  ,  &  bien 
que  vous  me  pulîiez  refpondre  ,  qu’il  vaut 
mieux  dire  tel  iflu  des  Dieux  ,  que  légiti¬ 
mé  des  hommes  ,  je  vous  diray  que  ce  font 
deux  chofes  que  je  hay  extrêmement  ,  que 
l’amour  &  la  guerre,  c’ellpourquoy  fansplus 
long  d.fcours  je  lefuppliequenous  brillons 
là  ;  à  quoy  Opad:n  refpondit  ,  Madame,  fi 
ma  langue  y  ell  forcée  ,  elle  exécutera  vos 
commandemens ,  mais  mon  affedlion  ne  peut 
obeyr,  j’eflayeray  par  mes  fervices  de  chan¬ 
ge  vos  volontez.  Surquoy  j’intervins  &  luy 
dis,  Madame  ,  puis  que  pour  cette  heure 
vous  nous  interdites  la  parole  ,  pour  le 
moins  laidles  nous  l’honneur  de  nous  don¬ 
ner  une  b3gue,  laquelle  nous  puilîions  por¬ 
ter ’au  Japon ,  pour  y  eftre  confervéeen  vo- 
(Ire  mémoire  À  gardée  perpétuellement  ,  vo- 
llre  Coujine  en  a  promile  une  à  Leon  pour 
fon  amy ,  accordez  m’en  une  pour  le  mie», 
ce  qu’dle  ne  nje  voulut  refufer,  &  montâ¬ 
mes  à  cheval  ,  l’ayant  conduite  avec  les  au¬ 
tres  Dames  fur  la  carrière  ,  où  eftaut  ,  & 
ayant  pris  nos  lances  QpaJin  luy  dit  ces  pa¬ 
roles. 

Puis  que  pour  rendre  obeiffancç , 

Porcd  fobj'erve  le  J  le  n  ce , 

Haas  montrer  mon  deffcin  an  jour. 

$  $  a 
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Il  faut  avoir  recuttrs  auxfignes^ 

À  dorer  vos  bcautcz  divines , 

Sous  les  facremens  de  l'amour, 

La  courfe  tefmoing  de  l'envie , 

Qui  rend  ajfervie  ma  vie , 
iMonflrera  ma  célérité , 

La  lancç  ma  force  indomptée , 

La  bague  mon  plus  grand  trophée , 

Le  dedans  ma  félicité. 

Elles  furent  trouvées  extrêmement  bon-? 
res  de  toufe  la  compagnie,  k  d’elle- mefme, 
encores  qu’elle  n’en  fit  pas  Iefemblant,mais 
pour  continuer  fes  coups ,  incontinent  que 
nous  eufmesmis  pied  à  terre,  elle  dit  à  Opa- 
Jin ,  Monfîeur,  vous  avez  mal  jugé  de  mon 
humeur  jufques  icy  ,  mais  fi  vous  me  vou¬ 
lez  bien  cognoifire  d’orefnavant ,  voylàqui 
le  vous  pourra  apprendre  ,  &  luy  prefenta 
un  livret  de  prières  ,  ouvert  à  l’endroit  du 
dernier  fuçillet,  où  il  prouva  eferit  de  fa  main- 

Faux  amour  qui  d'un  Dieu  veux  ufurper  la 
gloire. 

Je  chercheurs  feu  plus  clair ,  que  ton  fumeux 
tifon , 

Pour  jamais  je  te  quitte  ajfacin  de  raifon , 

Scandale  du  bon  fens ,  trouble  de  la  mémoire. 

Monfieur ,  dit-elle  ,  voyià  le  tellament 
fie  vos  affedions,  &  la  derniere  volonté  des 
miennes ,  ce  coup  là  fut  efchec  &  mat ,  ô  bien 
Madame,  refpondit-il  ,  j’advoué  que  vous 
n’avez  pas  feulement  eu  la  vertu  du  Chala- 
iias,  ainsde  l’Hephetifie encore,  auflî  elles 
vous  de  fa  couleur,  mais  bien  que  de  vollre 
collé  vous  me faciez  tenir  un  flambeau  renr 
verle,  &  que  de  cette  part. 

Sors  carquois  tout  br if é amour  porte  au  coJle\ 

En  mai?  gare  tout  rompu  &  le  feu  fans  clarté. 
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pe  bien  allumée  ,  une  lyre  bien  raifonnante, 
je  vous  baife  les  mains,  ainfi  fut  leur  fepara- 
hon  :  mais  voylà  des  chofes  bien  bizarres , 
car  en  cette  mefme  troupe  &  auprès  de  cette 
froideur  eftoit  la  Dame  Pyrine  ,  cette  brave 
fypee  11  éprife  de  l’agriculteur  Capadocien 
qu’elle  mouroit  ,  &  comme  on  luy  difoit 
qu’il  femiten  fieffe,  &  lacarreffaft  il  refpon- 
dit  froidement  ,  nvp  tm  vvp  je  fçay  bien 
difoit-il,  délivrer  les  filles  des  ferpens,  mais 
non  pas  les  femmes  de  l’amour  ,  &  enfin 
pour  rompre  les  chiens  il  luy  mit  dans  lefein' 
cet  Antipoulet. 

J*  ay  fait  ailleurs  telle  affeurance , 

De  ri  ay mer  point  par  fiftion , 

Que  fuivre  vojlre  intention 
Serait  offenfer  ma  confiance  : 

Mais  Ji  d'une  triple  puifj'ance , 

J' ejloi s  femb  labié  à  Gerion  , 

Nous  changerions  lapaffion , 

En  une  douce  jouyfjance. 

Cette  cy  fu't  bien  plus  eftonnée  qu'Opadin » 
car  l’alarme  eftoit  plus  chaude  :  Or  ainfi 
paflafmes  nous  lafepmaine,  qui  çà ,  qui  là 
bien  joyeufement  ,  jufques  au  Samedy  que 
nous  nous  rendifmes  à  la  bien-heureufevfrc- 
tipolis ,  où  le  lendemain  la  bague  d'Ange  lie 
fut  achevée  de  courre  en  bonne  &  grande 
compagnie:  Cela  fait  les  Paladins  d'AJlrée , 
demafquez  demandèrent  une  bague  à  Agnoca - 
lie,  &luy  donnèrent  ce  Sonnet. 

Rien  de  deguifé ,  rien  de  feint , 

Soit  en  habits ,  fait  au  courage , 

Rien  appliqué [ fur  le  vifage , 

Que  ce  que  l'audace  y  a  peint. 

r,e  S  4  Un 
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Un  deffein  plus  grand  que  contraint , 

Qui  prend  fur  tout  autre  advantage: 

C'ejl  le  convenable  équipage , 

Que  nous  menons  en  ce  lieu  jainft. 

J-.ieu  où  nous  faifons  facrifice , 

D'honneur ,  de  devoir ,  de  fervice , 
Confacrans  aux  pieds  de  l'autel. 

De  vous  aujji  chafie  que  belle , 

ce  que  peut  l'ame  immortelle , 

Par  le  labeur  du  corps  mortel. 

Tout  ce  qui  eftoit  de  la  noblefle  euft  per» 
million  de  courre  ,  tellement  que  plus  dç 
cinquante  Gentils-hommes  montèrent  à  che¬ 
val  :  &  de  plus  il  arriva  à  meftne  heure  plu- 
fieurs  nouvelles  parties  ,  qui  fut  caufe  que 
celle  des  Paladins  envoya  ces.  dix  vers  aux 
Dames  en  general. 

Beautez  cogneues ,  non  cogneues , 

Beautez  nues  &  reveflues  : 

Beautez  qui  nous  fout  prifonniers , 

Vous  attirez  les  Cavaliers , 

Ainji  que  Cacias  les  nues. 

Beautez  tournez  vers  nous  vos  veües  y 
Car  nos  forces  par  vous  acrues , 

Nous  feront  juger  les premiers , 

Entre  tous  les  autres  guerriers  : 

Qui  fentent  vos  pointes  aigues. 

Et  particulièrement  ceux-cy  furent  porte!  à 

Ange  lie. 

Comme  vos  beautez  infinies , 

Ne  Je  peuvent  pas  définir  : 

Ainji  ne  verra  on  finir  , 

Nos  envies  qu'avec  ms  vies 
Et  nos  vies  au  Ciel  ravies , 

Encor  es  voudrons  nous  bénir 
Ce  qui  caufoit  noflre  dejir , 

Donnait  a  nos  vies  envies. 

L’ûn 
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L'un  des  Cavaliers  mefine  de  la  Dame  du 
Zebub  luy  fit  tenir  fecrettement  par  un  page 
ce  quatrain. 

Àr<?  lifez  mes  efcrits  comme  chofes  frivoles , 

Vous  avez  fait  la  ployé  &  de  vous  je  me  deuz . 

Je  demande ,  faite  ns ,  jedeftre je  veux 
Leremede  (T effets  non  l'onguent  de  paroles. 

Forces  autres  en  firent  autant  qui  ne  vin¬ 
rent  à  noftre  cognniflTance.Or  la bagueaprès 
avoir  long  temps  eflé  debatuë  fut  emportée 
par  un  Baron  de  la  partie  de  Paulin ,  lequel 
Paulin  ce  mefme  jour  porta  un  Balet  com¬ 
me  firent  quelques  autres,  &  de  vrayil  fai- 
foit  bon  voir  les  Dames  aux  flambeaux  au¬ 
tour  d'Agnocalie  leur  capitaine,  laqaelle/tfç- 
nocalie  avoit  à  fes  pieds  umpeiitjCupidon  en- 
chainé  d’unç  chaîne d’Or  ,  frizé,  potelé, & 
joly  à  merveilles,  auflibeau  pour  le  moins 
que  l’enfant  fait  par  Polyclet  qui  coufta 
foixante mille  efeus ,  lequel  chanta  plufieurs 
parolles  en  attendant  que  les  baîets  fuflent 
prefts  &  entres  autres  celles  cy. 

Da  lei  piglia  la  forma  ogni  beltaie , 

Da  lei  tute  le  gratte  hanno  il  valore  : 

Da  leiqu<evta  boggi  fou  cofe  pregiate , 
Prendon  le  forze  el  natural  vigore. 

Ce  premier  Balet  fut  fort  bien  exécuté  & 
dura  long-temps  ,  &  comme  il  finifloit  , 
leur  mufique  dit  ces  paroles. 

En  Liban  £f  en  Ida , 

V znus  faifoit  fa  defeente  : 

Diane  le  Ciel  quitta , 

Pour  Carie  ejiant  amante  : 

Ainfi  l'amour  a  pouvoir , 

Des  Deitez  efmouvoir. 

Rhe’e  pour  Atis  mourait , 

Animant  les  C ori battes  : 

L'un 
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L'un  les  membres  fe  coupait  : 

L'autre  avait  les  mains  fanglantes , 

Ainfi  vous  peut  Cupidon , 

Ef chauffer  par  fon  brandon. 

Mais  ce  fat  merveilles  ,  car  la  belle  An - 
gelie  avec  trois  damoifelles  de  fa  troupe,  fit 
Ja  refponfe  furlechamp,  laquelle  fut  lî  bien 
chantée,  que  tout  le  inonde  enfuteftonné, 
aulîi  fat  ce  un  trait  d’efprit  admirable  ,  voicy 
fa  répliqué. 

Ces  amours  font  impuijfws , 

<Sur  celles  qui  mus  reffemblent , 

•  ■  Et  demeurent  langutfj'ans , 

-  •  Quand  nos  âmes  Us  contemplent  : 

Cupidon  ne  bieffe  pas , 

Ne  les  Mufes  ne  Palas. 

De  forte  que  la  mufiquequi  n’avoit  point 
penfé  à  ce  repart  &  n’avoit  point  une  autre 
Angelie  avec  elle,  demeura  muette.  Or  tant 
que  cet  excellent  Dicajocrite  &fon  Agnocalie 
demeurèrent  à  Aretipalis  ce  ne  fut  autre  cho- 
fe  :  mais  parce  que  Leon  avoit  efté  long-, 
temps  abfent  de  fa  maifon  ,  il  nous  y  rame¬ 
na  ;  &  faifant  nofire  retour ,  un  de  la  trou¬ 
pe  fit  les  vers  qui  fuivent  pour  refpondre  à 
la  Dame  Bafcane ,  laquelle  faifoit  la  guerre 
à  deux  ou  trois  de  nofire  bande  qui  avoient 
la  barbe grife,  & s’eftonnoitdifoit-elle com¬ 
ment  ils  fctrouvoientà  toutes  les  parties  de- 
galanterie  qui  fe  voyent  dans  le  pais  rajeu- 
nific.  nt  comme  Jolaüs  ,  faifoient  les  nou¬ 
veaux  Vertumnes ,  leur  répliqué  fut, 

Comme  le  Pyraujle ,  l'amour 
Nous  fait  vivre  dedans  les  flammes  : 

Et  le  lieu  de  nofire  fejour , 

EJl  le  fejour  des  belles  Damçs. 

La  Dccffe  de  nos  pays. 


P  rom- 
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Prompte  à  recevoir  noi  prières , 

Ne  manque  à  nous  fournir  d'advbs > 

Pour  trouver  les  bonnes  carrières. 

Mais  nous  courrons  avec  le  feu , 
feu  dont  la  flamme  ejl  efpure'e 
Feu  qui  n  a  rien  de  trop  ou  peu , 
Feuquinerendpoint  de  fumée. 

Eftans  de  retour  chez  ledit  Leon  nous  re- 
çeufmesdes  lettres  de  Socbcr  qui  nous  aver- 
ti/foit  de  nous  préparer ,  parce  que  dans  quin¬ 
ze  joursil  falloit  taire  noftreretraitte:  mais 
auparavant  delogernous  voulufmes  appren¬ 
dre  quelque  chofe  de  l’eftre  du  grand  Roy  * 
tant  pour  noftre  contentement  que  pour  en 
dire  des  nouvelles  à  Voxequixama.  Or  Leon 
nous  dit  que  pour  le  regard  de  ce  nom  de 
grand  ,  la  vertu  le  luy  avoit  acquis  &  non 
autre  chofe,  n’y  ayant  Prince  au  monde  qui 
euft  rendu  plus  de  preuve  d’icelle  que  ce- 
ïîuy-là  :  Quetout  ainfi queles  Ambarfadeurs 
de  Perfe  ayans  veu  Alexandre  advoiierent 
qu’il  fe  devoit  appeller  le  grand  Roy  ,  &  le 
leur  le  riche  :  aulf  tous  les  autres  Monar¬ 
ques  dévoient  concéder  cela  à  cetluy-cy  ,  & 
particulièrement  fes  fubjets  le  pouvoient 
bien  nommer  tel nyen  ayant  poiht  au  mon¬ 
de  de  ti  obligez  à  leur  Prince  que  les  tiens  à 
luy,  de  tant  qu’il  les  avoit  tirez  de  la  mifcré 
profonde  &extreme;  &  au  lieu  d’icelle  leur 
avoit  caufé  un  heureux  repos  &  tres-grandê 
félicité.  Que  fi  les  Battrions  s’efioient  jadis 
batus  à  qui  auroit  les  cendres  de  Menandre , 
leur  Roy  pour  l’amitié  qu’il  luy  avoient  por¬ 
tée  ,  fes  fubjets  plus  obligez  dévoient  prier 
Dieu  jours  &  nuits  pour  ne  le  voir  jamais 
en  cendré,  employer  vie  &  biens  fit  tout  ce 
qui  en  eux  pour  l’execution  de  fes  ordon¬ 
nait* 


HewylV. 
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nances ,  n’honorer  ne  fervir  pas  feulement 
fa  qualité  ,  mais  aimer  &  chérir  avec  paflion 
fa  perfonne.  Nous  fit  voir  par  les  mémoires 
defesaétes  ,  comme  bien  que  fon  efiat  lujr 
appartint  juftement  ,  il  l'avoit  acquis  avec 
prefque  autant  de  difficultez,  que  s'il  n’y  eut 
point  eu  dedroit ,  comme  fa  vaillance  ,  fou 
expérience,  fa  tempérance  6l  faclemence  l’a- 
voittrajetté  au-delà  d’icelles,  ta  peut  on  bien 
raconter  de  luy  ,  nous  difoit-il  ,  comme 
d'Alexandre  allant  en  AJie ,  que  n’ayant  vi¬ 
vres  ny  argent  ny  prefque  point  d’hommes 
pour  chafiTer  fes  ennemis  qui  polfedoient  la 
plufpart  de  fon  efiat,  fon  efperance  avoit 
efiéenDieufeul  première  de  toutes  les  cail¬ 
les  ,  &  pour  les  fecondesenlacognoiflancç 
qu’il  avoir  defoy-mefme,  fuffi  faute  de  peu, 
continence  ,  bénéfices,  mefprisdela  mort, 
magnanimité,  humanité,  faciüeaccez,  na¬ 
turel  franc,  confiance  en  fes  confeils,  prom¬ 
ptitude  en  fes  executions  ,  vouloir  d'eftre  le 
premier  en  gloire,  &  refolution défaire  tou- 
fiours  ce  que  le  devoir  commande.  Nous 
récitait  les  traverfes  qu’il  avoit  eu  par  les  di- 
verfes  pratiques  &  menées  de  fes  ennemis, 
en  combien  de  fortes  ils  luy  avoient  voulu 
foufiraire  le  cœur  de  fon  peuple  ,  cacher  fes 
Vertus  &  mettre  au  jour  ce  qui  fembjoit  efire 
contraire  ,  luy  reprefenter  qu’il  eftoit  trop 
chargé  d'impôts  .  bien  que  1a  Majefté  ,  le 
foulageat  autant  qu’il  efioit  en  elle  ,  &  que 
la  neceftité  de  fes  affaires  ,  &  les  grandes 
debtes  que  fes  predeedfeurs  luyavoientlaif- 
le,  le  pouvoyentfupporter ,  &bien  qu’il  ne 
fit  pas  comme  aucuns  de  fes  voifins  qui  tirent 
tribut  de  toutes  ehofes  fur  leur  peuple,  voi¬ 
re  des  Sphacelles  mefme  ,  comme  difoit  le 
tiiciliard  Athénien  à  Pifyjïrate  ,  éi  que  chez 

eux, 
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eux  ,  àinfi  qu’a  dit  quelqu’un  ,  lé  vice  pre¬ 
nant  fa  courfe  par  la  carrière  de  iapüiffancé, 
fit  que  la  cholere  devenoit  autfi  tort  meur¬ 
tre  ,  l'avarice  confifcation  ,  ce  qui  n’àvè- 
noit  point  à  de  grand  Prince.  Nous  fit  re- 
dognoifire  quelques  frvices  qn’fl  luy  avois 
faits  ,  dt  nous  montra  fon  poftfàiét  fur  le¬ 
quel  il  y  avoit  efcrit  E  n  y  A  l  i  u  s  ,  &aü- 
delfous. 

Heureux ,  bon  &  hardi ,  aflif, infatigable 
Grand  Roy ,  et  efprit  tre  s-vif,  de  mémoire  admi¬ 
rable. 

Y  vifmesaufîiceluydecebel  aftre  fon  fuc- 
ceffeur  aux  pieds  duquel  eftoient  cés  vœux. 

Que  d'icy  à  cent  ans  ,  &  non  plujlofl  il puijfe 
fermer  les  yeux  du  Pere  &  régner  en  fon  lieu. 

Qu' il  face  fainfiement  ob fer  ver  la  juflice  , 

Qu  il  cherifjè  fon  peuple ,  &  foit  chéri  de  Dieu. 

Qu'il  ayme  la  vertu ,  qu'il  haiffe  le  vice , 

Qu' tl  tourne  au  Ciel  la  vettè  en  tout  temps  & 
faifon. 


Qu'il  approche  les  bons  pour  Irty faire fsrviee 
Et  que  les  mefehans foyent  bannis  de  fa  mai  fon. 

Que  la  Chrétienté" foit  jointe  unie  &  collee  , 

A  ce  premier  chrejlien ,  obeijjè  à  J  es  loix , 

Que  def Cendant  de  luy  une  belle  lignée , 

JuJqu'à  la  fin  des  temps  nous  ayons  des  bons  Roy  s. 
Mais  pour  mieux  fatisfaire  ànoftre  eurio- 
lité  ,  il  nous  donna  de  bons  &  amples  mé¬ 
moires  où  il  fe  voit  les  plus  beaux  aâes  du 
monde quetu liras,  Limne ,  &dans  lefquels 
il  faut  que  tu  remarques  la  fidelité ,  lafuffifan- 
ce,  &  le  travail  de  ce  grand  ferviteur,  de  ce 
fidelle  Confeiller  qui  luy  difiribue  de  fi  bons 
avis  qui  a  fi  bien  pourveu  à  fes  finances,  6c  à 
tout  ce  qui  dépend  de  la  milice,  tant  apporté  * 
de  bien  à  fes  aèairej  :  Ce  ferme  Maximitia»  *  à  $ 

qui 
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qui  tout  le  Royaume  doit  infiniment.  Cônfi-, 
deresyaulfi  je  te  prie  entre  les  autres,  le  ver¬ 
tueux  Dyname  foigneux  de  la  perfonne  de  fort 
maiftre  mille  fois  plus  que  de  la  fienne ,  &  qui 
a  tant  de  bonnes  parties  qu'il  y  en  a  peu  qui  le 
refiemblent,  Dyname  qu’on  ne  fçauroit  aflez 
louer.  Or  nous  eftions  tous  les  jours  folicitez 
par  Socher  de  forte  qu’il  nous  falluft  dire  à 
Dieu  à  Leon  qui  fut  mort  de  regret  fans  la 
promette  que  nousluy  fifmes  de  le  revoir  en 
bref ,  quitter  tout  à  faict  le  Japon  ,  mener, 
nous  &  nos  familles  en  ce  pays  là ,  mefme  af- 
feura-nce  donafmes  nous  à  Dicajocrite  &  Agno- 
calie  de  qui  nous  allalmes  prendre  congé  r 
leur  jurafmes  que  nous  ferions  bien-toft  de 
retour,  aulîi  eft  la  fréquentation  fi  mille  de  ce 
mifiere  de  dire  (ju’il  n’ignore  rien  fçait  depuis 
le  cedre  jufque  à  l’hyfope  ,  tient  l’encyclo- 
pediefoubsfon  bonnet  ainfi  que  Jupiter  Mi~ 
nerve  &  fa  compagne  fi  agréable  à  caufe  de  la 
riche  mémoire  qui  fournit  tant  de  bons  mots, 
aux  felfins  de  la  converfation  qu’il  fe  faut  ha- 
farder  encore  une  fois  aux  périls  de  la  mer 
pour  aller  à  lui  :  nous  revînmes  donc  pren¬ 
dre  nos  gens  à  Schoama  où  nous  nous  embar- 
quafmes  &  ne  fachans  la  routte  du  Detroit 
de  Magejlan  &  de  la  mer  du  Sud  reprimes  la 
noflre  mefme, nous  fommes  rendus  en  ce  lieu 
en  bonne  fanté  efperons  te  voir,  dans  un  mois. 

Savignas  fut  Aretiphiie , 

Dès  qu'il  najquit ,  voyla  comment 

Il  ejl  maintenant  Jacophile 

S  ne  fe  pouvoit  autrement. 


P  R  I- 


PRIVILEGES  ,  FRANCHISES  ,  &  LI- 
BERTEZ  DE  LA  VILLE  CAPI-C,,.,„;,c„ 
TALE  DE  BOIS-BELLE  ,  pour  cou-:  été  infpri-6* 
vier  tous  Financiers  ,  Lacquets  ,  Bouffons  ,  méc  dans  le 
Macquereaux  ,  Forgeurs ,  (jf  Courtiers  d'ac-.  dc 

cès  ,  part  if  ans  ,  demandeurs  de  dédommagé-  cèsfervans^à 

^  d'affaires  d'y  faire  ^-l’Hiüoirc  de 

Henry  III. 
imprimé  à 

QUeDieu  fera  fervy  en  laditte  Ville  àcbw° Pierre 
la  fantaifie  du  Prince  d’icelle  nonobftant  Martea“ 
le  Concile  de  Trente  ,  auquel  quant  à  pre- 
fent  y  fera  dérogé.  tranchée 

Que  la  foy  &  les  ceremonies  de  la  priai!*  dans  les  Edi- 
tive  Eglife  feront  bannies  ,  comme  furan*t!0,1,p0*•,, 
nées  .  ne'  fervant  qu’à  tenir  le  peuple  enhu-ncuics* 


milité  ,  &  obeilfance,  vices  contraires  à  la 


reformatîon  du  temps  qui  court. 

Que  l’Ecriture  fainte  auiïÿ  mal  interpré¬ 
tée  ,  que  mal  entendue,  fera  la  feule  reg4e 
de  falut  fans  préjudice  des  fermons  du  Pe- 
re  Portugais  ,  &  des  douceurs  du  Pere  Cot - 
tony&c. 

Que  le  livre  de  Du  Pleffis  Mornay  y  fera 
tenu  pour  oracle  ,  attendant  celuy  de  Mon- 
fîeur  du  Perron  ,  fans  qu’il  puilfe  plus  dire 
Klis  fur  le  tapis  à  Fontainebleau ,  &ç. 

Qu’aucun  jour  de  l’année  n’y  fera  fefte, 
que  celuy  auquel  le  Sr.de  Sancy  fut  dégra¬ 
dé  des  Finances  ,  auquel  en  fera  fait  feux 


de  joye  ,  &  le  canon  tiré  comme  à  la 


St.  Jean,  <5tc. 

Que  tous  Juifs  ,  Mufttlmans  ,  AnabaptU 
les ,  Martinifles ,  Zuinglicn; ,  Puritains ,  Cal- 
vinifles  ,  &  autres  tels  gens  de  bien  y  feront 
idmis  avec  la  liberté  de  confcience  tant  ne* 
tteffaire  pour  maintenir  au  inonde  l’indevo-- 
ïion  &  irréligion  ,&c.  > 
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Que  ton*  Capucins  ,  Fneillans  ,  Maridiatos 
&  autres  n’y  feront  receus  ,  linon  en  jet- 
tant  le  froc  aux  orties  pour  travailler  non  à 
la  vigne  du  Seigneur,  mais  à  la’  multiplica¬ 
tion  du  genre  humain,  &c. 

Que  tous  Eccleliaftiques ,  Apoftats,  Fai- 
tieans,  Paillars  ,  débauchez  y  auront  feure 
fetraitte,  fors  Moniteur  l'Ëvefquede  Beau¬ 
vais  ,  lequel  à  caufe  de  fon  privilège  fera  ren¬ 
voyé  âu  Parlement. 

Que  nulle  alfembléedu  Clergé  de  France 
ne  s’y  pourra  faire  ,  s’il  n’eft  queflion  des 
Comptes  de  Caftille  &  que  l’Êvefque  dd 
Rieux  b  Dame  Saînftey  affilient. 

Que  rinquilition  ennemie  jurée  de  l’E-  . 
glife  Gallicane  ne  pourra  approcher  de  la- 
ditte  Ville  fans  petmilfion  de  l’Avocat  Ser¬ 
vi». 

Que  tous  pellerînages  &  voyages  de  dé¬ 
votion  feront  deffendus  aux  habitafis  de  la¬ 
ditte  Ville  ,  li  ce  n’elt  celuy  de  Se.  Mathu- 
rin ,  &c. 

Que  tous,  mariages  fe  feront  en  laditte 
Ville  à  difcretion,  mefmefe  pourront  con- 
fommer  par  procureur  fans  procuration ,  &c. 

Que  l’hifloire  fantafque  du  Ptefident  de 
7 'hou  corrigée  par  Cafaubon  fera  aüthorifée 
&  (i  autrement  ilenell  dit  à  Rome  il  en  fera 
appelté  comme  d’abus,  &c. 

_  Que  le  bon  homme  dedommagement, 
fondateur  de  laditte  Ville,  fera  à  perpetuF 
té  honoré  en  icelle,  &  les  lois  gardées  tant 
que  l’on  pourra  ,  comme  falicques  &  fon¬ 
damentales  de  cet  eflat,&c. 

Que  les  biens  acquis  à  fort  férvîce  feront 
tenus  en  femblable  refpcéî  que  les  chofesfa- 
crées  dont  la  cOtthoiflffrice7  eft  iriterditte  ad 
vulgaire ,  &c. 

Que 
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Que  la  rébellion  d’Amoult  fera  écritte  en 
lettres  rouges  ,  afin  que  la  pofterité  fcache 
qu’il  a  voulu  controller  fans  controlle  les 
aélions  de  fon  bienfaiteur  ,  &c. 

Qu’il  fera  loifible  à  tous  Confeillers  d’E¬ 
tat ,  Intendants,  Prelldens  &  Confeillers  des 
Cours  Souveraines  ,  Maîtres  des  Reque- 
fies  ,  &  Treforiers  de  France  d’étre  de  tous 
partis,  &  fans  qu’il  leur  foit  befoin  de  dif- 
pence,  pourveu  qu’il  y  ait  à  gagner,  &qu’il$ 
en  confèrent  avec  Daret,  &c. 

Qu’en  laditte  Ville  il  y  aura  un  Parlement 
fans  procez,  defquels  comme  de  toutes  au¬ 
tres  chofes  la  connoiffance  fera  refervée  ail 
Confeil  &  feront  advertis  les  Sieurs  Fau¬ 
con  ,  Chevalier ,  RoyJJîs ,  Boinville ,  Bellievre  , 
leGay  ,  Malion  ,  &  autres  tels  fuffifans  Sé¬ 
nateurs  du  temps  ,  que  les  offices  dudit  Par¬ 
lement  feront  au  plus  offrant  ,  fi  la  Prefî- 
dente  de  Verdun  ne  l’empefche,  &c. 

Que  tous  diîfierens  qui  naîtront  en  laditte 
Ville,  feront  terminez  par  la  prudénce  & 
bonne  fuffifarice  de  Villemnte'e  ,  &  S.  Mau - 
peau 

Qu’il  ne  fera  jamais  fait  mention  en  laditte 
Ville  de  la  Chambre  de  Juftice  ,  &  fi  Man- 
got  s’en  veut  mefier  ,  il  y  fera  mal  me¬ 
né  ,  &c. 

Que  l’on  pourra  parler  librement  en  ïadit- 
te  Ville  de  toutes  perfonnes  même  des  Prin*’ 
ces  du  fang,  fi  ce  n’eft  que  la  Marquifey  foit 
prefente  ,  à  laquelle  il  fera  deffendu  de  s’y 
trouver  dorefnavant. 

Que  l’on  pourra  auffi  gourmande^  tout  le 
monde  fans  refpeét  d’aucun,  fors  Combine , 
qui  fera  relervé  pour  la  gallerie  des  Mer¬ 
ciers. 

Que  tous  Financiers  quoyque  yffijs  de 

T  fini- 
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fimples.  Payfans ,  ou  pauvres  artifans ,  pour¬ 
ront  donner  en  mariage  à  leurs  filles  ,  trois 
cens  mille  livres,  bien  que  ce  fut  autrefois 
le  dot  ordinaire  des  filles  de  nos  Roys,pour- 
veu  qu’ils  ayent  œuvré  leurs  charges  trois 
ans  &  au-delfous. 

Que  le  Comte  de  Schombergfera.  Gouver¬ 
neur  de  laditte  Ville,  «5c  Duret&MoiJJet gar¬ 
des  des  portes  d’icelle. 

Qu’aucuns  Princes  du  fang  ne  pourront 
palier  fans  le  pafifeport  du  Pere  Gonthier. 

Que  Defcures  ne  pourra  loger  des  gens  de 
guerre  es  environs  de  laditte  Ville, à  caufe 
du  party  par  luy  fait  des  impolîtions,  &  Bil¬ 
lots  de  Bretagne ,  &c. 

Qu’en  laditte  Ville  il  y  aura  une  Baftil- 
le,  en  laquelle  fera  transféré  le  Cabinet ,  qui 
«fi  au  haut  de  celle  de  Paris  ,  &  fi  le  Com¬ 
te  d'Auvergne  le  veut  empefeher,  il  ferare- 
mîs  à  l’ordinaire  de  Numigny. 

Que  laditte  Ville  fervira  de  paflage  aux 
pacquets  ,  qui  feront  portez  de  Geneve  à 
la  Rochelle  pour  la  tranquillité  de  la  Fran¬ 
ce. 

Qu’en  laditte  Ville  y  aura  un  magafin  de 
pièces  de  refornntion  ,  comme  fadlions , 
monopoles  ,  menées  ,  entreprife9  ,  &  au¬ 
tres  tels  outils  propres  àrènverfer  le  Royau¬ 
me,  pour  en  fournir  à  qui  en  voudra,  quel¬ 
que  empefehement  que  Vueille  donner  le 
Maréchal  de  Bouillon.  iï 

Que  les  Almanacs  de  Mamiant  &  lespre- 
fages  portez  par  la  Varenne  ,  qui  font  éva¬ 
nouir  le  monde  ,  ne  feront  débitez  en  la¬ 
ditte  Ville  fans  permiffion  fcellée  du  grand 
fceau. 

Que  la  deffence  d’y  manger  du  rofîy  à 
difhern’y  durera  ,  que  fix  mois  pour  ceux 

qui 
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qui  entreront  aux  affaires  ,  6c  quant  à  l’in¬ 
ventaire  de  leurs  biens  ,  il  fera  mis  en  la 
Chambre  ,  mais  retiré  pour  le  fupprimer. 

Et  parcequ’il  importe  grandement  pour  la 
fanté  de  ceux  de  laditte  Ville  qu’elle  foie 
tenue  nette  de  boues ,  il  en  fera  fait  party  à 
la  charge  des  avances  ,  &  pour  mémoire 
eternelle  de  l’heureufe  édification  de  laditte 
Ville,  fera  gravée  furie  front  d’icelle  cette 
honorable  inlcription  : 

Par  l'audace  d'un  EcofTois 
PouJJe'  d’un  infolent  mérité 
Cette  Ville  a  été  conflruite 
Du  fang  le  plus pur  des  François. 


Bibliothèque  de  Madame  de  Montpenfier  *  * 

•  r  i  ■  7,  .  .  J-,  de  Lorraine 

mije  en  lumière  par  l  avis  de  Cornac,  i.f:rame  de 
avec  le  consentement  du  Sr.  de  Beaulieu  ^oui^ dc 

r  „  J  Bourbon 

Jon  Kcuyer.  Duc.  de 

~  Montpenfiet 


1.  I  E  Pot  poury  des  affaires  de  France 

1 '  traduit  d’Italien  en  François  par  laen  ijgi. 
Reyne-Mere.  .  morte  en; 

2.  Les  épouvantables  menaces  du  Duc  de1550* 
Mercure  contre  le  Roy  de  Navarre  6r  les 
heretiques  de  Poitou,  imprimé  à  Nantes. 

3.  Poiffonnerie  generalle  en  trois  volumes 
par  M.  le  Cardinal  dc  Bourbon,  illuftrée  & 
mife  en  lumière  par  Cornac  &  le  Clerc  fon 
Médecin. 


4.  Cent  Quatrains  de  la  vanité,  par  le 
Duc  de  Joyeufe ,  traduits  de  nouveau  par  le 
Sr.  Lavardin. 


5.  Le  Mirouer  de  bonne  grâce,  par  Mrs. 
les  Cardinaux  de  Vaudemont  &  de  Joyeufe. 

T  2 
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6.  Les  querelles  amoureufts  du  Comte  de 
Soijfons  avec  les  obfervances  de  Madame  de 

Roujfoy. 

7  Duel  mémorable  des  Ducs  du  Maine  & 
cTEfpernon  à  la  derniere  conjuration  de  Pa¬ 
ris  ,  mis  de  Lorrain  en  François. 

0  8.  La  grande  cafiade  du  Duc  de  Gttife ,  avec 
la  prife  de  Sedan  &  de  Jamets  paF  ledit  $r. 
imprimé  à  Reims. 

9.  Le  combat  civil  de  Meliire  de  Revers 
trouvé  dans  une  fervictte. 

10.  La  patience  des  Princes  du  fang  contre 
l’infolence  des  pedans,  par  M.  le  Cardinal 
de  Vendofme  &  l’Abbé  de  Bellozence  *  fon 

ZaHCi  »  C\  C Zi  m  » 

rhum*  au  maure. 

mot  Bout-  n.Invedive  contre  la jaloufie, imprimée  de 
*°re  tz  le  nouveau  à  St.  Jean  par  le  Prince  de  Condé.  * 
Toa?nai  de  12.  Continuation  du  grand  lugubre  des 
‘Kenryili.au  Pages  de  Madame  de  Mercure,  fur  1  inégalité 
j . Mau  15 8 s. du  fouet  de  Monlieur  à  la  troupe  de  leur 
maitreflê. 

*  13.  L’Art  de  ne  point  croire  en  Dieu,  par 

Monlieur  de  Bourges. 

14.  L’Execution  des  F . de  la  Cour, 

par  la  Duchefie  d  Uzez • 

15-.  Le  jouet  du  cocuage,  par  Combauîi 
premier  Maiilre  d’Hoftel  du  Roy  ,  avec 
une  lamentation  de  n’y  eftre  plus  employé  , 
parlemefme. 

16.  La  douce  &  civile  converfation  du 
Maréchal  d t  Biron,  nouvellement  imprimée 
par  du  Haillan. 

17.  La  nouvelle  façon  de  faire  le  jaquet 
auprès  des  Grands, par  le  Sr.de  la  Guicbe. 

ib.  La  nouvelle  façon  d'entretenir  les  viel¬ 
les  li!Tes&  trouver  moyen  d’avoir  argent,  par 
le  Maréchal  Daumont ,  commentée  par  Ma¬ 
dame  de  la  Bùurdaifierc. 
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19.  Secretpourdepuceler  les  Pages,  parle 
Sr.  de  Sourdis. 

20.  La  réparation  des  pucelages  perdus, 
par  Madame  de  Simiers  ,avec  les  apparitions 
des  lunettes  de  l’Abbé  de  Gadaignet  ,  par 
Gravel. 

21.  Les  diverfesalîiettes d’amour,  traduit 
d'Efpagnol  en  François  par  Madame  laMa- 
rechalle  de  Rets ,  imprimé  par  Pelage  avec 
Privilège  du  Sr.  de  Dimé. 

22.  La  maniéré  d’arpenter  les  prez  briève¬ 
ment,  par  Madame  de  Nevers. 

23.  La  Révélation  des  fecrets  de  la  Ligue, 
mifed  Efpagnol  en  François  par  Mr.de  Ne- 
vers  à  la  louange  de  la  Reyne  Mere. 

24.  Le  Répertoire  de  la  proportion  des 
V  . . . .  François  avec  la  dimenlion  des  C . . . . 
de  Lorraine ,  par  Madame  d t  Narmoufhers. 

2f.Les  reformidables  regrets  des  Amou¬ 
reux,  par  Madame  d'Ejlrees ,  reveas  &  au¬ 
gmentez  par  le  Sr .JtAlegre. 

26.  Traitté  de  la  nourriture  des  Poulets, 
parle  Sr.  de  Rouzille  Ecuyer  du  Roy. 

27.  L3  Rethorique  des  Maquerelles,  par 
Madame  de  la  Châtre. 

25.  Almanach  des  affignations  d’amour, 
par  Madame  de  Ragnv. 

29.  Le  J’en  veux  des  Filles  de  la  Reyne- 
Mere  en  mulïque,  par  Madame  de  St.  Martin. 

30.  L’Elperance  perdue  du  Royaume  de 
Picardie ,  adrelFée  à  Mr .d'Aumale ,  avec  les  re¬ 
grets  de  Madame ,  imprimez  à  Dourlens. 

31.  L’Hidoire  véritable  de  Jeanne  la  Pu - 
celle ,  par  Madame  de  Bourdeilles. 

32.  La  Grandmontine ,  Paftoralle  par  leSr. 
de  Neufvy. 

33.  Les  Ribauderies  de  la  Cour ,  recueillies 

par  le  Sr.  de  Rancourt  à  l’indance  de  la  Ca- 
j poche.  T  3 


•  Voyez 
Thuant t  au 
mot  Elbene 

*  Voyez,  les 
notes  fur  le 
Dialogue  de 
^larhurinc 
&  du  jeune 
du  Perron 
dans  la  Con 
feflïon  de 
Sancy. 
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34.  Le  grand  Tripier  d’Etat  félon  la  réglé 
d'Épicure,  compofé  parMr,  de  Villequier. 

3$\JVletaphifique  de  menfonges,  par  Mr. 
le  Maréchal  de  Rets. 

36.  Le  Routier  general  pour  navîger  en 
toutes  mers,  par  Simier  de  T  Abbé  d?  Elbene.* 

37.  Le  FoutiquetdesDemoifelles,  de  l’in¬ 
vention  du  petit  la  Roche  *  chevaucheur  or¬ 
dinaire  de  la  paix. 

38.  La  Chronique  des  Capucins  en  vers  hé¬ 
roïques  ,  par  Mr.  le  Comte  de  Bouchage. 

39.  Le  Sommelier  de  Cour,  illultré  par 
leSr.  d  t  Mahou. 

40.  Confabulations  des  Srs.  de  Pieme  & 
d'Allincourt  montans  à  la  fomme  de  Trente, 
mis  en  rime  par  laDamoifelle  de  Verthamontt 
imprimées  en  la  rue  de  St.  Thomas. 

41.  L’Efperance  de  la  reunion  de  Mada¬ 
me  de  Martigues  avec  l’Evefque  de  Nantes , 
mife  en*tablature. 

42.  Les  regrets  de  Madame  de  Bueil  fur 
la  mort  de  Madame  de  Torcey  fa  deffunte 
compagne. 

43.  Moyen  fubtil  pour  trouver  les  chofes 
perdues ,  par  le  Sr.  des  Pruneau/x  le  jeune  en 
faveur  des  Dames. 

44.  L’EJla  in  Avuelle  des  Courtifans,  ex¬ 
trait  du  manuferit  de  ^Mr.  le  Chancelier. 

4y.  L’Entitude  des  plaifantes  Comédies, 
par  le  Sr.  de  Bellievre  ,  imprimé  à  Londres. 

46.  Le  grand  Patinotrier,traduit  de  Flamen 
en  Bafque  par  Madame  du  Bouchage ,  avec 
les  illudrations  du  Pere  Bernard. 

47.  Les  Lamentations  de  St.  Lazare ,par 
Mr.  le  Rhojlein. 

48.  L’Oriflame  des  Pucelles,  par  Melle, 
de  la  Mirande. 


49.  Remede  fouverain  contre  la  fievre  fla- 
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nyene,  éprouvé  par  e  Duc  de  Longueville. 

yo.  Copie  du  mariage  d u  Maréchal  d'Hau- 
mont  &  de  Madame  de  la  Bourdatfiere ,  écrit 
à  la  main. 

fi.  Les  Couches  avant  terme  de  la  fille 
duPrefident  de  Neully ,  mifesen  rime  fpiri- 
tuelle  par  Mr.  Rofe  Evefque  de  Senlis. 

S 2.  .ht  Vade-mecum  de  Madame  de  Rendan^ 
dédié  au  Sr.  d'Alconac. 

5-3.  Les  miracles  de  la  Ligue ,  compofez 
par  le  Baron  de  Senezé. 

fq.  L’Efperance  du  Comte  de  BriJJac  fur 
le  recouvrement  de  l’eftinguer  fa  licorne. 

SS-  Les  avis  du  Sr.  de  la  Forejl  Maitre 
d’Hotel  du  Roy. 

S  6.  Nouvelle  &  prefomptueufe  façon  de 
Cabinets  fecrets  à  plulieurs  eltages,  par  le 
Sr.de  Gyvry ,  imprimé  à  Malte. 

57.  L’Equipage  du  jeune  la  Châtre  pour 
fon  voyage  de  Poitou  ,  fait  en  Bifcain  par 
Madame  du  Haler. 

y8.  Les  proportions  demefurées  de  Goliat 
pour  prefenter  en  perfpedive  par  le  petit 
d'Elbene.  . 

5*9.  Pitoyables  regrets  de  la  Lune  fur  les 
annonces  de  l’Ange  Gabriel ,  en  vers  Gaf- 
cons ,  par  Sambole  Ecuyer  de  Mr.  dEper- 
non. 

60.  Traittez  de  l’innocence,  extraits  du 
latin  de  Mr.  Lugolis  par  Mr.  le  Grand  Pre- 
vofi,pour  la  confolation  des  Martyrs. 

6t.  Les  appréhendons  du  mariage  en  lan¬ 
gue  Piemontoife  ,  dediez  à  Mr.  de  Nevers 
par  le  Duc  de  Lorraine. 

61.  Le  Trebuchet  des  filles  de  laCourtiré 
de  l’exemplaire  de  la  Damoifelle  du  Tiers  avec 
les  lamentations  amoureufes  de  Neptune. 

63  Unique  Recepte  pourguerirde  la  pu- 

T  4  naifie 
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naifie,  envoyée  de  Calicut  à  Madame  de  la 

Rochepot. 

64.  Les  Rodomontades  de  l’Ambaffadeur 
àE-fpagne  envoyées  en  porte  aux  Capitaines 
Verdier  s  ,  &  Drac ,  &  à  Madame  dzMontpen~ 
fier, 

6y.  Invention  tres-fubtile  de  Madame  de 
JBrijJdc  pour  recouvrer  des  cornes  perdues, 
avec  l’augmentation  du  Sr.  de  Lavardin. 

6j5.  Les  grands  exploits  &  perilleufes 
avantures  des  Quarente-cinq ,  recueillies  par  le 
Sr.de  Challabre  leur  compagnon. 

67.  Admirable  deiïein  pour  fortifier  Broua - 
*  Ou StM'f-  ge,  extrait  d’un  viel  Bouquin  du  Sr.  de  St. 

rânqdoiC.°Tû.Ar^‘.APar  Madame  de  St.  Luc. 
fiegc  de  00.  Avantpropos  de  l’ejperance  de  trois 
Brouage  &  beaux  livres  contre  le  PleJJis  ,  par  le  Sr.  du 
qui  l  aban-  perron aVec  la forclufion  de  laditte  efperance. 

69.  Pfeaumes  mis  en  rimes  par  Philippe 
Defportes ,  reveus  &  corrigez  par  Madame 
Patu, avec  les  annotations  &  fonnets  de  Ma¬ 
dame  d' Aigr  ont  in. 

70.  La  peinture  du  jugement  de  toutes 
chofes  ,par  Barthault. 

71.  Lieux  communs  des  confultations  & 
extraits  politiques,  par  Jean  de  Bajance. 

Jz.  Un  Indice  très-ample  des  maltotes. 

73.  Subtil  moyen  pour  reunir  les  affaires 
de  France  &  la  mettre  en  paix,  par  l’Ain- 
baffadeur  Jamet. 

74.  Les  remedes  contre  toutes  tentations 
d’amour,  par  Madame  de  Mereglife. 

7y.  L’Hiftoire  mémorable  &  Ouys  du 
nn?  LTi  R°y  Herudes  *,  par  le  Sr.  de  Larchant  Ca- 

g  iguis  3 ope-  des  tardes. 

loîentieRoy  76.  Les  Rufianeries  de  la  Cour,  parle 
ïiemy  in.  Comte  de  Maulevrier ,  avec  les  Apoltilles  du 
,  Pere  Hemond, 


fl 
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77.  Moyens  fubtils  de  crocheter  les  finan- 
Ces ,  par  Mi  Ion. 

78.  Le  dénombrement  des  veaux  de  la  Li¬ 
gue  &  le  moyen  de  les  garder  de  bailler, par 
Mr.  de  Rennes. 

79.  Les  grimaces  racourciesduPereCW- 
melet,  miles  en  tablature  par  deux  Devotes 
d'Amiens. 

80.  Traitté  de  l’alteration  du  cerveau,  à 
Mr.  Roze. 

81.  De  la  fainte  ambition ,  par  Mr.  Seguier, 
augmentée  par  les  Jefuites. 

82.  Sermons  d,e  Mr.  Cœuilly  Curé  de  St. 
Germain,  recueillis  par  les  Crocheteurs. 

83.  Difcours  fur  le  Tableau  du  Parquet 
ens  du  Roy,  reprefentant  la  Nativité 


C. 


84.  Les  Regrets  du  Comte  de  T’origny 
furl’abfence  de  fon  Protecteur,  enregillrez 
en  /’ Admirande. 

8y.  L’Enclume  d’ignorance  du  Chaftelet, 
par  Madame  la  Prevolte  de  Paris  fubrogé 
à  Cbamplinault. 

86.  Second  Tome  du  Cocuage  volontaire, 
par  Mrs.  de  Simirax  &  de  Vtllequier. 

87.  Complainte  &  lamentation  des  Pou¬ 
lets  du  Duc  d'Epernon ur  lablelfureduSr. 
d'Efcoublieres. 

88.  L’Apologie  des  /?^mfurl’avenement 
duMelïie,  compoféepar  Forget. 


REMARQUES 


Remarques  fur  la  Bibliothèque  de  Madame 
de  Montpenfier. 

ENtre  les  petites  Pièces  Satyriques  qui  ont 
parn  de  temps  en  temps,  celle  intitulée, 
Bibliotheqae  de  Madame  de  Montpenfier ,  eft 
une  des  plus  vives ,  qui  découvre  quantité  d’in¬ 
trigues  (ecrettes,  &  fait  connoitre  le  cara&e- 
re  de  plulîeurs  perfonnes  élbvées  en  dignité, 
&  d’autres  prefque  inconnues. 

Cornac  ,  par  l’avis  duquel  l’Autheur  feint 
que  cette  Bibliothèque  a  été  mife  en  lumière, 
a  été  Abbé  de  Vt  lie  loin  \  il  étoit  tout  dévoué 
au  Duc  de  Mayenne ,  frere  de  la  Ducheflfe  de 
Montpenfier  ;  on  voit  dans  une  lettre  du  Car¬ 
dinal  d’Ojfat  du  dernier  Février  15^6  que  ce 
Duc  l’avoit  envoié  à  Rome  pour  faire  con- 
noitre  au  Pape  les  raifons  qui  l’avoient  enga¬ 
gé  à  s’accorder  avec  le  Roy  Henry  IV.  Il  eft 
parlé  de  cet  Abbé  dans  la  vie  du  DucdVEper- 
non  T.  1.  pag.42,7.  comme  d’un  homme  habile 
&  adroit  qui  avoit  voulu  attirer  ce  Duc  dans 
le  party  du  Duc  de  Mayenne. 

Il  eft  parlé  du  même  Cornac  au  3.  article 
de  cette  myfterieufe  Bibliothèque. 

2.  Les  épouvantables  menaces  &c. 

Ce  fut  en  l’année  1  yBy  que  le  Duc  de  Mer- 
cœur  (  Phi  ippe  E manuel  de  Lorraine  )  entra  en 
Poitou ,  faifant  de  grandes  menaces  contre  le 
Roy  de  Navarre  &  les  Huguenots  de  Poitou , 
qu’il  fe  vantoît  de  détruire  entièrement  :  le 
Prince  deConde\  qui  en  fut  informé ,  ramaf- 
fa  à  la  hafte  quelques  troupes  difperfées,  & 
fans  donner  le  temps  au  Duc  de  Mercœur  de 
fe  reconnoitre  ,  il  l’approcha  de  fi  près  que  ce 
Duc  remettant  à  une  autrefois  l’execution  de 
fes  fanfaronades,  trouva  à  propos  de  fe  reti- 
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rer  la  nuit  fans  tambour  ny  trompeté  en  la 
ville  de  Nantes,  ou  il  fe  crut  en  feureté.  On 
peut  voir  dans  le  2.  Tome  des  Mémoires  de 
la  Ligue  les  circonftances  de  cette  fuite,  qui 
ne  fut  pas  fort  honorable  au  Duc  de  ATm-œw. 
C’eft  pour  s’en  mocquer  que  l’on  a  forgé  le 
titre  de  ce  livre.  D’Aubigné  parle  auffi  de  cet¬ 
te  aétion  livre  V.  chapitre  10.  de  fonjHiftoire 
univerfelle. 

3.  Poijfonnerie  generalle ,  &c. 

Il  faut  mettre  VOifonnerie  generalle ,  pour 
faire  voir  que  le  Cardinal  de  Bourbon  étoit  un 
bon  Prince,  qui  fe  lailfoit  mener  par  le  pre¬ 
mier  venu ,  comme  un  Oifon. 

4.  Cent  Quatrains  contre  la  vanité'  &c. 

Le  Duc  de  Joyeufe  &  le  Sr.  de  Lavardin  é- 
toient  tous  deux  lî  pleins  de  vanité,  que  l’on 
les  en  raille  ici.  Le  Sr.de  Lavardin,  dont  il  y 
cft  parlé ,  efl  Jean  de  Beaumanoir  mort  Maré¬ 
chal  de  Franceen  1614. 

5\  Le  Mirouerde  bonne  grâce  &c. 

Il  n’eft  pas  difficile  déjuger  que  par  le  titre 
de  ce  prétendu  livre,  on  a  voulu  taxer  de  mau- 
vaife  grâce  les  Cardinaux  de  Vaudemont  &  de 
Joyeufe  ;  le  Cardinal  Légat  de  Plaifance  étoit 
fort  laid ,  &  il  eft  nommé  par  derilion  dans  la 
defcription  de  la  Proceffion  de  I4  Ligue,  qui 
fe  trouve  au  commencement  de  la  Satyre  Me- 
nippée ,  vray  Miroir  de  parfaite  beauté.  L’Au- 
theur  des  notes  fur  cette  Satyre,  nous  apprend 
que  ce  fut  par  imitation  d’un  livre  de  Morale 
imprimé  en  15-57  fous  le  titre  de  Miroir  de 
parfaite  beauté.  Sat.  Menip  T  2.  pag.  69. 

8.  La  grande  CaJJade  &c. 

En  l’année  15-87  le  Duc  de  Guife  fit  une 
entreprife  fur  les  Villes  de  Sedan  &  de  Jamets. 
Le  Duc  de  Bouillon  ayant  ramalfé  quantité  de 
NoblefIe,luy  tomba  furies  bras  dans  le  temps 
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qu’il  étoit  empêche  à  rcconnoitre  deux  Forts 
près  la  Ville  de  Sedan ,  &  l’obligea  à  une  re¬ 
traite  précipitée,  dans  laquelle  Mr.  de  Thou 
dit  que  le  Duc  de  Guife  abandonna  fon  man¬ 
teau,  &N\..<\tMezeray  adjoute  qu’il  perdit  le 
foureau  de  fon  épée.  Outre  ces  deux  Autheurs, 
on  peut  encore  voir  la  Notte  à  ce  fujet  au  2. 
Tome  de  la  Satyre  Menippée  pag.  284.  &  le 
2.  Tome  des  Mémoires  de  la  Ligue  pag.  287. 
&  289. 

9.  Le  Combat  civil  &C. 

Le  Duc  de  Nevers  a  eu  très-grand  different 
pour  un  démenti  qu’il  fit  donner  en  15-80  au 
Duc  de  Montpenfier  \  on  en  peut  voir  les  cir- 
conftances  dans  le  premier  Tome  des  Mémoi¬ 
res  deNevers  pag.  8y.&  87.  &  dans  le  i.Tome 
des  Mémoires  pour  l’Hiftoire  de  France  pag. 
1  t6.&  1 17.  Mais  comme  il  eft  ici  parlé  d’une 
Serviette ,  on  croit  qu’il  y  a  une  faute  dans  ce 
titre,  &  qu’au  lieu  d’y  nommer  le  Duc  de  Ne- 
vers  on  a  dû  y  nommer  le  Duc  de  Nemours , 
qui  a  eu  en  l’année  15-87  de  groffes  paroles 
avec  le  Comte  de  St.  Paul  fécond  fils  du  Duc 
de  Longueville  au  fujet  de  la  Serviette  qu’ils 
vouloient  tous  deux  prefenter au  Roy,  ce  qui 
porta  Sa  Majefté  à  les  accorder  furie  champ, 
en  leur deffendant  de  paffer  outre,  &  ordon¬ 
nant  que  dans  la  fuite  un  des  Gentilshommes 
fervans  &  non  autre  lui  prefenteroit  la  Serviet¬ 
te,  &c.  On  a  traitté  cette  difpute  de  Combat 
civil ,  parce  que  la  chofe  fe  paffa  fans  qu’il  y 
eut  dufàng  répandu,  ni  mefme  d’épée  tirée, 
ce  qui  n’étok  pas  du  goût  des  bretteurs  de  ce 
temps.  Mémoires  pour  l’Hiftoire  de  France 
T.  1.  pag.  222. 

10.  La  patience  des  Princes  du  fang  &C. 

Le  Cardinal  de  Vendofme  dont  il  eft  ici  par¬ 
lé  étoit  Charles  de  Bourbon  neveu  de  Charles 
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de  Bourbon  Cardinal ,  qui  a  prétendu  être  Roy 
à  l’exclulion  du  Roy  Henri  IV.  Ce  Cardinal 
de  Vendofme  nommé  le  jeune  Cardinal  de 
Bourbon ,  depuis  la  mort  de  fondit  Oncle, fe 
laiffoit  conduire  aveuglement  par  Jean  7b«- 
ehart  Abbé  de  Bellozane ,  qui  avoit  été  fort 
Précepteur  &  par  M.du  Perron  depuis  Cardi¬ 
nal  ;  ils  l’engagèrent  à  former  un  tiers  parti 
pendant  la  Ligue,  ce  qui  n’eut  aucune  fuite. 
Ste.  Marthe  HiÜoire  Généalogique.  Satyre  Me- 
\  nippée  T.  2.  pag.  126.  Journal  de  Henri  III.- 
T.  2.  pag.  121.  étTbuana  article  du  jeune  Car-, 
dinal  de  Bourbon. 

1 1 .  Invedive  contre  la  jaloufic  &c. 

Cet  article  a  été  adjouté  à  cette  Biblîothe- 
que.qui  a  paru  en  1 587.  Henri  Prince  de  Condé 
étant  mort  à  St.  Jean  d' Ange li  le  y  Mars  15-88. 

Charlotte  Catherine  de  la  Tnmouille  fécon¬ 
dé  femme  de  ce  Prince  a  donné  lieu  à  ce  pré¬ 
tendu  livre,  elle  fut  foupçonnée d’avoir  fait 
empoifonner  fon  mary  pour  lui  cacher  1a 
grolfelfe,  à  laquelle  on  difoit  qu’il  ne  pou- 
voit  avoir  de  part  ;  le  nommé  Brillant  fut 
pour  ce  fujet  condamné  à  mort  &  tiré  à  quatre 
chevaux  :  un  Page, qui  avoit  la  plus  grande 
part  à  cette  intrigue,  prit  la  fuite,  &  fut  exé¬ 
cuté  en  effigie.  Le  Roy  Henri  IV  quin’étoit 
encore  que  Roy  de  Navarre,  fut  auffi  foup- 
çonnc  d’avoir  eu  les  bonnes  grâces  de  cette 
Princelfe,  car  on  trouve  dans  le  fécond  To¬ 
me  des  Mémoires  pour  l’Hiftoire  de  France 
pag.  289.  que  la  Marquilè  de  Verneuil  ayant 
fceu  que  ce  Roy  avoit  été  voir  en  fecret  à 
Breteuil  Charlotte  Catherine  de  Montmorency 
femme  de  Henri  de  Bourbon ,  Prince  de  Condé, 
II.  de  ce  nom  ,  provenu  de  cette  grolfelfe, 
lui  avoit  dit  en  bouffonnant,  n’étes  vous  pas 
Fieu  méchant  de  vouloir  coucher  avec  la 
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femme  de  voftre  fils  ?  car  vous  fçavez  bien 
que  vous  m’avez  dit  qu’il  l’étoit  :  nonobftant 
tous  ces  foupçons  contraires  aux  loix  ,  le 
Prince  né  de  cette  conjonélion  a  été  toujours 
reconnu  légitimé,  ainfi  que  fa  pofterité  qui  a 
donné  de  fi  grands  Princes  à  la  France.  Mé¬ 
moires  pour  l'Hiftoire  de  France,  T.  i.  pag. 

243- 

1 3 .  L'art  de  ne  point  croire  en  Dieu  &C. 

Les  hommes  fuivant  leurs  pallions  &  leurs 
interefts  ,canonifent  ou  damnent  ceux  qui  ne 
fuivent  pas  leurs  fentimens  en  matière  de  Re¬ 
ligion  :  il  n’eft  pas  étonnant  que  ceux  qui 
fouhaitoient  palïionnement  de  voir  le  Roy 
Henri  IV  rentrer  dans  l’ancienne  Religion  de 
fes  anceftres,  ayent  parlé  avec  eloge  de  Re¬ 
naud  de  Beaune  Archevefque  de  Bourges, 
ainfi  que  Mr.  de  ! Thon  &  autres  ont  fait  :  on 
ne  doit  pas  aufii  s’étonner  que  les  prétendus 
Reformez  fâchez  de  ce  que  ce  Prince  aban- 
donnoit  leur  parti,  ayent  fait  bien  des  medi- 
fances  de  ce  Prélat,  &  qu’ils  en  ayent  parlé 
comme  d’un  homme  fans  foy  ni  loy;  la  Cour 
de  Rome  ne  s’oublia  pas  pour  lors ,  ni  le  Pape 
mefme  indigné  de  ce  que  l’ Archevefque  de 
Bourges  avoit  prétendu  faire  rendre  à  fa  digni¬ 
té  Patriarchale  l’authorité  qu’il  croyoit  lui 
devoir  appartenir,  &  qu’il  s’ctoît  ingéré  d’ab- 
foudre  le  Roy  fans  fa  permilfion  ;  ces  aftions 
quoyque  tres-jufies  &  tres-innocentes  ne  fe 
pardonnent  jamais  à  Rome ,  &  lors  qu’on  ne 
peut  pas  s’en  venger  fur  le  corps ,  on  ne  man¬ 
que  jamais  de  flétrir  lareputation  d’un  homme 
&  de  le  faire  regarder  comme  un  Athée  ;  c’eft 
dans  cet  efprit  que  f  Autheur  de  cette  Biblio¬ 
thèque  a  taxé  l’Archevêque  de  Bourges  de  ne 
pas  croire  en  Dieu ,  ou  peut-être  pour  fe  moc- 
querdes  bruits  que  l’on  faifoit  courir  contre  la 
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Religion  de  ce  Prélat.  Voyez  les  Remarques 
fur  le  2.  Chapitre  de  la  Confeffion  de  Sancy ,  à 
la  lui  te  du  Journal  de  Henry  III.  Edition  de 
1720.  pag.  74. 

1 4.  L'execution  des  F....  &c. 

, La  Duchelîc  d 'Ufez  de  laquelle  il  eü  fait 
mention  dans  cet  article ,  étoit  Louife  de  Cler¬ 
mont  Ta  Hart ,  mariée  en  premières  nopces  à 
r  rançons  Sr.  DuBellay ,  &  en  fécondes  à  An¬ 
toine  Comte  de  Crujfol ,  premier  Duc  à'JJfcz, 
duquel  elle  n’a  point  eu  d’enfans,  elle  eft  mor¬ 
te  en  1 5-96.  Mem.  de  Cafielnau  T.  1.  pae. 

&  T.  2.  pag.  789.  V  h 

if.  Le  jouet  le  cocuage ,  &c. 

Robert  de  Combaut  Sr.  d’Arcv  fur  Aube ,  é- 
toit  premier  Maitre-d’hotel  du  Roy;  la  Reine 
Marguerite  dit  au  livre  2.  de  fes  Mémoires, qu’il 
étoit  chef  du  Confeil  des  jeunes  gens,  c’eft  à 
dire  des  Mignons  du  Roy  Henri  III.  Le  repro¬ 
che  qu’on  lui  fait  ici  ell  pour  avoir  époufé  en 
I  y8o  Louife  de  la  Beraudiere  de  Lijle  Rouet , 
auparavant  Maitrefte  déclarée  d’Antoine  Roy 
de  Navarre  mort  en  15-62  ,  tant  des  blelfures 
qu’il  avoit  reçeues  au  liege  de  Rouen,  que  de 
pluficurs  excès  faits  avec  cette  MaitrelTe ,  mê¬ 
me  pendant  fa derniere maladie;  elle  en  avoit 
un  fils  naturel  nommé  Charles,  qui  eft  mort 
Archevêque  d t  Rouen  en  1610.  On  voit  dans 
le  premier  Tome  des  Mémoires  four  l'Hifioire 
de  France ,  pag.  1 13.  que  quand  on  fit  ce  maria¬ 
ge  de  la  Rouet  avec  Combaut  on  lui  promit  un 
Evêché,  «c’eftà  dire  les  revenus  d’un  Evêché, 
ainfi  qu’il  fe  pratiquoit  lors,  &  on  fuppofe 
<iue  ce  fut  celui  de  Cornouailles  cil  Bretagne, 
furquoi  on  fit  les  Vers  fuivans. 

Pour  époufer  Rouet  avoir  un  Kveché , 

N'ejl  ce  pas  à  Combaut  facrilcge  péché. 
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Dont  le  peuple  murmure  &  l'Eglife  foupire  ? 

Mais  quand  de  Cornouaille  on  oit  dire  le  nom , 

Digne  du  mariage  on  efiime  le  don , 

jLt  au  lieu  d'en  pleurer  chacun  n'en  fait  que  rire. 

Ce  mariage,  ou  Comhaut  fe  mit  au  deflus  de 
toute  raillerie,  n’a  pas  empêché  qu’il  n’ait  été 
fait  Chevalier  de  l’Ordre  du  St.  Efprit  en  l’an¬ 
née  15-83.  Voyez  encore  à  ce  fujet  les  Remar¬ 
ques  furlaConfeffion  deSancy  pag.  223.  &le 
Catalogue  des  Chevaliers  du  St  Efprit  au  T.  2. 
de  l’Hiftoire  des  grands  Officiers  de  la  Cou¬ 
ronne  pag.  1668. 

17.  Lanouvelle  façon  de  faire ,  &C. 

Philibert  Sr.  de  la  Guiche  étoit  un  des  Mi¬ 
gnons  du  Roy  Henri  111.  Il  a  été  grand  Maitre 
<i’ Artillerie  deFrance.  Voyez  le  Journal  de  ce 
Roy,  pag.  37. 163.  &  166.  &  l’Hiftoire  des  Of¬ 
ficiers  de  la  Couronne  T.  2.  pag.  1088. 

Il  yavoitlorsun  autre  laGuiche , fur  lequel 
on  pourroit  plutôt  faire  tourner  le  ridicule  de 
ce  titre  delivre,  c’étoit  Louis  de  la  Beraudiere 
de  la  Guiche,  Pere  de  la  fameufe  Rouet ,  que 
Comhaut  a  époufée ,  comme  il  eft  dit  à  l’article 
precedent.  Voyez  la  Confelfion  deSancy  pag. 
224. 

18.  La  nouvelle  façon  d'entretenir ,  &c. 

Jean  d 'Aumont  dont  il  eft  parlé  dans  cet  ar¬ 
ticle,  fut  fait  Maréchal  de  France  en  1579,  il 
étoit  né  en  1522,  il  avoit  époufé  en  premiè¬ 
res  nopces  Antoinette  Chabot ,  fécondé  fille 
de  Philippe  Chabot  mort  Admirai  de  France  en 
15-43 ,  de  laquelle  les  Ducs  à' Aumont  fontdel- 
cendus. 

En  fécondés  nopces,  ce  Maréchal  époufa 
Françoife  Robertet  fille  de  Florimond  Robertet 
Secrétaire  d’Etat ,  elle  étoit  lors  veuve  de  Ja¬ 
ques  Babou  t  Sr.  de  la  Bourdaifiere ,  Maitre  de 

là 
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la  Garderobe  du  Roy,  &  en  avoît  plufieurs 
enfans  :  elle  étoit  âgée  lors  qu'elle  époufà  le 
Maréchal  d 'Aumont ,  cependant  elle  étoit  en¬ 
core  d’une  grande  beauté.  Voici  comme  Bran- 
tome  en  pari*  dans  le  a. Tome  de  Tes  Dames 
Galantes  pag,  286. 

»>  J’ay  veu  Madame  de/4  Bourdaijiere ,  depuis 
„en  fécondés  nopces  Marechalle  d’ Aumont , 
„aufli  belle  en  fes  vieux  jours,  que  Ton  eut  dît 
„qu’elle  eut  été  en  fes  jeunes  ans,  fi  bien  que 
5>fes  cinq  filles,  qui  ont  été  des  belles  ne  l’ef- 
,,faç  oient  en  rien,  &  volontiers  filcchoixeut 
„été  à  faire,  eut*on  laiflé  lesfillespour  pren- 
,,dre  la  mere,  &  fi  avoit-eileeu  plufieurs  en- 
„fans  ;  auffl  étoit-co  la  Dame  qui  fe  contre- 
„gardoît  J  e  mieux ,  car  elle  croît  ennemie  mof- 
„telle  du  ferain  &de  la  lune,  &  les  fuyoît  le 
,,plus  qu’elle  pouvoit  ;  le  fard  commun, prati¬ 
qué  de  plufieurs  Dames,  lui  étoit  inconnu. 

Les  cinq  filles  de  Madame  de  laBourdaifie - 
re,  dont  Brantôme  fait  ici  mention  »  ont  été 

Marie  Babou  qui  a  époufé  Claude  de  Beau- 
1  viliers  Comte  de  St.  Aignan. 

Françoife Babou  époufe  d’Antoine  d'EJlr/es 
Marquis  de  C œuvre ,  &  Mere  entre  autres  en- 
fans  de  François  Annibal  d 'Epées  Maréchal 
de  France,  &  de  la  &>//<?  Gabrielle. 

Ifabelle  Babou  époufe  de  François  d'Efcou- 
bleati  de  Sourdis ,  de  laquelle  il  eft  parlé  pag.  97. 
de  laConfelïion  de  Sancy ,  édition  dei720. 

Madelaine  Babou  mariée  à  Honorât  Tforê 
Baron  d'Ervaut. 

Et  Diane  Babou  mariée  à  Charles  Turpin  Sr. 
de  Montviron ,  dont  elle  n’a  point  eu  d’enfans. 

frrançoife  Robertet  leur  mere  n’a  point  eu 
d’enfans  de  fon  mariage  avec  le  Maréchal 
à? Aumont,  &  comme  elle  étoit  riche,  il  y  a 
beaucoup  d’apparence  que  fon  mari  a  fi  biea 
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amadoué  fa  vieille, qu’il  en  a  retiré  de  bonnet 
bribes,  ce  qui  a  donné  lieu  au  titre  de  ce  livre 
prétendu.  Voyez,  la  Genealogie  des  Bochetels  & 
des  Babous  de  la  Bourdaiftere  à  la  fin  du  a. To¬ 
me  des  Mémoires  de  Caltelnau. 

19.  Secret  pour  depuceler ,  &C. 

François  d'Efcoubleau  de  Sourdis ,  dont  on 

vient  de  parler,  étoit  en  réputation  de  prefe- 
ler  les  plaifirs  ultramontains  à  ceux  qu’il  au- 
roit  pu  prendre  avec  les  Dames ,  au  moins  il 
en  eft  accufé  dans  le  titre  de  ce  livre ,  ainfi 
qo’ii  l'a  encore  été  dans  laConfeifion  de  Saxs- 
n  pag.  92  &  98. 

20.  La  réparation  des  pucelages ,  &C. 

Madame  de  Simiers,  dont  il  eft  ici  parlé, 

étoit  Louife  de  V  Hofpital-Vitry  femme  de  Ja¬ 
ques  de  Simien ,  qui  avoit  été  Maître  de  la 
Garderobe  de  François  Duc  d'Anjou;  on  a  dit 
qu'elle  aimoit  leDucdeG^/yê  plus  qu'elle  n'en 
étoit  aimée,  peut-être  qu’elle  a  eu  pour  lui 
des  complaisances  dont  fon  mary  ne  s'eft  pas 
apperceu  la  première  nuit  de  leurs  nopces,& 
qui  ont  donné  lieu  au  titre  de  ce  livre. 

Il  faut  que  Mr.  de  Simien  ait  eu  deux  fem¬ 
mes  ,  puis  qu’on  voit  dans  les  Mémoires  pour 
FHiftoire  de  France  T.  1.  pag  95-.  qu'au  mois 
de  juillet  1578  Cimier  favori  dcMonJieuryût 
tuer  en  fon  Château  de  Cimier  le  Chevalier  de 
Malthe  fon  frere,  parce  qu’il  étoit  averti  que 
pendant  quatorze  mois  qui  s’étoient  palfez 
fans  qu'il  eut  veu  fa  femme  fille  de  Dangeau 
près  Londuy ,  ils  avoient  toujours  couché  en* 
femble  ,  &  meme  qu’elle  étoit  grofTe  de  fon 
fait,  ce  qui  fauva  la  vie  à  cette  Dame. 

La  Demoifelle  de  Vitry  devoit  être  une  fille 
d’efprit  &  hardie;  on  peut  voir  dans  leTraitté 
de  la  Fortune  de  la  Cour  à  la  fuite  des  Memoi- 
v  tes  de  la  Reine  Marguerite  pag.  268.  qu’elle 
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étoit  fubtile  dans  fes  entretiens  ,  &  dans  les 
Remarques  fur  la  Satyre  Menippée  T.  2.  pag. 
86.  que  le  jour  que  le  Duc  de  Guife  arriva  à 
Paris  peu  avant  les  Barricades,  cette  Demoi- 
felle  montée  fur  une  boutique  de  la  rue  Sl 
Honoré,  ayant  ofté  fon  mafque,  s'écria  tout 
haut  :  bon  Prince  puifjue  tu  es  ici ,  nous  fommes 
tous  fauvez.  Daubigné  a  dit  la  même  chofe 
dans  fon  Hiftoire  univerfelle,  &  cette  circon- 
ftance  fe  trouve  encore  dans  le  1.  Tome  des 
Mémoires  pour  VH\Üo\rc  de  France,  aveccet- 
te  différence  que  le  nom  de  la  Demoifellen’y 
eft  pas  marqué,  au  lieu  qu'elle  eft  nommée 
dans  les  deux  autres  Autheurs  ci-devant  citen 
on  la  nomme  Vitry,  nomqu’elleportoit  pen¬ 
dant  qu'elle  étoît  fille  d’honneur  de  la  Reine 
Catherine  de  Medicis  ,  comme  on  peut  voir 
dans  les  Mémoires  de  Caftelnau T.  i.pag.  328.. 
tout  cela  fait  juger,  qu’elle  n’a  été  mariée 
qu’environ  ce  temps-là. 

21.  Les  diverfes  ajjiettes  cT amour  t  &c. 

Madame  la  Maréchale  de  Rets  étoit  Clau* 

1  dîne  Catherine  de  Clermont,  tres-belle,  fpiri*» 
tuelle,  &  même  fçavante;  elle  avoit  époufé 
en  premières  nopcesjean  S&.à'Annebaut,  fils 
de  1* Admirai  d 'Ànnebaut.  La  Reine  Marguerite 
dit  au  premier  livre  de  fes Mémoires,  que  ce 
Seigneur  d' Annebaut  étoit  fâcheux  &ne  meri- 
toit  pas ,  au  fentiment  de  cette  Reine ,  de  pof- 
feder  un  fujet  fi  divin  &  fi  parfait  que  celui  de 
fa  femme;  cependant  on  peut  voir  page  in¬ 
du  2.  T  orne  des  Mémoires  de  Caftelnau ,  l’élo¬ 
ge  de  ce  Seigneur,  qui  étoit  à  la  vérité  begue, 
&  encor  plus  inquiet  au  fujet  de  fon  honneur , 
à  caufe  quequantité  de  jeunes  Seigneurs  moin9 
begues  que  lui ,  courtifoient  fa  femme  de  trop 
près  ;  étant  mort  en  1 762,  elle  époufa  en  1  f6f 
en  fécondés  nopces  Albert  de  Gondy  Duc  de 
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Rets  &  Maréchal  de  France  \  comme  il  cfor* 
fils à' Italien ,  peut-être  a-t-il  appris  à  f3 femme 
des  pojlures  aretines ,que  fon  premier  mary  ne 
connoiiïoit  pas;  mais  ficelaétoit,  il  auroit 
falu  mettre  dans  le  titre  de  ce  livre  traduit  d’/- 
t ali  en  &  non  pas  d 'Espagnol  en  François. 

23  La  révélation  des  fecrets ,  &c. 

Mr.  de  Nevers  s’étoit  joint  au  Cardinal  de 
Bourbon  &  autres  Princes  liguez  contre  le  Roy 
de  Navarre  i  ayant  reconnu  depuis  que  ce  par¬ 
ti  avoit  été  fomenté  par  laReine-Mere  àdef- 
fein  de  faire  tomber  le  Royaume  au  Duc  de 
Lorraine  fon  gendre  à  l’exclufion  du  Roy  Hen¬ 
ri  IV,  il  rentra  dans  fon  devoir.  On  prétend 
qu’il  révéla  lors  toutes  ies  intrigues  de  la  Li^ue 
dont  il  avoit  pénétré  le  fecret  :  on  peut  voir  à 
ce  fujet  les  Mémoires  de  ce  Duc  T.  1.  Pag- 
162.462  467.  638.  61647. 

24.  Le  Répertoire  de  la  proportion  &C. 

Madame  de  Narmoutiers  ,de  laquelle  il  eft 
ici  parlé,  étoit  Charlotte  de  Beaune  de  dam- 
blancay  femme  en  premières  nopces  de  Simon 
de  Fiz.es  Sgr.de  Sauve ,  Secrétaire  d’Etat,  & 
en  fécondés  de  François  de  la  Trimouilie  Mar¬ 
quis  de  Nohmoutier  ;  c’étoit  une  perfonne  ca¬ 
pable  de  plus  d'une  intrigue ,  6t  qui  fçavoit  par¬ 
faitement  bien  ménager  fes  Amans;  elle  en- 
tretenoit  en  même  temps  le  Duc  à' Alençon,  & 
le  Roy  de  Navarre ,  &  reveloittout  ce  qu'elle 
apprenoît  à  la  Reine  Catherine  de  Medicis  & 
aux  Princes  de  laMaifon  àz  Lorraine  -,  c’elt  par 
allufion  à  ces  intrigues  &  autres  que  Fon  a 
forgé  le  titre  dece  livre;  furquoy  on  peut  voir 
l’HUloire  d’Aubigné  T  2.  J.2.chap.  18.&I.4. 
chap  3  les  Mémoires  de  la  Reine  Marguerite 
pag-  83.  86  ioy.  HO.  &  164.  ceu xdeCaJîelnan 
T.  r.  pag  322.  la  Satyre  Met.îppée  T.  2.  pag. 
2.1  y.  &laConfdEon  deSancy  pag.  142. 
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25-.  Les  ref.rmidables  regrets ,  &c. 

La  fin  de  Françoife  Bakou,  de  laBourdaiJiere , 
de  laquelle  on  a  déjà  parlé,  a  été  lî  malheu- 
reulè,  qu’il  n’eû  pas  étonnant  qu’elle  ait  don¬ 
né  lieu  au  titre  de  ce  livre.  Epoufed’Antom® 
à'Efirées  Marqua  de  Couvres ,  elle  abandon¬ 
na  fon  mary  &  Ton  devoir  pour  s’attacher  à 
Yves  Marquis  d’ Allegre-Meillcin  ,  retirez  à 
Ifioire  pour  y  continuer  leur  commerce,  ils  y 
trouvèrent  la  punition  de  leur  crime.  Voici 
comme  elle  eft  raportée  dans  les  Mémoires 
pour  l’Hîftoirede  France  T.  1.  pag.  79. 

»,  Le  28  May  1777  Monjieur  ayant  afilegé 
i-Jjfoire ,  elle  fut  le  12  Juin  en  parlamentant 
,;prifc  d’alfaut  ;  les  foldats  ne  purent  être  etn- 
pêchez  qu’ils  ne  pillafient  &  brulalfent  la 
,, ville,  &  teallent  fans  difcernement  tout  ce 
,,qui  fe  trouva  devant  eux  ,  le  Seigneur  de 
le  jeune  &  plufieurs  Gentilshommes 
„furent  tuez  aux  approches  de  cette  ville,  & 
„d'Alegre  qui  en  avoit  été  quitte  pour  une  ar- 
,,quebu(ade ,  fut  tué  de  nuit  en  fon  Chateaa 
,,d 'Alegre  à  l’occalîon  d’une  Dame  qu’il  aimoit. 

Cette  Dame  étoit  la  Marquife  de  Cœuvres 
qui  fut  tuée  à  la  prife  d'IJfoire ,  &  lava  par  ce 
moyen  fon  crime  par  fon  fang  :  on  peut  voir 
pag.  277.  du  Journal  d,  Henri  III.  édition  de 
1720  une  circonfUnce  fort  lînguliere  qui  fait 
connoitre  l’efprit  voluptueux  de  cette  Dame. 

27.  La  Rethorique  des  Maquerelles ,  &c. 

Jeanne  Chabot  veuve  en  premières  nopces 

de  René  d' Anglure ,  &  femme  en  fécondés  de 
Claude  de  (a  Chiitre,  qui  a  été  Maréchal  de 
France,  eft  nottée  par  le  titre  de  ce  livre;  on 
peut  voir  à  fon  fujet  la  Coafelfton  de  Sancy 
pag.  170.  172  &  163. 

28.  Almanach  des  Afjignations ,  &c. 

Madame  de  Ragny  ctoit  Catherine  de  Mar* 
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cillv  fille  de  Phibert  Sgr.  de  Cypierre ,  elle  a  été 
fille  d’honneur  de  la  Reine  Catherine  de  Medi - 
cis ,  elle  a  époufé  cniuite  François  Louis  de 
la  Magdelaine  Sgr.  de  Ragny.  Mémoires  de 
Cajîelnan  T.i.  pag.324.3z8. 

29.  Le  j'en  veux  aux  filles ,  &c. 

Ce  mot  fe  trouve  expliqué  auTome2.pag, 
238.  &  239.  de  la  Satyre  Menippée. 

La  Dame  de  St. Martin  pourroit  bien  être  la 
femme  du  Sgr.  de  St.  Martin  qui  deffendit  le 
Chateaude  Vincennes  un  an  contre  la  Ligue 
en  15-89.  Rafles  des  Rois  de  laMaifoncCOûzzxu 
&  de  Bourbon  pag.  99. 

30.  L'efperançc  perdue ,  &C. 

Claude  de  Lorraine  Duc  d’ Aumale  ayant  pri: 
le  parti  de  la  Ligue  contre  le  Roy  Henri  III 
luy  faifoit  la  guerre  en  Picardie,  où  il  tranchoii 
du  petit  Roy,  il  pretendoit  que  le  Comté  d< 
Boulogne  fur  mer  luy  appartenoit,  il  afiieget 
la  ville  de  Boulogne  en  15-88  dans  le  defTeir 
d’y  établir  fa  fouveraineté  ;  n’ayant  pas  reuff 
dans  cette  entreprife,  il  fe  retira  à  Dourlen. 
qu’il  livra  au  Roy  d 'Bfpagne,  &qui  ne  retour 
na  fous  la  domination  de  France  qu’en  15-95; 
Le  Duc  à? Aumale  étant  relié  auPaïs-bas.oi 
il  eft  mort  dans  l’exil.  Mémoires  de  Never. 
T.  1 .  pag.  85-5-.  Satyre  Menippée  T.  2.  pag.  78 
j  1 8.  À  378.  &  Confelfion  de  Sancy  pag.  1 34. 

31.  JJ Htfloire  véritable ,  &C. 

Madame  de  Bourdeille  étoit  Jaquette  d< 
Montberon  ,  fille  d’Adrien  &  de  Margueritt 
à'Archiac,  femme  d’André  Vicomte  de  Bor 
dèille.  Mémoires  de  CaJîelnauT.  1 ,  pag.  322. 

32.  La  Grandmontine ,  &c. 

11  y  avoit  deux  freres  du  nom  de  Neufvy , 
l’un  Catholique  &  l’autre  delà  Religion  pré¬ 
tendue  reformée  ,  ce  dernier  étoit  Colonel 
4’un  Régiment  d’infanterie,  ils  ont  été  l’un 
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Contre  l'autre  à  la  bataille  de  C outras.  Voyez 
l'H.ftoire  de  Aubigné  T.  2.  pag.  35*.  40. 76  6c 
77.  &  les  Mémoires  de  Cajielnau  Tome  I. 
pag.  303. 

34.  Le  grand  Tripier  d'Etat^  &c. 

René  de  Villequier  Chevalier  de  l'Ordre  dll 
St.  Efprit,  écoitundes  mignons  du  Roy  Hen¬ 
ri  III,  &  fi  gros  qu’on  lui  en  donnoit  le  fur- 
nom,  abandonné  à  toutes  fortes  de  vices,  il 
ne  vjvoit  que  pour  les  plaifirs,  il  sVft  rendu 
fameux  en  poignardant  lui- même  Françoife 
de  la  Marc k  fa  première  femme,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  1  Tome  des  Dames  Ga¬ 
lantes  de  Brantôme  pag.  13.  &  dans  les  Mémoi¬ 
res  de  Cajielnau  T.  2.  pag.  81  b.  &  fuiv.  où  il  y 
a  plufieurs  pièces  curieufcs  au  fujet  de  ce 
meurtre  &  de  cette  Dame. 

Metaphijique  des  menfonges ,  &C. 

Il  faut  que  le  Maréchal  de  Rets  (  Albert  de 
Gondy  )  ait  été  un  grand  Politique  pour  s'a¬ 
grandir  commeil  a  fait;  cependant  l’Abbé  de 
Tiron  (Philippe  Dcfportes)  difoit  qu’il  n’avoit 
point  d’efprit,  qu’il  pa  loir  beaucoup,  mais 
ne  difoit  mot.  Il  eft  parlé  de  lui  d’une  autre 
maniéré  dans  le  Traitté  de  la  Fortune  de  la 
Cour,  à  la  fuite  des  Mémoires  de  la  Reine 
Marguerite  pag.  2f  7.  &  333.  où  on  en  fait  l'é¬ 
loge  comme  du  plus  fage  Courtifan  qui  fut 
lors  à  la  Cour  :  comment  accorder  cela  avec 
les  menteries  dont  on  l'accufe  ici.  Voyez  le 
Perroniana  &  les  Mémoires  fa  Cajielnau  To¬ 
me  2.  pag.  ni. 

36.  Le  Routier  general ,  &C. 

Simiers  dont  il  a  été  parlé  far  le  nr.  20.  é- 
Coit  un  politique  qui s'accommodoitdeto.it  & 
tachoit  de  complaire  à  tout  le  monde,  il  n'a 
pas  cependant  toujours  reufiî  ,  car  n'ayant 
fçeu  garder  un  fecret  qui  lui  avuit  étc  confié 
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parle  Dued 'Anjou  fon  maître,  il  en  fut  dif- 
gracié.  Voici  comme  il  en  eft  parlé  dans  le  i. 
Tome  des  Mémoires  de  CaJIelnau  pag.  810. 

Symiers  ne  s'ejl  montré  diferet , 

Et  ri  a  pas  bien  joué  fon  rolle  , 

//  a  fait  comme  Lignerolle 
Quand  il  découvrit  le  fecret . 

A  l’égard  de  l’Abbé  d 'Elbene  il  avoit  beau¬ 
coup  d’efprit  &  étoit  nn  intrigant  fortdiffimu- 
îé,  il  faifoit  accroire  aux  Seigneurs  qo’il  étoit 
de  leurparti,  mais  au  fond  il  étoit  du  parti  du 
Roy.  On  voit  dans  les  Mémoires  pour  l’Hi- 
lîoire  de  France  T.  1.  pag.  218.  qu’il  avoit  de- 
couvert  une  entreprifedu  Duc  dt  Mayenne  fur 
la  perfonne  du  Roy  &  la  ville  de  Paris,  dont 
ce  Duc  fut  fort  en  colere. 

Après  les  barricades  de  Paris, Roy  étant 
à  Tours,  dit  publiquement  que  ri  Elbene  étoit 
ligueur,  &  il  fçavoit  bien  ce  qui  en  étoit  dans 
le  fond,  puis  qu’il  lui  en  decouvroit  les  fe- 
crets,  cependant  il  le  fit  arrêter  comme  le 
foupçonnant d’infidelité,  la  chofe  s’accommo¬ 
da  :  on  peut  en  voir  d’autres  circonftances  dans 
le  Tbuanaz\x  mot  Elbene,  il  y  eft  appelle  Abbé 
de  Bellozane ,  il  a  eu  pour  fuccefleur  dans  cet¬ 
te  Abbaye  Jean  Touchart ,  duquel  il  a  été  fait 
mention  ci-devant  fur  le  N.  10.  Voici  comme 
il  eft  parlé  de  la  mort  de  cet  Abbé  d' Elbene 
dans  les  Mémoires  pour  l’Hiftoire  de  France 
T.  2.  pag.  28.  En  cet  an  tyço  pendant  le  Jîege 
de  Paris  mourut  l'Abbé  d’Elbene  bon  ferviteur 
du  Roy  &  des  Dames . 

Il  y  a  eu  un  autre  ri  Elbene,  dont  il  eft  parlé 
dans  les  mêmes  Mémoires  T.  2.  pag.  312. 
le  Dimanche  1 1  Septembre  161 1  meurt  d’Èlbcne 
au  College  de  Cambray  âgé  de  78  ans  ,  riçhe  d* 
S  à  io  mil  livret  de  rente , 
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37.  Le  Foutiquet  des  Demotfelles ,  &C. 

Aubignéà*. ns  fon  Baron  de  Fœnefie ,  dit  que 

îe  petit  /d  avoit  été  donné  pour  nain  au 
Roy  Henri  lll.&quele  Roy  l’ayant  jugé  pro¬ 
pre  aux  négociations  l’y  avoit  emploie  ;  il  fer- 
vit  utilement  pendant  les  voyages  deiaReine- 
Mere  vers  le  Roy  4e  Navarre ,  d’on  il  s’en- 
fuivit  une  Treve  en  iy8<5.  Volez  la  Confef- 
fion  de  Sancy  pag.  276. 

38.  La  Chronique  des  Capucins ,  &C. 

Letitre  de  ce  livre  n’a  été  fabriqué  que  pour 

railler  le  Comte  du  Bouchage  (  Henri  de Joycu- 
fe)  qui  étoit  entré  aux  Capucins  en  1 5-87 ,  y 
avoit  fait  lès  vœux  allez  legereinent  &  en  étoit 
fortide  meme.  Voitz  la  Confefîion  de  Sancy 
pag.  206. 

41 .  L’Efperance  de  la  reunion  ,  &C. 

Madame  de  Martigues  étoit  Marie  de  Beau- 

caire ,  fille  de  Jean  Sgr.  de  P uigui lion,  elle  étoit 
veuve  de  Sebaftien  de  Luxembourg  Vicomte 
de  Martigues ,  grand  ennemi  des  Huguenots, 
tué  au  fieged zSt.Jeand'Angeli  en  15-62. 

L’Evêque  de  Nantes  >  avec  lequel  elle  étoit 
en  querelle,  étoit  Philippe  du  Bec ,  qui  ayant 
renoncé  à  l’Evêehé  de  Nantes  en  15-94,  eft  de¬ 
puis  mort  Archevêque  de  Reims  en  1605*.  Mé¬ 
moires  de  Cajielnau  T.  £.  pag.  824.  Argentri 
Hiiloire  des  Evêques  de  Nantes ,  &  Marlot 
Hiftoire  des  Archevêques  de  Reims. 

42.  Les  regrets  de  Madame  de  Beuil,  &C. 

Madame  de  Beuil  étoit  Catherine  de  Monte* 

cler  femme  de  Claude  de  Beuil  Sgr.de  Courcil- 
Ln,  ils  font  morts  tous  deux  en  15-96. 

Madame  de  Torcy  étoit  Marie  de  Riants , 
fille  de  Denis  de  Riants  Prelïdent  à  Mortier 
au  Parlement  de  Paris ,  &  femme  de  Jean 
BleJJet  Sgr.  de  Torcy ,  mort  Chevalier  du  St, 
Efprit  en  15-87. 
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45* .  U Entitude  des  plaifantes  Comédies ,  &c. 

Pompone  de  Bellievre  qui  cft  mort  Chan¬ 
celier  de  France ,  avoit  été  en  voié  i  n  Angleter¬ 
re  en  l’année  1 5*86  pour  intercéder  en  faveur 
de  Marie  Stuard  Reine  d 'Efc  J[e.  On  peut  voir 
dans  les  Mémoires  de  Cajlelnau  T  1.  pag.  $4ÿ\ 
&  fuivantes,  la  Relationjde  la  mort  de  cette 
PrincelTe,  dont  Brantôme  a  fait  l'éloge  dans 
les  Mémoires  des  Dames  illuftres  de  France. 

La  négociation  de  Mr.  de  Bellievre  étoit 
tres-ferieufe,  mais  les  aébions  les  plus  inno¬ 
centes  font  fouvent  interprétées  malignement 
par  ceux  qui  ont  intereft  à  les  décrier. 

La  Reine  d ’EfcoJfe  éioit  Confine  deMrs.de 
Guife;  la  Ligue  étoit  déjà  tres-forte  lorfque 
Mr.de  Bellievre  palfa  en  Angleterre  à  la  fin  de 
l’année  iy8 6;  les  Prédicateurs  fedéchainoient 
déjà  contre  le  Roy ,  &  fes  ennemis  travail- 
loient  à  l’envi  l’un  de  l’autre  à  le  rendre  odieux 
à  fon  peuple. 

On  voit  dans  le  premier  Tome  des  Mé¬ 
moires  pour  l’Hiftoiredt  France  pag. 213  que 
le  19  Septembre  iy86  un  Milord  Anglois  ap¬ 
porta  au  Roy  Henri  111.  le  Procès  fait  à  cette 
Reine.  Sur  quoi  le  Koy  dépêcha  Bellievre  pour 
empêcher  l'execution  de  Parrejl  ;  toutefois  ceux 
de  la  Ligue  eurent  opinion  que  ce  voyage  étoit 
pour  la  hâter. 

Les  Ligueurs,  qui  donnoient  un  mauvais 
tour  à  toutes  les  a&ions  du  Roy,  ont  fait  ex¬ 
près  courir  ce  bruit  en  faveur  de  Mrs.  de  Guife 
qui  efperoient  que  cette  Reine  à*EfcoJfe  le  de- 
viendroit  aulfi  d’ Angleterre ,  ce  qui  fortifieroit 
çonfiderablement  leur  parti. 

Pour  appuyer  de  pareils  foupçons  au  defr- 
rantage  du  Roy ,  il  faudroit  qu’il  eut  pû  tirer 
quelque  utidtéde  la  mort  de  çette Reine,  mais 
au  contraire  en  lui  fauvant  la  vie ,  il  devoit 
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en  attendre  toute  reconnoiffance ,  outre  que 
l’on  ne  devoit  pas  s’imaginer  que  la  Reine 
Elifabeth  qui  haifloit  la  Ligue,  avec  raifon, 
comme  étant  faite  contre  fa  Religion,  mour- 
roit  bien-tôt:  ainfî  on  doit  être  perfuadé  que 
quoique  du  Maurier  ait  dit  dans  la  Préfacé  de 
les  Mémoires  pour  l’Hiftoire  des  Provinces 
Unies ,  que  fon  Pere  avoir  feeu  de  Mr.  de 
. Bellievre ,  qu’il  avoit  une  inftruâion  fecrete 
delà  main  du  Roy  Henri  III.  pour  prefier  la 
mort  de  cette  Reine  ;  c’eft  une  chofe  inven¬ 
tée  à  plaifir  par  Aubry  le  Pere,  qui  a  fuivi  en 
cela  les  bruits  que  la  Ligue  avoit  fait  courir 
avant  queMr.  de  Bellievre  fut  parti  pour  Y  An¬ 
gleterre. 

Mr.  de  Bellievre  auroit  mérité  la  derniere 
punition,  s’il  avoit  trahi  le  fecret,  qu’on  pré¬ 
tend  lui  avoir  été  confié  ,  &  le  Pere  de  du 
Maurier  qui  a  dit  l’avoir  feeu  de  Mr.  de  Bel¬ 
lievre  ,  ne  feroit  gueres  moins  coupable,  puis 
qu’il  n’eft  pas  à  prefumer  que  ce  fecret  lui  ait 
été  communiqué  pour  le  divulguer.  Voyez  le 
Journal  de  Henri  III.  pag.  88.&laConfefiion 
de  Sancy  pag.  436. 

4 6.  Le  grand,  Patinotrier ,  &C. 

Henri  dejoyeufe  Comte  du  Bouchage ,  qui 
a  été  Maréchal  de  France ,  &  eft  mort  Capu¬ 
cin,  avoit  dans  fajeunetfe  un  penchant  à  la 
dévotion  &  faifoit  de  frequentes  prières:  Ca¬ 
therine  de  Nogaret  fœur  du  Duc  d'Epernon 
fon  époufe,  étoitauffi  une  devote  des  Capu¬ 
cins,  comme  on  peut  voir  Tome  i.pag.  226. 
des  Mémoires  pour  l’Hiftoire  de  France  :  on 
feint  dans  le  titre  de  ce  livre  imaginaire,  que 
le  grand  Patinotrier,  c’eft-à-dire,  le  livre  des 
Prières  de  fon  mari,  avoit  été  traduit  de  Fia- 
men  enBafque,  parce  que  le  bon  Seigneur  n’y 
enjendoit  pas  grand  chofe;  on  y  feint  encore 
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•que  le  Pere  Bernard  de  Montgaillart ,  fi  connt* 
dans  la  Satyre  Menippée  fous  le  nom  du  Petit 
renfilant,  &  qui  commençoit  lors  à  être  en 
vogue,  y  avoit  fait  des  illuftrationspoar  rendre 
ce  livre  plus  intelligible:  la  femme  du  Comte 
du  Bouchage  étant  morte  le  4  Septembre  1 587. 
Ion  mary  fe  retira  aux  Capucins  peu  de  jours 
apres,  n’ayant  lors  que  vingt  ans,  y  pritl’ha- 
t>it  &  fit  fes  vœux,  i!  en  fortit  en  iyçi,  y 
centra  en  1  5-99 ,  &  eft  mort  dans  cet  Ordre  en 
1608.  loyez  l’Hiftoire  des  Officiers  de  la  Cou¬ 
ronne,  les  Mémoires  pour  l’Hiftoire  de  Fran¬ 
ce  T.  1 .  pag.  25-6.  &  la  Ccnfdfion  de  Sancy 
pag.  196  &  206.  J 


fo.  Copie  du  mariage ,  &C. 

Il  a  déjà  été  parlé  fur  le  N.  18.  du  mariage 
du  Maréchal  d' Aumont  &  de  Madame  de  la 
Bourdaijiere  ;  on  feint  ici  qu’il  a  été  écrit  à  la 
main,  parce  qu'on  a  prétendu  qu’il  y  avoit 
quelque  chofe  i  redire  auxaéfces  produits  à  ce 
lujet  en  veue  d’en  tirer  de  l’argent. 

S  t  •  Fes  Couches  avant  terme ,  dre. 

Le  furieux  ligueur  Guillaume  Roze  Eve- 
que  de  Senhs  y  tout  dévot  &  zélé  Catholique 
qu  il  vouloit  paroître  ,  n’en  étoit  pas  moins 
homme,  il  avoit  fait  an  enfant  à  la  fille  du 
r rendent  de  Nuilly ,  Pan  des  maftacreurs  de 
la  St.  Barthelemi  &  des  plus  enragez  ligueurs  • 
C  eft  pour  demafquer  cet  Evêque  Tartuffe 
qu  on  a  forgé  le  titre  de  ce  livre,  qui  nous 
apprend  que  le  fruit  de  ce  faint  amour  avoit 
paru  avant  les  neuf  mois.  Voyez  la  Satyre  Me- 
mppée  Tome 2.  pag.  133.  &  35-3.  &  |es  Me- 
moires  pour  l’Hiftoire  de  France  Tome  1.  pag. 
146  &  248. 


y 2.  Le  Vade  mecum ,  &c. 

,  Madame  de  Rendan  étoit  Ifabelle  de  la  Ro- 
aoejoucaudy  femme  de  Jean  Louis  de  la  Roche. - 
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foucaud  Comte  de  Rendait  Ton  Coufin,  qui  fe 
fît  tuer  eu  15-90  en  voulant  recouvrer  la  ville 
à'Ifoire  en  faveur  de  la  Ligue  ,  à  laouelle  il 
s’étoit  furieufement  livré.  Voyez,  l’Hiftoire 
des  Officiers  de  la  Couronne  Tome  1.  pag. 
1123.  jD- 

J3*  Les  miracles  de  la  Ligue,  &c. 

Le  Baron  àtSenecey ,  dont  il  eft  parlé  dans 
cet  article,  etojt  Claude  de  Beaufremont ,  Dé¬ 
puté  aux  deux  Etats  tenus  à  Blois  en  15-77  & 
&i5-S8,où  il  harangua  pour  la  Noblelïe;  fa 
harangue  de  15-88  eft  imprimée  dans  le  3. 
Tome  des  Mémoires  de  la  Ligue,  il  eft  par¬ 
lé  avantageufement  de  luy  dans  le  Perroniana 
pag.  280. 

59.  Pitoyables  regrets  de  la  Lune ,  &C. 

La  Reine  de  Navarre  Marguerite  de  Valois 
fe  trouve  defigne'e  en  deux  endroits  par  la 
Lune , 

,  L’un  dans  l’Epitaphe  de  Louis  de  Clermont 
d'Amboife ,  dit  le  brave  Bujjy  ,  qui  fe  trouve 
raporté  au  3.  Tome  des  Eloges  des  hommes, 
illuftres  François  de  Brantôme ,  où  il  eü  dit 
pag.  405. 

R  fut  cr  aint  du  Soleil ,  bien  aimé  de  la  Lune. 
Cet  Eloge  f«  trouve  raporté  dans  le  2.  Tome 
des  Mémoires  de  Cafelnau  pag.  540.  avec  cet¬ 
te  note,  que  le  Roy  Henri  III.  étoit  le  Soleil , 
&  Marguerite  de  Valois ,  la  Lune. 

L’autre  endroit  où  on  ddïgne  cette  Reine 
fous  le  nom  de  la  Lune ,  eft  le  Divorce  Saty- 
ri^ue  qui  eft  à  la  fuit»  du  Journal  de  Henri  III, 
où  il  eft  dit  pag.  176.  que  le  Duc  de  Mayenne 
fut  toujours  ami  de  cette  Reine,  que  cepen¬ 
dant  ils  furent  brouillez  quelque  temps  pour 
une  lettre  écrite  à  la  Vitry ,  où  il  promettoiç 
de  preferer  le  Soleil  à  la  Lune,c’cft  à-dire  le, 
Roy  de  France  à  la  Reiae  de  Navarre. 
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Ce  qui  a  donné  occafion  à  forger  le  titre 
de  ce  livre  eft,  que  le  Duc  à' Alençon  étant 
mort  en  15*84,  on  tacha  de  faire  revenir  le 
Roy  Henri  IV  de  fes  erreurs  &  le  faire  rentrer 
dans  la  Religion  Catholique. 

Le  Duc  d'Epernon  chargé  de  lui  annoncer 
cedeffein,  fit  unvoiage  àcefujet,  &  le  Roy 
Henri  IV  l’engagea  à  le  venir  voir  à  Nerac , 
où  il  étoit  pour  lors. 

La  Reine  de  Navarre  avoit  malheureufè- 
ment  une  averfion  horrible  pour  ce  Duc,  le 
Roy  fon  mary  voulant  cependant  le  recevoir 
agréablement ,  la  Reine  fongea  à  s'éloigner 
pour  ne  pas  troubler  la  fête,  ce  qui  n’étant 
pas  du  goût  du  Roy,  il  la  pria  inftanment  de 
ne  fe  point  retirer,  &de  lui  aider  à  bien  rece¬ 
voir  ce  Duc. 

Cette  Princefle  fut  obligée  de  fe  contrain¬ 
dre  ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  un  extreme  re¬ 
gret  d’être  réduite  à  diflîmuler  en  cette  occa- 
lîon,  elle  qui  n’avoit  jamais  pÛ  s’abaiffer  à 
feindre  en  la  moindre  chofe.  On  peut  voir  3 
ce  fujet  l’Eloge  de  cette  Reine  par  Brantôme 
entre  ceux  des  Dames  illuftres  de  France,  qù 
il  raporte  plufieurs  circonftances  de  ce  fait, 
qu'il  dit  avoir  appris  de  bon  lieu.  Cet  Eloge 
fe  trouve  raporté  au  devant  des  Mémoires  de 
cette  Reine,  Edition  de  1713. 

60.  Traittez  de  innocence ,  &c. 

Lugoli  étoit  le  Lieutenant  du  grand  Prévoit 
de  l’Hoftel  ,  on  l’employoit ,  comme  on  a 
fait  depuis  Dejgrais  dans  les  affaires  de  la  Cour 
&  à  arrêter  &  faire  punir  les  criminels  de  con- 
fequence,  dont  il  étoit  chargé  ;  il  étoîtinfor- 
mé  par  ce  moyen  de  quantité  d’intrigues ,  par  . 
raport  aux  coupables  qu’on  lui  ordonnoit 
d’arrêter.  Voyez  de  lui  dans  la  Satyre  Menip- 
pée  T ome  2.  pag.  1 1 7.  &  To.  3.  pag.  yoj*  le 
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Journal  d  Henri  III.  pag.  187.  la  ConfWïïon 
àeSancy  pag.  149.  &  168.  les  Mémoires  pour 
l’Hiftoire  de  France  Tome  I.  pag.  127.  &  239. 
&  Tome  2.  pag.  1 5-4. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Lugoli  avec  un 
autre  du  môme  nom,  qui  vivoit  en  môme 
temps  &  peut-être  fon  frere ,  qui  étoit  Eche- 
vin  oe  la  ville  de  Paris,  &  qui  fut  demis  de 
cet  E  hevinage  en  1588  ,  comme  il  eft  dit 
pag.  248.  du  2.  Tome  des  Mémoires  pour 
l’Hiftoire  de  France. 

61.  Les  apprehenfîons  du  mariage ,  &c. 

Cette  imaginaire  Bibliothèque  ayant  para 
en  15-87,  il  faut  que  cet  article  y  ait  ôté  ad- 
jouté  depuis,  car  ce  titre  ne  peut  avoir  rela¬ 
tion  au  mariage  de  Ludovic  d eGonzague  avec 
H  nriette  de  Cleves ,  fille  aine'e  du  Duc  de 
Nsvert,  qui  s’étoit  fait  en  15-65-  plus  de  vingt 
ans  auparavant  ;  il  peut  avoir  relation  au  ma¬ 
riage  de  Charles  de  Gonzague  fils  unique  de 
Ludovic,  (jQi  %  époufé  Catherine  de  Lorraine 
fille  du  Duc  de  Mayenne ;  mais  comme  ce 
Duc  étoit  encore  fort  jeune  , étant  né  en  1 5-80, 
&  qu’il  ne  s’eft  marié  qu’en  15-99,  «la  ne 
peut  convenir  au  temps  que  cette  Bibliothe* 
que  a  paru. 

On  peut  avoir  eu  en  veue  quelques  propo- 
filions  de  mariage  entre  Catherine  de  Gonzague 
fille  ainée  de  Ludovic  avec  un  Prince  de  Lor¬ 
raine,  ce  qui  n’a  pas  eu  de  fuite,  cette  Prin- 
cefTe  ayant  époufé  en  1588  Henri  Duc  de 
Longueville.  Voyez  le  Divorce  Satyrique  dans 
le  Journal  de  Henri  III  pag.  175*.  les  Mémoi¬ 
res  de  Nevers  Tome  1.  pag.  75-.  l’Hiftoire  de 
Nevers  par  Coquille ,  &  les  Dames  Galantes  de 
Brantôme  T.  1 .  pag.  1 5'5'. 

63  Unique  Recepte ,  &c. 

Madame  de  la  Hochepot  étoit  Antoinette  de 
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Pons ,  Marquifo  de  G uer cheville ,  femme  en 
premières  nopces  de  Henri  de  Silly  Comte  de 
la  Rochepot ,  defîgnée  fous  le  nom  de  Scilmde 
dans  l’HUîoire  des  Amours  du  grand  Alcan- 
dre ,  qui  eft  à  la  fuite  du  Journal  de  Henri  III 
pag.  245*.  Voyez  ce  Journal  pag.  232.  247. 271. 
&  305-.  &  les  Mémoires  pour  l’Hiftoire  de 
France  T ome  ï.  pag.  90. 

64.  Les  Rodomontades  ,  &c. 

L’Ambaffadeur  d'Efpagne ,  duquel  ileft  ici 
parlé  ,  ctolt  Bernardin  de  Mendoce ,  un  des 
areboutans  de  laLigue  contre  le  Roy  Henri  IIÎ; 
il  vantoit  continuellement  l'enorme  puiflance 
du  Roy  fon  maître,  &fatfoit  des  rodomonta¬ 
des  au  fujet  des  grands  préparatifs  qu’il  faifoit 
faire  en  1587. 

La  Reine  à.' Angleterre  ayant  de  bons  avis 
que  ces  apprêts  ctoient  deftinez  contre  elfe, 
tacha  d’en  prévenir  l’effeâ  en  envoîant  le  Ca¬ 
pitaine  Drac  avec  quelques  vaifleaux  armez  en 
diligence  pour  croifer  fur  les  côtes  d ’Efpagne. 

Ce  Capitaine  outrepaifant  fon  pouvoir,- 
comme  on  publia  lors,  mais  ayant  à  ce  qu’on 
prétend  des  ordres  fecrets ,  fejettadans  le  port 
de  Cadix ,  où  il  ruina  la  plus  grande  partie  des 
vaiiïèaux  qui  y  étoient ,  &  en  emmena  plufieurs 
tres-richement  chargez.  Strada  de  la  Guerre  de 
Flandre  livre  9.  Il  eft  encore  parlé  d’autres 
grands  exploits  du  Capitaine  &  depuis  Vice- 
Âdmiral  Drac  dans  les  Mémoires  de  la  Ligue 
Tome2.p.2o6.&Tome3.p.95'. 

6) .  Invention  tres-fubtile  &c. 

Il  y  a  eu  deux  Dames  deBrijJdc  époufes  de 
Charles  de  Cojje  Duc  de  BriJJac ,  l’une  était 
Judith  Dame  û'Acigne',  de  laquelle  il  a  lailfé 
poüerité,  l’autre  écoitLouife  à'Oigniesy  fille 
de  Louis  Comte  deChaunes  de  laquelle  il  n’a 
point  eu  d’enfans.  Hilloire  des  grands  Offi¬ 
ciers 
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cîers  de  le  Couronne,  Tome  i.  pag.  670, 

Le  Sr.  de  Lavardin  eft  le  même  dont  il  3 
été  parlé  fur  le  N.  4. 

66.  Les  grands  exploits  &c. 

Les  Quarante-cinq  étoient  une  troupe  dé 
Oens  déterminez, que  le  Roy  Henri  Ill  tenoit  à 
gros  gages  pour  la  deffence  de  fa  perforine,  & 
leur  faire  executer  les  coups  d’Ellat,  dont  il 
les  chargeons  il  en  eft  parié  pages  2t.  &  98. 
du  libelle  intitulé;  Les  mœurs  &  humeurs  de 
Henri  de  Valois,  comme  de  vrais  coupe-jarets 
&  fendeurs  denazeaux;  ilt  avoient  été  evez 
avant  l'an  15*85*;  puis  qt’on  voit  dans  le  Jour- 
nal  de  Henri  III  pag.  77.  &  dans  le  1.  Tome  des 
Mémoires  pour  i’Hift.  de  France,  pag.  190.  que 
Montaud  Gentilhomme  Gafcon ,  l’un  d’entre 
eurfut  décapité  pour  avoir  accufé  fau/Tcment 
le  Duc  d 'Elbcuf  de  l’avoir  voulu  corrompre 
pour  tuer  le  Roy  ;  on  voit  dans  les  mêmes 
Mémoires  que  le  Duc  de  Guife  fut  maftacré 
par  dix  ou  douze  de  ces  Quarante  cinq'.  l’Au- 
theur  decette  Bibliothèque  cnnommeunC^- 
labrjfr  '  TFAubigné pâg.  24.  du  2.  Tome  de  fon 
Hiftoire  univerfelle  en  nomme  trois ,  fçavoir 
Loignac ,  Monjeris ,  &  la  Baftide.  On  prétend 
<jue  ce  fut  ce  Loignac  qui  donna  les  premiers 
coups  de  mort  au  DacdeGuife-,  d’autres  di- 
fent  que  ce  fut  St.  Malin ,  &  que  les  autres  ne 
firent  que  l’achever.  On  peut  voir  au  fijetde 
tes  Quarante-cinq ,  la  Satyre  MenippéeTo.  3.. 
pag.  163.  &  41 2.  la  Vie  du  Duc  d'Ep  ernon  T.- 
1.  pag.  242  l’Hiftoire  du  Maréchal  de  Ma¬ 
tignon  pag.  243.  le  Journal  de  Henri  III.  pag. 
1 14.  &  le  pre  mier  Tome  des  Mémoires  pour 
l’Hiftoire  de  France,  où  il  eft  dit  pag.  279.  que 
ce  St.  Malin  ayant  été  tué  à  l’attaque  des  faux- 
bourgs  de  la  Ville  de  Tours  le  8  May  15*89, 
le  Duc  de  Mayenne  en  dépendre  le  corps  par 
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les  pieds ,  &  envoia  la  tête  à  Montfaucon  avec 
un  écrteau  très- injurieux  &  menaçant  contre 
la  perforine  du  Roy. 

67.  Admirable  dcflein  &C. 

François  à'Epinay  Sgr.  de  St.  Luc  étoit  Gou¬ 
verneur  de  B  rouage  ,  &  l’un  des  premiers 
mignons  du  Roy  Henri  III;  il  n’eut  pas  plu¬ 
tôt  époufé  Jeanne  de  CoJJe ,  fille  de  Charles 
Comte  de  Brijfac ,  mort  Maréchal  de  France 
en  1  y63  .  que  cette  Dame  poufiee,  à  ce  qu’on 
a  dit  par  la  jaloufie  ,  luy  fit  honte  de  fes 
proftitutions ,  &  ayant  reconnu  qu’il  auroit 
quitte  la  vie  libertine  qu’il  menoit,  s’il  n’a- 
voit  eu  peur  de  nuire  à  fa  fortune,  elle  luy 
confeilla  de  fe  fervir  d’adrelfe  pour  retirer  le 
Roy  de  fes  débauchés. 

Elle  fçavoit  que  ce  Prince  avoit  de  frequens 
remords  de  fes  crimes ,  fans  avoir  la  force  de 
les  quitter,  &  ils  convinrent  enfemble  qu’il 
falloir  que  les  efprits  s’en  mélafiTent,  fans  quoi 
il  n’y  auroit  pas  moyen  d’y  reuflir.  On  fit  fai¬ 
re  une  Sarbacane  de  cuire,  laquelle  on  intro¬ 
duit  futilement  dans-  le  cabinet  du  Rof>,  & 
au  moyen  de  cette  Sarbacane  on  luy  foufflaaux 
oreilles  pendant  ianuit  ce  qu’il  avoit  à  crain¬ 
dre  de  la  vengeance  de  Dieu  1  s’il  ne  quittoît  fà 
mauvaife  vie;  Saint  Luc  de  fon  côté  fit  fem- 
blant  d’avoir  eu  d^sfonges  atfreux  fur  le  mê¬ 
me  fujet,  lefquels  il  raconta  au  Roy,  &  il 
efperoit  par  ce  inoy  nde  le  faire  rentrer  en  luy- 
même  ,  &  l’engager  à  changer  de  vie  ,  fans 
perdrefa  faveur; mais  leSr.d’0  ouïe  Sr.d 'Ar¬ 
ques  qui  étoit  du  fecret  le  découvrit  au  Roy 
en  luy  faifant  voir  la  Sarbacane  qui  avoit  fervi 
à  l’effraier;  H  ai  ri  III  en  conceut  un  fi  grand 
dépit  contre  le  Sr.dc  Saint  Luc ,  qu’il  envoia  le 
Sr.  Lancojme  pour  s’emparer  de  Brouage ,  & 
empêcher  que  Saint  Luc  n’y  tut  receu  ;  celui-ci 
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le  prévînt  &  fit  fi  bien  qu’il  conferva  ce  Gou¬ 
vernement  contre  l’intention  du  Roy.  Ces  faits 
le  trouvent  raportez  pag.  103  t.  du  premier 
T  orne  de  l’Hiftoïre  univerfelle  de  d'Aubigne\ 
qui  dit  avoir  fceu  ces  particularitez  de  Mr.  de 
Saint  Luc  meme,  dontilétoit  Ieprifonnier. 

On  trouve  cette  hiftoire  raportée  à  peu  près 
de  la  meme  maniéré  dans  le  ‘Thuanus  rejlitutus 
pag.  40.  Cependant  l’autheur  de  la  vie  du  Duc 
d'Epernon  foutient  pag.  41.  du  1.  Tome  que  ce 
récit  eft  une  pure  calomnie,  dont  d 'Aubigni 
s’eft  fervi  pour  noircir  la  réputation  du  Roy, 
contrelequel  il  étoit  piqué  pour  en  avoir  été 
maltraité  en  plufieurs  rencontres. 

Cet  Autheur  prétend  que  ce  qui  caufa  la 
difgrace  de  Saint  Luc  fut,  que  le  Roy  aimoit 
une  Dame  de  condition  ,  &  avoit  pris  pour 
confident  de  fon  amour  Caumont  frere du  Duc 
d  Epernon  &  Saint  Luc ,  que  ce  dernier  eut  la 
foiblelfe  de  dire  ce  fecret  à  fa  femme,  qui  le 
révéla  à  la  Reine,  laquelle  en  fit  des  reproches 
au  Roy,  à  qui  elle  avoua  comment  elle  l’a- 
voit  appris,  ce  qui  augmenta  l'averfion  que  le 
Roy  avoit  commencé  de  prendre  pour  Saint 
Luc ,  depuis  fon  mariage  avec  la  Damoifelle 
de  Cojfe,  qu’il  croioit  affectionnée  à  la  Mai- 
fon  de  Gutfe. 

Un  autre  Autheur  a  parlé  de  la  difgrace  de 
Saint  Luc  d’une  maniéré  differente;  c’eft  celui 
des  Mémoires  pour  i’Hiftoire  de  France  To¬ 
me  1.  pag.  1 13.  où  il  dit: 

En  ce  temps  (1  y8o.)  Saint  Luc  mignon  du 
„Roy  &  Gouverneur  deBrouage  eft  difgracié, 
»,&  LancoJ'me  neveu  de  Langue  envoié  en  dili¬ 
gence  à  Brouage  afin  de  la  garder  pour  le  Roy; 
jyle  Lieutenant  de  Saint  Luc  en  refufa  l’entrée 
„à  Lancofmc ,  &  Saint  Luc  arrivant  fept  heures 
*> après  en  fit  fortir  cinq  compagnies  de  foldats 
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étans  fous  la  charge  de  Lancofme;  dequoî 
9,1e  Roy  averti ,  ht  garder  comme  prifonniere 
>,la  femme  de  Saint  Luc ,  &fai(lr  fes  coffres  & 
j, papiers;  quelque  temps  après  Saint  Luc  fit 
,,fur  la  Rochelle  une  entreprife  qui  ne  fortit  à 
„effe&  ,  ce  qui  fit  croire  ladifgrace  feinte. 

Peut  être  que  Saint  Luc  fit  cette  entreprife 
pour  regagner  les  bonnes  grâces  du  Roy  ;mais 
n’ayant  pas  reofîi  à  l’un,  il  ne  reuffit  pas  à 
l’autre,  &  refia  dans  Brouage,  qu’il  conferva 
au  Roy,  nonobllantfadifgrace,  &  y  ayant  été 
affiegé  emy8y.  par  le  Prince  de  Condé,  il  dé¬ 
fendit  vaillanment cette  place;  enfortequele 
Sr.  de  St.  Mefmes,  qui  avoit  été  chargé  de  con¬ 
tinuer  ce  fiege,  pendant  que  ce  Prince  étoit 
en  marche  avec  fon  armée,  dans  l’efperance 
de  prendre  la  Ville  d’^»çm,  fut  obligé  de  le 
lever.  Foyez\z  Vie  de  Matignon  pag.  173.  &  le 
2. Tome  des  Mémoires  de  la  Ligue,  pag.  6. 
J2.&198. 

Au  relie  fi  l’Autheur  de  la  Vie  d ’Eperno» 
prétend  avoir  difculpé  le  Roy  Henri  III.  des 
infamies,  auxquelles  on  a  dit  qu’il  étoit  fujet, 
il  ne  lui  a  tout  au  plus  fait  que  changer  de  cri¬ 
me,  puisqu’il  avoue  que  ladifgrace  de  Saint 
Luc  &  fa  retraite  forcée  à  Brouage ,  n’ell  pro¬ 
venue  que  parce  qu’il  n’a  pas  pû  garder  le  fe- 
cret  d’une  intrigue  que  le  Roy  avoit  avec  une 
Dame  de  qualité,  &  dont  la  Reine  fut  infor¬ 
mée  par  fon  indifcrerîon. 

68.  Avant  propos  de  l'Efperance  &c. 

Le  livre  contre  lequel  le  Sr.  du  Perron ,  de» 
puis  Cardinal ,  s’étoit  vanté  d’écrire,  étoit  le 
Traitté  del’Egtife  qui  avoit  paru  en  1577,  & 
que  du  Perron  ellimoit  beaucoup  ,  fuivant  le 
Perroniana  pag  241.  mais  nonobftant  les  pro¬ 
menés  qu’il  en  avoit  faites  au  Cardinal  de  Bour» 
bon%  &  enfuite  au  Roy  Henri  IV,  il  n’y  a  jamais 
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répondu  ;  c’eft  à  l’occalion  de  cette  promette 
que  le  titre  de  ce  livre  a  été  inventé. 

DuPleffis  a  fait  encore  un  autre  ouvrage, 
auquel  du  Perron  entreprit  aufli  de  répondre; 
c’eft  le  Traitté  de  /* Eucharijlie  qui  a  paru  en 
If98.  On  a  dit  que  du  Perron  avoit  déjà  fait 
imprimer  deux  volumes  de  fa  Réponlè  ,  & 
qu’il  en  vouloit  faire  un  troilîeme,  il  trouva 
apparenment  fon  ouvrage  trop  foible,&  n’ofa 
pour  cette  raifon  le  faire  paroitre.  Voyez  la  vie 
de  Du  Pleffis  pag.  44. 2yi.  ÔC333.  &  laConfef- 
fion  d tSancy  pag.  35-2. 

6p.  Pfeaumes  mis  en  rimes  &c. 

Mr.  de  Thou  a  parlé  fort  avantageufement 
de  Philippe  Des  Portes  à  l’occafion  de  fon  para- 
phrafe  fur  les  Pfeaumes ,  qui  mérité  toute  forte 
de  louanges,  comme  il  eft  dit  dana  les  Elo¬ 
ges  des  Hommes  Sçavans  par  Teiffter ;  Sainte 
Marthe  dans  fes  Eloges  des  Hommes  iiluftres, 
fait  celui  de  Des  Portes  &  de  fa  Verfion  des 
Pfeaumes,  qu’il  regarde  comme  un  excellent 
ouvrage,  qui  ne  mourra  jamais. 

Le  Cardinal  du  Perron  n’étoit  -pas  de  ce  fen- 
timent ,  puisqu’il  eft  dit  dans  Perronianat 
au  mot  Des  Portes,  que  le  moindre  ouvrage 
que  cet  Abbé  avoit  fait,  étoit  fes  Pfeaumes, 
qui  fe  fentoient  de  fa  vieillefte;  peut-être  y  a- 
t-il  de  la  jaloufiedans  ce  jugement,  ilsétoient 
tous  deux  Poètes,  Des  Portes  l’emportoit  fur 
du  Perron  ;  il  n’en  faut  pas  davantage  pour 
mettre  la  divilion  entre  deux  Sçavans.  Du 
Perron  auroit  cependant  dû  ctre  plus  modéré 
dans  fes  difeours,  &  fe  fouvenir  que  c’étoit 
Des  Portes  qui  avoit  commencé  fa  fortune  en 
lefaifant  connoitre,  &  qu’il  l’avoitfoûtenu  en 
plufieursoccalîonsoùîl  avoit  befoin  d’appui. 

73.  Subtil  moyen  pour  reunir  les  affaires,  &c. 

Dans  le  titre  de  ce  livre ,  au  lieu  de  Jamet ,  il 

xs 
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faut  lire  Zamet ,  que  le  Roy  Henri  IV,  dont  il 
avoit  été  Cordonnier,  employoit  en  intrigues 
fecrettes  ,  c’eft  pour  cela  qu’on  le  nomme 
Ambafiadeur  par  derifion  ;  ce  Roy  le  nom- 
moit toujours  Bajlien,  nomfous  lequel  il  é- 
toit  connu  pendant  fon  premier  medier,  il  fe 
mit  dans  les  partis  &  y  fit  une  fi  grande  fortu¬ 
ne,  qu’il  fe  fit  qualifier  Seigneur  de  feize  cens 
mil  écus,  fomine  immenfe  pour  lors.  Voyez 
la  Satyre  Menippée  T.  2.  pag.  128.  &  1S8.  & 
Ja  ConfeffiondeSancy  pag.  261.  &  276. 

7 y.  L'HiJloire  mémorable  C25  Ouys  du  Roy  He- 
rodes  &c. 

On  ne  fçauroit  lire  le  titre  de  cette  hiftoire 
prétendue,  fans  frémir  d’horreur ,  devoir  de 
quelle  manîereindigne,  les  Ligueurs parloient 
du  Roy  Henri  III,  qu’ils  appelloient  commu¬ 
nément  le  Roy  lier  odes ,  ileft  ainfi  traitté  pag. 
40.  d’un  libelle  horrible  intitulé:  Les  mœurs 
&  humeurs  de  Henri  de  Valois ,  imprimé  pour 
Ja  fécondé  fois  en  15-89. 

Le  Sr.  de  Larchant,  que  l’on  feint  ici  Au- 
iheurde  cettp  Hifioire,  étoit  Nicolas  de  Gri - 
monville  Sgr-îde  Larchantt  Capitaine  des  cent 
Archers  de  la  Garde  du  Roy  Henri  III ,  il  eft 
mort  Chevalier  du  St.  Efprit  en  15-92,  fans 
lailièr  enfans  de  Diane  de  Vivonne  fa  femme; 
comme  il  étoit  toujours  auprès  du  Roy  ,  il 
fçavoit  tout  ce  qu’il  faifoit,  &  il  ctoit  même 
emploie  dans  des  expéditions  fecrettes.  Voyez 
les  Mémoires  de  laReine  Marguerite  pag.  167. 
&  224.  le  Journal  de  Henri  III  pag.  314.  la 
Confcfîion  de  Sancy  pag.  400.  &  l’Hiftoire  des 
Officiers  de  la  Couronne  Tome  2.  pag.  1666. 

7 6.  Les  Rufianeries  de  la  Cour  &c. 

Charles  Robert  de  laMarck  Comte  de  AT*#- 
levrier ,  étoit  l’un  des  Miniftresdespîaifirsdu 
Roy  Henri  III  ;  cela  ne  convenoit  gueres  à  un 
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homme  de  fa  naiiïance.  Il  eft  parlé  plufieurs 
fois  de  lui  dans  la  Confefiîon  de  Sancy,  fur  tout 
PaS*  I33*  U0-  I9^-  383  &403  comme  d’ua 
homme  adonné  à  toutes  fortes  de  vices. 

Le  Pere  Emond  eft  Emond  Auger  Jefuite 
Prédicateur  &Confelfeur  de  ce  Roy,  il  étoit 
fi  facile  qu’au  lieu  d’infpirer  au  Roy  ies  fenti- 
mens  d’une  véritable  pieté,  il  le  tourna  du 
côté  de  la  bigoterie:  la  Reine  Catherine  de 
Medicii  (qui  n’étoit  point  afteuretnent  fcru- 
puleufe)  eufut  fi  fcandalîfée,  qu’elle  obligea 
les  Supérieurs  de  ce  Pere  à  le  faire  fortir  du 
Royaume,  il  e(t  mort  à  Corne  au  Duché  de 
Milan  en  iyço.  Voyez  le  Journal  de  Henri  III 
pag.261.  &  448. 

77.  Moyens  fubtils  de  crocheter  &C. 

Benoift  Milon  Sgr.  de  Wideville ,  étoit  fils 
d’un  Serrurier,  s’etant  mis  dans  les  affaires,  il 
y  fit  une  tres-grande  fortune  par  les  voleries; 
le  Chevalier  de  Sevre  les  lui  reprocha  dure¬ 
ment,  dont  le  Roy  Henri  III  fut  fi  outre  ( 
qu’il  en  maltraita  ce  Chevalier  de  coups  de 
poing  &  de  pied,  &  auroit  peut-être  été  plus 
loin  fi  le  Duc  à'Epernon  n’eut  arrêté  le  Roy, 
en  lui  faifant  connoitre  qu’il  ne  convenoit 
point  à  un  grand  Roy  de  mettre  la  main  fur 
fesfujets,  &  qu’il  devoir  les  faire  punir  par  fa 
Juftice. 

Milon  étoit  lors  Prefident  de  la  Chambre  des 
Comptes ,  Intendant  des  Finances ,  &  de  l’Or¬ 
dre  du  St.  Efprit;  le  Roy  le  congédia  peu  a- 
près,  &  lui  ordonna  de  relier  à  Paris  pour  y 
faire  fes  fondions  de  Prefident  :  au  lieu  d’o- 
beir  il  alla  en  Allemagne,  &  prit  le  nom  de 
Rencour ,  il  cft  mort  en  1^94.  C’ell  pour  lui 
reprocher  labaffelfe  de  fa  naiftance  &  fes  pii- 
leries  qu’on  s’eft  fervi  dans  le  titre  de  ce  livre 
du  mot  de  Crocheter  les  Einances.  Voyez  la  Sa* 
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tyre  Menîppée  T  2.  pag.  327.  le  Journal  de 
Henri  111.  pag.  68  &  les  Mémoires  pour  l’Hi- 
floirt  de  France  T.  1.  pag. 69.  ijf.&  182. 

“fa.  Le  dénombrement  des  veaux  de  la  Ligue  &c.' 
Il  11  croit  pas  difficile  a  Aimar  Hennecjuin 
Evêque  de  Rennes  de  connoitre  tous  les  Li¬ 
gueurs,  il  droit  fi  fort  attaché  à  leur  parti,  ainfi 
que  tous  ceux  de  fa  famille ,  la  plus  grande  de 
Paris ,  que  le  Roy  Henri  III  Pappelloit  la  race 
ingrate:  ce  fut  cet  Evêque  qui  fit  le  Service 
pour  le  Duc  ta  leCardinai  de  Guife.  Voyez 
Blanchard  Hiftoire  desPrtfiaens  à  Mortier  du 
Parlement  de  Paris ,  &  les  Mémoires  pour 
l’Hi (foire  de  France  Tome  i.pag.  270.  &  To¬ 
me  2  pag.  97 

80  Traitte  de  l'alteration  du  cerveau  &C. 
Guillaume  Roze  Evêque  de  ’ Sentis ,  Porte- 
Croix  delà  Proceffion  delaLigue,  fedechai- 
noit  fi  fou  vent  &  fi  furieufement  en  chaire 
contre  le  Roy  Henri  III,  qu’on  en  auroirpeut- 
être  fait  une  punition  exemplaire,  fi  l’on  n’a- 
voit  trouvé  le  moyen  de  pallier  Es  emporte¬ 
rons  par  des  acctz  de  folie,  auxquels  on  di- 
foit  qu’il  étoit  fujet.  Voyez  la  Satyre  Menip- 
pée  Tome  2.  pag.  195c 

oi.  De  la  fainte  Ambition ,  &c. 

Mr  Seguier ,  ümjuel  il  eft  ici  parlé,  étoit 
Antoine  ôeguier ,  Lieutenant  Civil  &  enfuitc 
Avocat  general  au  Parlement  de  Paris  ;  les 
Placarts  injurieux  que  i’on  fit  afficher  contre 
lui  ^obligèrent  à  fortir  deP^m;  il  y  fut  rap¬ 
pelle  peu  après  par  lePrevolt  des  Marchands 
&  lesEchevins,  qui  le  prirent  fous  leur  pro- 
teélion  fur  la  promelfe,  qu’on  dit  qu’il  fit  lors, 
de  faire  recevoir  le  Concile  de  Trente.  Il  eft 
mort  Pt  efident  à  Mortier  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris  en  1624.  Blanchard  a  fait  fon  Eloge  dans 
l’Hiftoirede  ces  Prcfidens.  Voyez  à  fon  fujet 
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ies  Mémoires  pour  l’Hiftoire  de  France  T.  1» 
pag,  120. 248.  &  2 <4. 

82.  Sermons  de  Mr.  Cœuilly  &c. 

Cœuilly  Curé  de  St  Germain  de  VAuxerroit 
n’étoit  pas  le  feul  des  Prédicateurs  furieux  de 
la  Ligue,  qui  dit  plus  d’injures  dans  fes  Ser¬ 
mons  que  de  palTagcs  de  l'Ecriture  làinte ,  auiïï 
eft-il  mis  avec  plufieurs  autres  au  nombre  de 
ceux  qui  étudioient  la  Bible  des  harangeres.  Mé¬ 
moires  pour  l’Hifloire  de  France  T.  2.  pag.  46. 

83.  Discours  fur  le  Tableau  du  Parquet  &C. 

Des  deux  Avocats  generaux  qui  étoient  Iorç 

au  Parlement  de  Paris ,  Auguftinde  Thouéialt 
le  premier,  il  avoit  été  pourveu  en  1567, 
c’étoit  un  tres-habile  homme  &  de  grande  pro¬ 
bité,  il  a  été  faitPrefident  à  Mortier  au  Par¬ 
lement  de  Paris  en  Blanchard  en  a  fait 

l’Eloge  dans  l’Hiftoire  de  ces  Prefidens. 

Le  fécond  Avocat  general  étoit  Jaques  Faye 
Sgr.  d ’EfpeiJfes,  pourveu  en  1580  par  demif- 
fion  de  Barnabé  Brijfon  ;  il  a  exercé  cette  char¬ 
ge  jufques  en  ifyo,  qu’il  eft  mort  à  Page  de 
46  ans ,  étant  lors  Prefident  à  Mortier  au  Par¬ 
lement  de  Paris \  c’étoitun  homme  trts-aékif 
&  d’une  grande  vivacité  ;  on  peut  voir  fon 
Eiogedans  l’Hiftoire  de  ces  Prefidens  par  Blan - 
ehard ,  &  dans  ceux  des  Hommes  illuftres  par 
Sainte  Marthe. 

Le  Procureur  general  étoit  Jaques  de  la 
Guejle,  fils  de  Jean  Prefident  à  Mortier  au  Par¬ 
lement  de  Paris. 

Il  femble  fuivant  les  Mémoires  pour  l’Hî- 
ftoirede  France  T.  i.pag.  235".  que  par  Mr.de 
Thou  on  ait  voulu  defigner  l’afne  ,  par  Mr. 
à'Efpeiffes  le  bœuf,  &  par  Mr.  de  la  Guejle  l’en¬ 
fant  ;  mais  ces  applications  conviennent  fi  peu, 
qu’elles  ne  peuvent  que  faire  voir  le  ridicule  de 
celui  qui  a  fait  le  titre  de  ce  livre. 
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8f  U  Enclume  d' ignorance  du  Châtelet  &c. 

La  Prevofiede  Paris  étoit  Anne  d;  Barbençon , 
femme  d’Antoine  du  P  rat  Sgr.  de  Nantouillet , 
petit-fils  du  Chancelier  de  ce  nom  ;  fon  mari 
étant  mort  en  1 589 ,  elle époufa  enfuite  René 
de  Viau,  Sgr.  de  Chanlivaut ,  fait  Chevalier 
du  St.  Efprit  en  iyçy.  Cela  fait  croire  qu’au 
lieu  deCbamplinault  que  l’on  trouve  dans  le 
titre  de  ce  prétendu  livre,  il  faut  mettre  Cban- 
Itvaut. 

86.  Second  T'orne  du  Cocuage  volontaire  &C. 

Il  a  été  déjà  parlé  fur  le  N  34.  de  René  de 
Villequier ,  Chevalier  du  St.  El'prit,  il  s’étoit 
défiait  lui-même  de  fa  première  femme  à  coups 
de  poignard  ;  cependant  cela  ne  l’empê¬ 
cha  pas  d’en  trouver  &  d’en  prendre  une  fé¬ 
condé,  qui  apparemment  ne  lui  a  pas  fait  plus 
d’honneur  que  la  première;  ce  fut  Louife  de 
Savonieres ,  de  laquelle  il  a  eu  un  fils  qui  n’a 
point  laiffé  de  pofierité.  Simirax  fon  compa¬ 
gnon  de  panache,  n’eft  pas  encore  connu. 

88.  L'/lpolopie  des  Rabins  &C. 

Jean  Forget  Baron  de  Maflee  ,  fils  de  Pierre 
Forget  &  deFrançoife  de  Fortia,  l’une  des  Da¬ 
mes  de  la  Reine,  a  été  Prefident  à  Mortier 
au  Parlement  de  Paris,  il  eft  mort  en  1611 
fort  regreté,  ayant  fait  de  grands  biens  aux 
pauvres ,  &  particulièrement  à  l’Hôtel-Dieu 
de  Paris;  il  étoit  fort  fçavant,  &  à  caufe  de 
fafeience  on  le  fait  ici  l’Apologîfi e  des  Rabins. 
Voyez  les  Mémoires  pour  l’Hiftoire  de  France 
Tomei.  pag.  27$\&  Tome  z.pag.  35-6.  &fon 
Eloge  dans  l’Hiftoire  des  Prefidens  à  Mortier 
par  Blanchard. 


DISCOURS 

SUR  LA  VIE  DU  ROY 

HENRY  III 

Par  Mr.  Le  Laboureur. 

E  joindrai  à  l’Hiftoire  de  Charles IX 
un  abrégé  de  la  Vie  de  Henri  III  fon 
frere  &  fon  foccefieur,  parce  qu’il 
fuft  le  dernier  Roy  du  fang  d 'Orléans 
ou  des  Valois ,  pour  parler  comme  le  Vulgai¬ 
re  ,  &  parce  que  Michel  de  Çajlelnau  l’ Au- 
theur  des  Mémoires  que  j’ai  commentez,  a  eu 
l’honneur  de  le  fervîr  dans  les  premiers  em¬ 
plois  de  fon  régné.  J’ay  déjà  traité  deceRoy, 
comme  Duc  àt  Anjou  en  quelques  endroits , 
félon  les  fujets ,  où  l’on  l’a  veu  vaillant ,  vi&o- 
rieux  &  triomphant;  mais  il  faut  attribuer  ces 
qualités  à  l’ambitîon  qu’il  avoit  defefignaler, 
n’étant  que  frere  du  Roy,  &  defquelles  il 
s’oublia  tellement  quand  il  fuft  parvenu  à  la 
Couronne,  qu’on  peut  dire  qu’avec  toutes  les 
parties  d’un  excellent  Monarque,  il  devint 
le  fardeau  de  l’Etat,  dont  il  avoit  été  le  Sou¬ 
tien,  &  duquel  il  fembloit  devoir  être  IeRe- 
ftaurateur,  &  que  fa  Cour  fuft  le  fcandalede 
la  Religion,  qu’il  avoit  fi  genereufement dé¬ 
fendue.  C’eft  une  vérité  que  je  dis  à  regret, 
mais  qu’il  faut  pourtant  publier;  car  ce  feroit 
faire  tort  à  la  Juftice  de  Dieu  ,  de  ne  la  pas 
reconnoitre  dans  cette  révolution  étrange, 
qui  fift  perdre  la  Couronne  à  une  race  qui 
avoit  fi  longtemps  combatu  pour  nos  Autels, 
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&  qui  la  tranfporta  fur  la  fête  d’un  Prince 
Chef  du  parti  heretique.  Ce  feroit  encore  pri¬ 
ver  le  public  ,  mais  principalement  les  Roys, 
d’un  exemple  terrible  de  la  vengeance  divine, 
far  ceux  qui  abufent  de  leur  authorité  pour 
être  impunément  vicieux ,  &  qui  deguifent 
leurs  pallions  d’un  pretextede  pieté  plus  crir 
inmel  que  l’herefie.  Ce  Roy  quatrième  fils  de 
Henri  II.  &  de  Catherine  dcAIedicis  ,  nafquit 
à  Fontainebleau  le  19  de  Septembre  iyyt  ,  & 
euft  pour  Gouverneur  de  fa  jeunefle  François 
Sgr.de  Carnavalet ,  comme  nous  avons  déjà 
remarques,  qui  cultiva  heureufement  tous  les 
principes  de  generolité ,  de  valeur  &  d’efprit 
qu’il  trouva  en  luy:  &  la  Reine  fa  Mere  fa- 
vorifa  d’autant  plus  cette  noble  &  belle  edu- 
,  cation,  qu’elle  levoioit  11  éloigné  de  la  Cou¬ 
ronne,  &  qu’elle  prévit  qu’il  luy  pourroit  ctre 
necdTaire  ,  fut-ce  même  pour  l’oppofer  à 
Charles  IX  fon  frere,  s’il  venoit  à  la  mécon¬ 
tenter.  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu’elle  fe  le 
voulut  acquérir,  qu’elle  le  traita  comme  le 
mieux  aimé  de  tous  fesenfans,  qu’elle  le  ren¬ 
dit  capable  d’ambition,  &  qu’elle  luy  infpira 
les  grands  déteins;  pour  lefquels  ils  trouvè¬ 
rent  tous  deux  à  propos  de  le  rendre  Chef  du 
parti  Catholique  en  qualité  deLieutenant  Ge¬ 
neral  du  Roy  fon  frere. 

Ses  victorieux  exploits  ayans  eu  le  fucçefc 
qu’ils  ddiroient  ,  ils  ne  fe  defierent  pas  fans 
fujet  de  la  jaloufie  du  Roy  Charles ,  qui  nV 
voit  point  une  joie  entière  de  tant  d’avantages 
qui  fe  dégoûta  enfin  d’une  fi  étroite  intelligen¬ 
ce,  &  qui  peut-être  fe  fit  tort  d’en  avoir  ter 
moigne  trop  ouvertement  fes  fentimens  ;  car 
cela  redoubla  les  foupçons  de  la  Reine,  quî 
continua  d’inftruire  le  Duc  d 'Anjou  fon  fils 
dans  des  maximes  plus  étrangères  que  Frati- 
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f  oifes ,  &  de  gouverner  l’Etat  conformement  à 
leurs  intereffs.  C’eft-à  dire  de  fomenter  les  di- 
vidons ,  d’entretenir  l’efprit  du  Roy  dans  le 
trouble  &  la  défiance,  &  de  le  réduire  par  le 
peu  de  plaifir  qu’il  prenoit  à  entendre  parler  de 
fes  affaires,  à  en  rebuter  les  foins  &  à  vivre 
mollement  parmi  les  delîces  où  onl’amufoit. 
Ils  ne  le  faiibient  agir  que  quand  ils  avoient 
befoin d’un  perfonnage furieux,  afinde  leren- 
dre  plus  redoutable  &  moins  aimé  de  fes  peu¬ 
ple»,  &  qu’on  ceffat  de  tant  fouhaîter  qu’il 
prit  le  Gouvernement  en  main.  Ils  s’apcrceu- 
rent  neantmoins  qu’il  nelailfoit  pas  d’être  fuf- 
ceptible  des Confeils  ambitieux,  mais  princi¬ 
palement  quand  il  écouta  les;  proportions  que 
l’Amiral  de  Chajiillon,  lequel  la  Paix  avoit  ra- 
proché  ,  luy  donnoit  de  faire  la  guerre  en  Flan - 
dres ,  pour  recevoir  fous  fou  obeïilànce  les 
Villes  des  Pays-bas,  que  la  cruauté  du  Duc 
à'Alhe  avoit  révoltées  :  &  ce  fut  le  plus  prel> 
faut  motif  qui  les  détermina  au  majjacre  de  la 
St.  Barthélémy  ;  pour  changer  tout  d’un  coup 
la  face  des  affaires.  Il  y  avoit  longtemps  que. 
la  Reine  &  fon  fils  avoient  avec  la  Maifon  de 
Cuife  conjuré  la  perte  de  l’ Admirai  ;  toute¬ 
fois  c’étoit  fans  avoir  convenu  du  temps,  & 
del’occafion,  jufques  à  ce  qu’i's  fe  defierent 
qu’il  n’eût  gagné  l’efprit  du  Roy  ,  qui  luy 
donnoit  de  trop  favorables  audiences.  Le  Duc 
d 'Anjou  en  créât  être  certain  un  jour  qu’en¬ 
trant  dans  la  chambre  du  Roy,  qui  fe  prome¬ 
noir  familièrement  avec  l’Admiral  ;  il  le  viff 
changer  de  vifage  à  fon  arrivée ,  &  de  ferein 
qu’il  étoit  auparavant, reprendre  la  fureur  de 
fes  yeux  ,  porter  la  main  fur  la  garde  du  poi¬ 
gnard  &  faire  des  mines ,  qui  le  firent  aufiï- tôt 
retirer  tout  en  détordre  pour  en  porter  les  nou¬ 
velles  à  la  Reine.  Elle  lui  dit  aiors  qu’il  11e  fai- 
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loït  plus  marchander;  mais  pour  être  plus  âf- 
feurée,  elle  épia  la  fortie  de  l’ Admirai,  &vint 
avec  un  vifage  mellé  de  ferieux  &  de  gayeté  de¬ 
mander  au  Roy  ce  qu’il  avoit  appris  d’une  fi 
longue  convention  ;  j’ay  appris  lui  dit-il  en 
blafphemant  ,  Madame  1  que  je  n’ai  point 
de  plus  grands  ennemis  que  vous&  mon  fre- 
re*  &  fe  promenant  à  grands  pas,  la  laifTa  là 
bien  étourdie  d’un  fi  dur  accueil  qui  la  fifl: 
fortir  fans  autrement  délibérer. 

Comme  ce  changement  eftoit  à  redouter  à 
tous  ceux  quieftoientdu  Gouvernement  ,$’e- 
ftant  aufîitoft  afTemblez  au  mandement  de  la 
Reine  ,  on  conclud  fur  le  champ, avec  elle, 
qu’il  fe  falloit  défaire  de  l’ Admirai.  Le  Duc 
d 'Anjou  fe  déclara  chef  du  Party,  la  Maifon 
de  Gutfe  luy  promit  fervice,  &  d’abord  on  ne 
penfa  finon  de  le  faire  afTaffîner  :  mais  n’ayant 
été  que  bleffé  ,  le  bruit  qu’en  firent  les  Hu¬ 
guenots  fervit  infiniment  à  ménager  le  con- 
fentement  du  Roy  fur  le  point  de  l’execution 
du  defïein  qui  fut  pris  enfuite  de  faire  le  car¬ 
nage  de  tous  ceux  de  ce  Party  ,  où  le  Duc 
à' Anjou  permit  très  volontiers  au  Cardinal 
de  Lorraine  de  prefcrire  non  pas  tous  les  en¬ 
nemis  de  fa  Maifon  ,  mais  quafi  tous  ceux 
qui  n’en  eftoient  pas  amis.  Je  ne  touche  que 
fuperficiellement  ce  récit  pour  faire  connoi- 
ftre  que  Henry  III  lors  Duc  à' Anjou  eut  la 
principale  part  à  cette  cruelle  &  fanglante  tra¬ 
gédie  ,  &  qu’il  ne  répandit  tant  de  fang  que 
pour  fes  interefts.  C’ell  ce  qui  obfcurcit  tout 
l’éclat  de  fes  premières  adions,&  qui  du  Prin¬ 
ce  de  fon  temps  &  de  lbn  âge  le  plus  eftimé, 
le  rendit  le  plus  odieux.  La  Pologne  mêmequi 
en  ce  temps-là  n’avoit  pas  tant  de  commerce 
avec  les  Nations  de  deçà  ,  en  aiant  appris  la 
nouvelle  avec  tant  d’horreur  ,  que  ce  fut  le 
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pins  puiifant  obfiacle  qu’on  eut  à  vaincre  pour 
fon  Eie&ion.  Cette  Royauté  de  Pologne  fut  un 
des  plus  grands  mifteres  du  Cabinet  de  Ca¬ 
therine  de  Medicis  fa  Mere,  &  ceux  qui  l’at¬ 
tribuent  à  l’ambition  de  cette  femme  ,  font 
bien  moins  fins  &  moins  éclairez  dans  fes 
pratiques ,  que  ceux  qui  croîroient qu’elle  n’y 
donna  les  mains  que  par  addreffe  ,  &  qu’elle 
y  travaillât  à  regret ,  afin  d’oter  au  Roy  fon 
fils  la  défiance  qu’il  avoit  de  cette  attache  fi 
violente  qu’elle  avoit  pour  fon  frere.  Ses  pre¬ 
miers  exploits  &  tous  fes  delfeins  luy  eftoient 
li  fufpeéts ,  que  ce  n’efioit  plus  jaloufie  ,  c’e- 
ftoit  une  haine  implacable  de  fa  part  ;  comme 
du  coté  du  Duc  d 'dnjou  ,  ce  n’efioit  plus  ny 
atfe&ion  pour  le  fervice  du  Roy&  de  l’Etat  y 
ni  zele  de  Religion  qui  le  portoit  à  la  ruine  des 
Huguenots  ;  mais  une  pure  paflion  de  gou¬ 
verner  ,  que  le  pretexte  de  fe  maintenir  com- 
mençoic  à  rendre  fort  criminelle.  Il  faifoit  le 
perfonnage  que  le  Duc  de  Guife  prit  après, 
qu’il  l’eut  dépouillé  ,  &  neantmoins  il  fut 
dépuis  fi  aveuglé  de  ne  le  reconnoiftre  qu’à  la 
derniere  extrémité  ,  &  lors  qu’un  mal  qu’il 
eut  pu  guérir  par  la  prudence  devint  irrépara¬ 
ble  même  à  la  fureur.  La  Reine  pour  témoi¬ 
gner  au  Roy  qu’elle  n’avoit  pour  le  Duc  que 
des  fentimens  de  grandeur  innocens  ,  &  qui 
n’avoient  d’objet  que  l’honneur  de  fon  fang% 
&  de  faMaifun,  fit  mine  d’avoir  grande  paf- 
fion  pour  cette  Election  ;  qu’elle  ne  cro:oifc 
pas  li  capable  de  reüflir  :  mais  quand  l’adref- 
fe  de  nos  AmbalFadeurs  eut  fjrpallé  fes  efc 
perances ,  fi  le  Roy  en  eut  nnejoye  dont  l’inte- 
reft  ne  fe  pouvoit  plus  diffi.nuler,  elle  en  eut 
une  fi  noire  affi  élion  que  toures  les  couleurs 
qu’elle  mit  deflus ,  ny  purent  donner  atteinte. 
Il  parut  ators  tout  à  découvert  qu’elle  s’efioit 
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prife  dans  les  lacs  de  fa  prudence,  où  elle  fk 
debatit  en  vain,  &  malhenreufement  encore; 
car  le  Roy  fat  plus  perfuadé  que  jamais  qu’elle 
ne  craignoit  rien  tant  que  ce  qu’elle  feignoit 
auparavant  de  defirer  avec  tant  d’emprefle- 
ment.  Chaque  remife  pour  le  départ  de  fort 
frere  Pirritoif  d’autant  plus ,  qu’il  voîoit  de  fes 
yeux  qu’il  avoit  aufîi  peu  d’envie  de  partir  que 
la  Reine  de  le  lailfer  aller,  &  cela  l’obligea 
meme  à  de  plus  grottes  paroles ,  après  avoir 
dit  ,  qu'il  failloit  que  l'un  ou  l'autre  allajl  en 
Pologne.  La  Reine  qui  fe  voyoit  par  cette  ab- 
fence,  reduilte  à  plus  appréhender  que  ja¬ 
mais,  d’un  efprit  &  d’un  courage  de  jour  en 
jour  plus  redoutables,  n’y  pouvoit  confen- 
tir  qu’elle  ne  creut  contribuer  à  fa  perte  : 
&  aiant  cette  nouvelle  querelle  à  foutenir 
avec  un  plus  foible  party,  elle  en  auguroit 
de  manvaifes  fuites  par  le  branlement  qu’un 
arrachement  fi  violent  caufoit  à  fa  bonne  for¬ 
tune;  après  cela  je  ne  parlerai  point  des  con- 
fpiradons  fecrettes  qu’on  dit  qui  fe  firent ,  & 
dont  chacun  jugera  comme  il  lui  plaira  à  la 
leétare  du  procez  de  la  Molle  &  Coconnas ,  & 
de  la,  lettre  de  Grand-Champ  ,  que  j’ai  rapor- 
tez  exprès  en  leur  entier  A  tout  celaconfron- 
té  avec  la  Conduite  de  Catherine ,  &  mefuré 
avec  la  Cataftrophe  de  cette  politique  ou  fau£ 
fe  fagette  tant  louée  par  les  dateurs  du  tems, 
&  tant  blamce  des  fages  &  des  politiques,  & 
enfin  foudroyée  d’enhaut  ;  on  penfera  ce  qu’on 
voudra  de  la  mort  du  Roy  Charles  IX arrivée 
quatre  mois  après ,  &  des  malheurs  du  Ré¬ 
gné  de  Henry  III,  au  paifible  retour  duquel  (à 
ÎVlere  prépara  toutes  chofes  d’une  manière  fi 
concertée  par  le  fupplice  de  la  Molle  &  de 
Coconnas  ,  par  la  prifon  des  Maréchaux  de 
Montmorency  &  de  CoJJe ,  &  enfin  par  la  dé¬ 
tention 
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tention  du  Duc  à' Alençon  &  du  Roy  de  IVa- 
°'Ue  veritablementil  fautavoiier  qu’el¬ 
le  étoit  trop  Içavante  en  la  dcfiinée  de  cet 
eftat  &  de  fa  famille. 

Henry  ///  revenant  de  Pologne  par  1* Italie , 
de  crainte  de  quelque  furprife  de  la  part  des 
Proteftans  d’Allemagne  ,  qui  deteftoient  !a 
cruauté  de  la  Saint  Barthélémy ,  la  beauté  & 
la  gentilleife  de  (bnefpnt,  auflî-bien  que  fa 
magnificence  lui  acquirent  l’elîime  de  tous 
les  Eflatsoùil  pafTa;  maispar  la  défiance  qu’on 
eut  que  fon  union  avec  la  Reine  fa  Merecon- 
tiniieroit  piûioft  qu’elle  ne  changeroit  le  dé¬ 
sordre  du  Gouvernement  ,  la  joie  de  fon  re¬ 
tour  fuft  beaucoup  temperée:  &  d’abord  on 
prit  inauvaife  augure  de  fa  condcitte  ,  qu’on 
commença  de  décrier  ;  mais  qui  fut  encore 
bien  autrement  blâmée  ,  quand  on  vit  la  Rei¬ 
ne  plus  abfolue  quejamais.  Elle  recommen¬ 
ça  la  guerre  qui  lui  fucceda  mal  ;  elle  nourit 
la  defunion  entre  lui  &  fon  frere  le  Ducd’/tf- 
lençon  ,  &  pour  mettre  tourtes  chofes  au  me¬ 
me  eftat  qu’elles  eftoient  fous  le  régné  de 
Charles  IX ,  elle  eut  plus  de  joye  que  de  con- 
fulïon  de  voir  plonger  le  Roi  dans  les  déli¬ 
ces  d’une  Cour,  dont  elle  entretenoit  l’eclat 
avec  grand  foin  &  dont  elle  fouftroît  la  mol- 
lefTe  pour  fervir  d'éciieil,  je  ne  dirai  pas  feu¬ 
lement  au  courage  du  Roi,  mais  à  la  répu¬ 
tation  de  toute  la  Maifon  Roialle.  Alors  ce 
vaillant  &  ce  victorieux  trouvant  les  armes 
trop  pefantes ,  ne  fe  refervat  que  le  ftillet  con¬ 
tre  ceux  qui  lui  étoient  fufoeéts ,  &  au  lieu 
des  parties  de  guerre ,  il  fit  un  de  fes  plai- 
firs  d’expofer  jufques  à  ceux  qu’il  aimoit  au 
haïard  des  embufcades  qu’il  leurfaifoitdreffer, 
ou  des  querelles  qu’il  faifoît  naîftre,  pour  faf- 
citer  des  combats  entre  eux  ;  il  fe  divertifîbrt 
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encore  de  la  licence  qu’il  donno  t  à  Tes  mi¬ 
gnons  d’attenter  à  l’honneur  des  Dames  ,  & 
ibufFroit  que  leur  indiferetion  malitieufe  ou 
leur  envie  contre  leur  vertu  les  expofalfent , 
chaftes  ou  non,  au  mefme  péril  de  leur  répu¬ 
tation.  Ce  qui  offenfolt  encore  plus  les  yeux, 
c’eftoit  que  ce  giand  nombre  de  jeunes  g.*ns 
qui  le  gouvernoit ,  ne  le  divertift  que  de  leurs 
honteufes  débauchés  ,  &  qu’il  recompenfat 
leur  débordement  de  tout  le  pillage  de  fon 
Eftat.  Quand  ils  lui  venoient  rendre  compte 
de  leurs  entreprif  s  d’amour ,  H  louoit  les  heu¬ 
reux  ,  il  plaignoit  ceux  qui  avo;ent  eftez  re¬ 
butez  ,  il  preferoit  à  tous  les  loins  de  fon 
Ellat  ,  celuy  de  favorifer  leurs  pallions  impu¬ 
diques  ,  &  fouft'roit  qu’ils  abûfifïènt  de  fon 
authorité  pour  des  violences  que  je  n’ofe  pas 
deferire.  Cela  lui  attira  la  haine  des  femmes, 
qui  revelerent  fon  dérèglement  ÿtous  les  peu¬ 
ples  le  prirent  en  averfton  en  dépit  de  tant  de 
vices  &  de  l’infolence  de  fes  mignons  qu’on 
ne  pouvoit  faouler  de  biens.  La  Reine  mef¬ 
me  fa  Mere  ,  la  Reine  Marguerite  fa  Sœur, 
qu’il  avoit  tant  aimée,  entiu  quafi  tous  ceux 
qui  avoient  part  à  fes  affaires ,  &  qui  n’dloient 
point  de  fes  plailîrs ,  prevoya  ts  un  renverfe- 
mentd’Eftat,  favoriferent  quali  ouvertement 
le  party  le  plus  jufte  en  apparence,  &  par  le¬ 
quel  devoir  arriver  cette  révolution  déjà  an- 
moncée  d’en-haut  par  un  coup  de  tonnerre* 
qui  troubla  les  plailîrs  de  ce  Prince  fit  qui  lui 
tua  deux  de  fes  Compagnons  de  debauch;. 

Ce  party  eftoit  celui  de  la  Liguey  dont  le 
pretexte  eftoit  fortfpecieux  dam  un  (i  mauvais 
temps,  fous  un  Prince  eft  iniuc  ,  que  la  hon¬ 
te  de  tant  de  defordres  avoit  rend  1  timide  & 
&  honteux  ,  qui  ne  lçavoit  par  où  fe  repren¬ 
dre  à  cette  réputation  qu’il  avoit  perdue,  de 
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qui  pour  feindre  plus  de  religion,  fut  contraint 
de  faire  des  avions  de  foibleffe,  plus  capables 
d’accroiftre  que  d’appaifer  le  fcandale  qu’il 
avoit  caufc  ,  &  qui  joignirent  le  reproche 
d’hypocrifie  à  celui  de  l’impieté. 

Tant  que  le  Duc  d'Anjou.  fon’Frere  vefquit, 
ce  party  ne  fit  pas  fi  grand  bruit ,  on  cacha 
les  defauts  du  Roi ,  mais  quand  on  le  vit  mort* 
les  efprits  rebutez  du  Gouvernement  prefent, 
&  encore  plus  épouvantez  de  la  crainte  du 
futur  fous  un  Prince  herctique  ,  le  Roi  de 
Navarre  prefomptjf  heritier  de  la  Couronne  , 
commencèrent  à  parler  haut,  &  à  faire  valoir 
le  merire  &  les  prétendons  de  la  Maifon  de 
Lorraine.  La  Reine  mefme  croiant  que  le  Duc 
de  Lorraine  fils  de  fa  Fille  en  profiteroir,favo- 
rifa  cette  fa&ion  de  toutte  fon  authorité  &  de 
fon  crédit  ,  d’autant  plus  que  le  Roi  s’eftoit 
licentié  de  fa  conduite,  qu’il  la  traitoit  plus 
mal  que  de  coutume,  &  que  fon  Médecin 
l’affcura  qu’il  alloit  devenir  fol.  Elle  trouva 
auffi  par  ce  moien  une  occafion  de  reprendre 
le  maniment  des  affaires,  en  s’entremettant  de 
l’accommodement  de  ceux  de  Guife  ,  qu’elle 
reconcilia  avec  le  Roi,  à  fon  defavantage ,  & 
pour  lui  donner  de  nouvelles  affaires ,  elle 
favorifales  Barricades,  ou  do  moins  en  fut  el¬ 
le  la  principale  caufe  :  étant  certain  qu’elle 
fit  venir  le  Duc  de  Guife  à  Paris  contre  la 
deffence  expreffe  du  Roi  ;  lui  aiant  mandé  que 
ce  Prince  eftoit  fi  colerequ’un  mondedegens 
d’importance  eftoit  perdu  s’il  ne  venoit  &  s’il 
abandonnoit  fes  amis  ,  &  lui  promettant  de 
r’habiller  les  chofes  en  telle  forte  que  le  Roy 
oubiieroit  tout  le  paffé. 

Si  je  ne  craignoisde  pccher  dans  la  propor¬ 
tion  des  chofes  que  j’ai  à  dire  de  ce  Prince, 
je  m’eltcndrois  fur  ce  traité  de  la  Ligue ,  mais 
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parceque  c’dt  une  matière  fort  curieufè  &  que 
peu  de  gens  fçavent  à  fond  :  je  crois  qu’on 
me  difpenfera  de  l’ordre,  qu’aufli  bien  n’eft 
on  point  obligé  de  garder  avec  tant  de  fcru- 
pu!e  quand  on  n’efcrit  point  hifforiquement  , 
mais  par  mémoires  ,  &  qu’on  eft  en  liberté 
de  choilir  fes  fujets  &  d’en  palier  d’autres  à 
difcretion. 

La  Ligue  étoit  un  vieil  Serpent,  qui  par 
trois  fois  fut  coupé,  plutôt  par  le  deftin  de 
l’EUat,  que  par  la  prudence  de  Catherine  de 
Medicis.  Dans  fa  nailïance  ce  fut  en  apparen¬ 
ce  la  chofe  du  monde  la  plus  fainte,  mais 
en  vérité  la  plus  malitieufe  ;  l’art  &  la  matière 
étoient  également  pretieufes,  &l’artfan  a  a  fil 
également  illuftre  &  habile.  C’étoit  le  Cardi¬ 
nal  de  Lorraine,  qui  la  trama  au  Concile  de 
Trente ,  où  il  fit  valoir  les  exploits  &  la  pru¬ 
dence,  aufiï-bien  que  la  valeur  &  la  pieté  du 
Voltt  l’A*  Duc  de  GuiJ'e  fon  frere  ,  &  reprefenta  qu’on 

THUtoixe  de  ne  PÛUV01t  défendre  la  Religion ,  queparune 
la  Ligue  au  Ligue  de  tous  les  Princes  Chrétiens  &  a  utho- 
devant  du  rifée  du  Pape ,  qui  choilit  un  Chef  dans  le 
laSa^ieMe6  ^oyaume  capable  d’entreprendre  la  ruine  des 
C'  hérétiques  pendant  la  minorité  de  nos  Princes. 
L’Affaire  étant  refolue,  la  mort  de  fon  frere 
arriva,  qui  ne  iailFa  que  de  jeunes  enfaos,  & 
le  Cardinal  qui  ne  fongeoit  qu’à  la  grandeur 
de  fa  Maifon  pour  éga.er  fon  authorité  à  cel¬ 
le  des  Rois  &  pour  la  rendre  indépendante, 
fe  garda  bien  d’en  parler  davantage.  Il  nefon- 
g  âr  qu’a  terminer  le  Concile,,  abrégeant  ex¬ 
près  de  fa  part  toutes  les  formalité!,  &  par¬ 
lant  par  compl nfance  fir  placeurs  articles 
pour  rompre  l'aiiemb’ée.  Q  and  Henry  de 
Lorraine  Duc  de  Guije  fut  en  âge,  ce  Cardi¬ 
nal  (on  O  îcle,  qui  avoir  difpoié  les  affaires 
au  uiêinc  état ,  fit  conuoitre  au  Pape  &  aa 
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Roy  d 'Efpagne  les  mêmes  befoins  de  la  Re¬ 
ligion  ,  &  la  Ligue  fut  renonce  ;  mais  fa 
mort  la  rompit  encore,  &  il  n’en  reftat  que 
le  defir  au  Duc  fon  Neveu  ,  qui  conferva 
l’idée  d’un  fi  grand  établilfement  avec  impa¬ 
tience  d’en  avoir  tout  l’honneur,  &d’en  voir 
naître  l’occafion,  qui  fe  prefenta  enfin  l’aa 
1576,  quand  Don  Jean  d' Autriche  vint  pour 
gouverner  les  Pau  bas.  Le  Roy  â'Ejpagne 
n’ayant  point  alors  d’enfans  malles, ceDon Jtan 
fon  frere  naturel,  qui  penfoità  fe  rendre  maî¬ 
tre  de  fon  Gouvernement ,  ne  douta  point 
que  le  Duc  de  Guife  n’eût  d’aufîi  grands  def- 
feins  en  France,  &  il  le  vid  fecretement  à 
Joinville  ,  où  ils  firent  alliance  offenfîve  & 
detfenfive.  Auffi-tôt  qu’il  fut  en  Flandres  ,  il 
gagna  les  cœurs  de  la  Nobieffe  &  du  peuple, 
qui  creurent  que  c’étoit  en  leur  faveur  qu’il 
ôta  les  garnifons  Efpagnoles  des  places  ;  mais 
il  ne  fut  pas  alfez  fin  avec  le  Roy  â'Ejpagne 
qui  leprevint.  On  fit  courir  le  bruit  qu’iiavoit 
gagné  fa  maladie  dans  un  lieu  peftiferc,  mais 
quoi  qu’il  en  foit,  le  Duc  de  GW/ècroyoit  la 
Ligue  qu’ils  avoient  faite,  morte  avec  luy, 
quand  le  Roy  à’EJpagne  qui  profitoitde  tout, 
trouva  moyen  de  reifufciter  pourfes  intérêts, 
ce  qui  avoit  éténegotié  pour  fa  ruine. 

Il  faut  qo eStrada  &ceux  qui  l’ont  fuivi,fe 
trompent  au  temps  de  la  mort  de  Jean  d'Ejco - 
i/edo  Secrétaire  de  Don  Jean  ;  car  des  Mémoi¬ 
res  que  j’ay  veus ,  &  que  le  feu  Sr.  de  Peirefe 
drelfa  fur  le  récit  qui  lui  en  fut  fait  par  le  Sr. 
du  Pair,  qui  l’avoit  appris  dans  une  conver- 
fation  familière  avec  Antonio  Psrez ,  font  mou¬ 
rir  Efcovedo  après  fon  maître,  &  les  confe- 
quences  en  font  trop  grandes  pour  en  douter. 
Efcovedo  s’en  retournant  en  Efpagne  après  la 
mort  de  Doajea»)  remporta  tous  les  papiers 
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fecrets,  &  fe  mît  au  fervice  du  Prince  d ’£Æû- 
ly ,  qui  l’avoir  nourri  &  élevé.  Le  Roy  d'Ef- 
pagne  qui  étoit  amoureux  de  cette  belle  Prin- 
cellc  d'Eboiy,  la  feule  qu’on  peut  dire  avoir 
perdue  un  œuil  fans  perdre  fa  beauté,  fe  1èr- 
voit  à' Antonio  Perez  pour  porter  fes  poullets  : 
&  celui-ci  s’en  acquittoît  avec  plus  de  joie  que 
de  fidelité  dans  la  hardielfe  qu’il  eut  de  deve¬ 
nir  riva!  d’un  maître  fi  dangereux  dans  fes 
relfentimens.  Uela  ne  pût  être  longtemps  ca¬ 
ché  à  Efcovedo ,  qui  lui  fit  reproéhe  qu’il  fe 
fervoir  de  la  paflion  de  fon  Prince  pour  faire 
fes  affaires ,  &  Perez  anfiî-tôt  refolu  de  le  per¬ 
dre  le  premier,  dit  au  Roy  qu’il  traverfoit  fes 
amours,  &  que  c’étoit  un  complice  des  def- 
feins  de  Don  Jean ,  qu’on  pouvoit  faire  périr 
avec  juftice,  &  même  avec  profit;  pour  les 
gra  ides  lumières  qu’on  trouveroit  dans  les 
Mémoires  dont  il  étoit  faifi.  Auffi  tôt  le 
Roy  donne  ordre  par  écrit  à  Fuentes  de  tuer 
Efcovedo  ,  cela  s’exécute,  &  on  trouve  dans 
fes  papiers  leTraité  fait  entre  leDuc  dtGuife 
&  Don  Jean ,  avec  une  inftru&ionbien  ample 
des  moyens  &  des  amis  dont  le  Duc  preten- 
doit  de  fe  fervir  pour  venir  à  bout  de  fes  pro¬ 
jets.  Peu  après  voiatit  que  la  France  s’interef- 
foit  dans  les  affaires  des  P  aïs- bas ,  que  le  Roy 
de  concert  avec  la  Reine  d'Angleterre  entre- 
prenoit  la  proteéHon  des  Hollandais,  &  qu’on 
commençoit  à  fe  déclarer  par  celle  de  Cam - 
bray\  il  envoia  Menduzze  en  France  fous  pré¬ 
texté  d’Ambaffade  avec  ordre  de  reprendre  les 
arremens  de  ce  traité  avec  le  Duc  de  Guifey 
qu’il  y  difpofa  peut-être  d’autant  plus  qu’il 
lui  fifi  appréhender  qu’il  ne  revelaft  le  fecret, 
&  lui  offrit  deux  cent  mille  livres  depenfion. 
Le  Duc  eut  bien  voulu  attendre  la  mort  du 
Roy  Henry  pour  faire  éclater  cette  Ligue, 
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mais  qui  i  que  Ÿ  Efpagmllt  prefTat  fort  de  pouf¬ 
fer  les  affaires,  ieurs  intérêts  étans  differens, 
parce  que  l’un  vouloir  une  diverfion  prefente 
&  un  troubie  d’Eilat  :  &  l’autre  tout  au  con¬ 
traire  drdlbit  fa  part  e  pour  l’avenir  &cachoit 
la  flamme  du  feu  qu’il  fouffloit,  à  caufe  de 
l’obftacle  que  lui  faifoit  la  perfonne  du  Duc 
à? Anjou.  Il  eflà  a  neantmoins  de  rendre  ce 
Duc  aufli  fufp  &  qu’il  étoit  odieux  pour  fou 
peu  de  religion  &  de  conduite  ;  &  cela  lui 
reiiflît,  de  forte  qu’on  propofoit  tout  haut  de 
le  faire  priver  de  fon  droit  de  fucceflion  à  la 
Couronne:  quand  il  mourut,  les  uns  difent 
d’une  maladie  honteufe  dont  il  ctoit  vérita¬ 
blement  tout  perdu,  d’autres  afferent  que  ce 
fut  d’un  bouquet  empoifonné  que  lui  fit  fen- 
tir  une  Dame  de  la  Cour,  qui  alloit  coucher 
d’un  parti  chez  l’autre.  Le  Duc  de  Guife  fut 
obligé  alors  d’ag;r  de  concert  avec  le  Roy 
Catholique,  qui  pour  lehafter  le  fit  menacer 
par  Mendozze  de  fe  remettre  en  bonne  intel¬ 
ligence  avec  le  Roy  à  fes  dépens,  &  de  déli¬ 
vrer  tous  les  traitez  qu'il  avoit  faits  avec  le 
plan  de  fes  delfins. 

La  Reine  Catherine  en  même  temps  voîant 
le  Roy  fans  enfans,  &  la  Race  Roialle  prête 
à  périr  en  fa  perfonne,  fongea  à  lui  procurer 
pour  heritier  le  Duc  de  Lorraine  fon  petit-fils, 
&  s’en  découvrit  au  Duc  de  Guife  ,  qui  de  fon 
côté  ctoit  fi  couvert  en  fes  penfees,  que  fes 
freres  mêmes  n’en  fçavoient  rien.  Il  avoit  un 
fecret  pour  chacun  de  ceux  qui  fe  croyoient 
fes  confidens ,  &  lespromefies  qu’il  faifoit  an 
Pape ,  au  Roy  d ’Efpagm,  au  Duc  de  Lorrai¬ 
ne ,  &au  Cardinal  de  Bourbon,  ctoient  toutes 
différentes:  fi  bien  qu’il  ni  avoit  que  lui  qui 
feeut  ce  qu’il  meditoit,  &  la  Reine  Mere  mê¬ 
me  y  fût  prife  j  croiant  qu’il  marchât  de  bon 
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pied  pour  le  Duc  de  Lorraine  ,  qui  prétoit  fà 
ma  fon  pour  les  allemblées ,  &  qui  recevoit 
des  nonneurs  de  Roy ,  defîgné  en  même  temps 
SQ*0î)  les  promettoit  au  Cardinal  d t  Bourbon  \ 
qu’ii  voyoit  tromper  avec  plaifir.  Le  Duc  de 
Guife  avoit  un  mot  toujours  pnêt  pour  l’oreil¬ 
le  du  Gentilhomme  interefle  qui  le  venoit  fa- 
luer  ,  un  autre  pour  le  Bourgeois  zélé  qui 
s’en  pielloi:  pour  le  voir,  dt  qui  s’en  retour- 
noit  à  fa  tamilie  le  cœur  tout  gros  de  l’hon¬ 
neur  qu’il  avoit  receu,  qu’i'  ne  manquoit  pas 
d’exagererau  centuple,  aulïï  bien  que  la  fou¬ 
le  de  Nobles  &  de  Grands,  qui  fondoient  à 
1  hôtel  de  Guife.  Cela  alleuroit  tellement  ceux 
da  parti qu’i. s  faifoient  mille  defTeins,  même 
fans  :ui,  tel  que  fut  celui  de  tuer  le  Roy  & 
tous  les  Princes  du  fang  qui  l’accompagne- 
roient  à  Notre-Dame ,  où  il  devoit  fe  trou¬ 
ver  au  fervice  de  la  Reine  d ’Ecofe.  Les  Li¬ 
gueurs  dévoient  fe  faifir  de  trois  portes,  mais 
en  ay  ans  communiqué  avec  le  Duc  de  Mayen¬ 
ne,  à  condition  que  la  Maifon  de  Lorraine 
commenceroit  la  tragédie  pour  y  engager  le 
peuple  ,  il  eut  horreur  d’être  foupçonné  ca¬ 
pable  d’une  ii  deteftable  a<3ion ,  &  dit  qu’il 
m  falloir  point  penfer.  De  plusieurs  autres  en- 
treprifes  qu’on  fit  fur  la  perfonne  du  Roy,  la 
Maifon  de  Lorraine  &  la  Reine  s’arrêtèrent 
enfin  à  la  p'us  douce,  qui  fut  de  l’enlever  un 
jour  dans  les  Capucins ,  de  le  tenir  comme 
prifonnier,  regnans  fous  fon  nom,  dont  ils 
appuieroient  tout  ce  qui  feroit  par  eux  refolu, 
&  de  ne  lui  lailler  de  liberté  qu’avec  les  fem¬ 
mes  pour  le  faouler  de  plailîrs  &  lui  faire  ou¬ 
blier  fa  captivité.  Les  differens  intérêts  du  par¬ 
ti  faifans  que  ce  qui  fe  propofoit  avec  paffion, 
pe  s’executoit  qu’avec  lenteur  &  après  beau¬ 
coup  de  remifes.  Le  Roy  eut  tout  loifîr  defe 
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reveiller  d’en  fi  long  fommeil  &  dans  la 
fraieur  de  tant  de  périls  dont  il  étoit  environ¬ 
né,  étant  d’ailleurs  fur  le  point  de  voir  fon 
authorité  foumife  aux  conditions  qu’on  medi- 
toit  de  lui  impofer  aux  Efiats ,  qu’il  avoit  été 
contraint  d’afièmbler  à  Blois ,  il  ne  fongea 
qu’à  fe  défaire  du  Duc,  qu’ii  y  fit  tuer  l’an 
iySS. 

Cela  ne  fe  pût  pourtant  braffèr  en  fi  pende 
temps,  que  le  Dac  de  Guife  n’en  fat  averti  trois 
jours  auparavant,  que  lui-même  ayant  invité 
à  fouper  le  Cardinal  de  Guife  fon  frere, PAr- 
chevêqne  de  Lyon ,  le  Prefident  de  Nueilly , 
la  Chapelle  Marteau  Prevoft  des  Marchands, 
&  Manàreville  :  il  leur  dit  que  de  beaucoup 
d’endroits  on  lui  donnoit  avis  de  fe  defier  des 
delTeins  du  Roy  fur  fa  perfonne  ;  mais  qu’il 
ne  fe  foucioit  pas  de  fa  vie,  ponrveu  que  ce¬ 
la  ne  fit  point  de  tort  à  lenr  entreprife ,  <5c 
qu’ils  lui  feroient  plaitïr  de  lai  donner  con- 
feil.  L’Archevêque  de  Lyon  dit  franchement, 
que  qui  quitte  la  partie  la  perd  ,  &  quec’étoic 
quitter  celle-ci  for  le  point  de  la  gagner  &  re¬ 
noncer  à  des  avantages  qu’il  ne  recouvreroit 
jamais,  après  avoir  tait  convoquer  les  Efiats 
avec  tant  de  peines ,  &  avec  tant  de  bonheur, 
encore  que  d’avoir  fait  députer  un  fi  grand 
nombre  de  gens  de  fa  fadion  ,  qu’il  fe  pou- 
voit  alfeurer  de  difbofer  du  tiers  Efiat  &  du 
Clergé ,  &  d’avoir  plus  du  tiers  de  la  Nobkllè 
à  fa  dévotion,  &  qu’enfin  le  Roy  ne  pouvoir 
être  fi  mal  avifé  que  de  fe  commettre  avec 
fon  Efiat  dans  une  entreprife  fi  perilleufe. 

Nueilly  la  larme  à  l’œil  lui  dit,  fi  vous  vous 
percez, nous  fommes  tous  perdus,  je  fuis  bien 
d’avis  de  palfer  outre,  mais  neantmoins  que 
vous  preniez  garde  à  vous 

Marteau  foutint  au  contraire  qu'il  c’y  avoir 
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rien  à  craindre,  &  qu’ils  étoient  les  plusforts  ; 
niais  ii  demeura  d’accord  qu’il  ne  fe  falloit 
aerier  du  Roy ,  qu’afin  de  le  prévenir. 

Mandreville  le  plus  rufé  &  le  plus  détermi¬ 
né  s  emporta  dans  Ion  fentitnent,  &  maintint 
en  jurant  que  l’Archevêque  de  Lyon  n’y  en¬ 
tend  oit  rien  ,  qu’il  parloit  du  Roy  comme 
o  un  Prince  le  plus  fage  ,  le  plus  avifé ,  le 
mieux  lenfc  &  le  mieux  confeillc  du  monde; 
qu’au  contraire  c’étoit  un  fol  ,  qu’il  falloit 
croire  qu’il  feroit  en  fol,  &  n’auroit  aucunes 
de  ces  prevoiances  &  ,  apprehenlïons  ;  mais 
executeroit  fon  deffein  mal  ou  bien  i  &  par¬ 
tant  qu  il  fe  falloit  lever  devant  lui ,  <5t  qu’au- 
tièment  ;1  n’y  faifoit  nullement  feur. 

Le  Duc  répondit  a  cela,  que  Mandreville 
a'  P^us  derailon  qu’eux  tous;  mais  que  ces 
affaires  étoient  réduites  en  tel  terme  ,  que 
quand  il  verroit  entrer  la  mort  par  les  fene- 
ltres  ,  il  ne  voudroit  pas  fortir  par  la  porte 
pour  la  fuir.  C’eff  ce  qu’il  fit  auffi,  &  le  Roy 
de  fon  cô  d  ne  fat  pas  plus  prudent  que  Man¬ 
dreville  avoit  prédit.  La  Reine  fa  Mere  lui 
feeut  auffi  bien  faire  entendre ,  quand  l’étant 
allé  voir  dans  fon  lit,  où  elle  étoic  ma  ade 
des  goutte»  ,  pour  fe  vanter  d'avoir  fait  un 
coup  J  Elht ,  elle  lui  demanda  s’il  avoitvingt 
inibe  hommes  tout  prêts  pour  faire.  la  loy  au 
relie  du  parti,  parce  qu’aotrement  il  avoit  fur 
les  bras  Ja  plus  grande  affaire  qu’il  eut  jamais, 
oi  e, le  eut  été  de  l’entréprife ,  tout  eut  bien 
etc  ü’aur  e  forte,  &  elle  n’auroit  pas  fait  deux 
faines  capitales  où  il  tomba.  La  principale  fut, 
q  «  .iyant  une  armée  en  Poitou  contre  les  Hu¬ 
guenots,  il  fe  lafffa  diffuader  de  la  refolution 
qu’il  avoit  prife  de  mander  au  Duc  de  Nevcrs 
qn;  ,a  ccumnandoit ,  qu’il  fit  Trêves  &  qu’il 
la  ramenai,  parce,  lui  dit-on,  qu’il  femble- 
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roit  qu’il  emploiat  fes  armes  contre  les  Catho¬ 
liques.  La  fécondé  fut,  qu’au  lieu  de  fe  venir 
faifir  d'Orléans,  il  fe  contenta  d’envoier  trois 
ou  quatre  de  fes  gardes  à  la  Citadelle,  con¬ 
tre  laquelle  la  Ville  s’étant  foulevée,  elle  la 
força  &  donna  exemple  aux  autres  Villes  de 
fecouer  le  joug. 

Ainli  en  croîant  venger  fon  authorité  vio¬ 
lée,  il  la  commit  contre  un  parti  qui  eut  tout 
loifir  de  fe  mettre  en  deffenlè,  &  même  de 
marcher  contre  lui  les  armes  à  la  main  au¬ 
paravant  qu’il  fut  en  état ,  &  c’eft  tout  ce  qu’il 
put  faire  d’abord  avec  la  jonâion  du  Roy  de 
Navarre  &  de  fes  troupes ,  que  de  refilter  au 
Duc  de  Mayenne.  Enfin  la  fortune  du  Prince, 
que  le  Ciel  deftinoit  pour  fon  fucceffeur ,  ré¬ 
tablit  fes  affaires,  &  lui  ouvrit  lepallagepour 
venir  devant  Paris  avec  une  armce  triom¬ 
phante,  &  qui  fut  encore  fortifié  de  dix  mille 
Suilfes ,  que  lui  amena  Nicolas  d eüarlay  Sgr. 
d  e  Sancy ,  après  avoir  viélorieufement  forcé 
tous  les  obftacles  du  Duc  de  Savoie. 

Plufieurs  Hiftoriensont  fort  loué  ce  grand 
fervice  du  Baron  de  Sancy ,  mais  puifqu’il  n’en 
receut  que  de  l’honneur  ,  &  que  la  fortune 
renouvella  en  lui  l’exemple  du  grand  Bellifai- 
re ,  on  ne  fçauroit  trop  louer  une  aétion  de 
generofité  &  de  fidelité  tout  enfemble  que  le 
Roi  fon  maiftre  ne  put  reconnoître  que  par 
des  larmes.  J’y  fuis  d’autant  plus  obligé  qu’on 
n’en  a  point  donné  les  particularité?. ,  &  qu’il 
eft  important  de  remarquer  que  le  Roy  pro- 
pofant  le  defordre  de  fs  affaires  en  fon  Con- 
feil ,  &  trouvant  plus  dfc  compaffion  qued’ex- 
pediens  de  la  part  de  tOutte  l’alfemblée  :  Le 
Sr.  de  Sancy  lors  Maître  des  Requettes,  mais 
qui  portoit  fous  une  robe  le  cœur  d’un  brave 
gentilhomme  ,  fit  un  grand  difcours  de  tout 
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l'eftat  des  chofcs  ;  qu’il  conclut  par  une  ne- 
celiîté  abfolue  d’un  Corps  de  troupes  étran¬ 
gères  qui  ne  fe  pouvoir  lever  ny  plus  com¬ 
modément  ,  ny  plus  feurcment  &  avec  plus 
de  diligence  ,  qu’en  Suijfe.  On  lui  demeura 
bien  d’accord  de  tout,  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
deflein  de  les  railler  fur  l’impoffibilitéprefen- 
te,  tout  le  monde  demandant  qui  feroit  cet 
heureux  François,  ou  plûtoli  ce  généreux  qui 
avec  des  lettres  du  Roy  luy  pouroit  faire  une 
armée,  ce  ne  devroit  pas  eftre  moy ,  dît-il, 
detelLnt  en  fon  cœur  l’ingratitude  de  ceux 
qui  s’étoient  enrichis  avec  exces  des  bonnes 
grâces  du  Roy  aux  dépens  meme  de  fa  réputa¬ 
tion  ,  &  de  fa  fortune;  mais  ce  fera  moi  pour¬ 
tant,  &  fur  le  champ  il  accepta  la  commiffion, 
&  l’executa  aux  dépens  de  tout  fon  bien.  Ellant 
arrivé  a  la  telle  de  cette  armée  en  Bourgogne, 
îc  Sr.  de  la  Guiche  qui  avoit  lettres  de  Colo¬ 
nel  des  Suijjes ,  y  alla  pour  les  commander; 
mais  il  le  renvoya  avec  cette  reponfe ,  qu’il 
gardait  fon  papier  &  qu’il  garderoit  fes  hom¬ 
mes  :  &  la  choie  ne  fut  traittée  au  Confeilde 
guerre  que  pour  y  louer  fon  a&ion  &  pour 
luy  faire  envoier  les  provilîons  decettegran- 
de  charge  avec  plus  d’honneur  &  d’applaudif- 
fement.  Le  Roi  à  fon  arrivée  pleura  en  l’em- 
braiïânt ,  &  par  ce  que  le  Sr.  de  Sancy  lui  té¬ 
moigna  beaucoup  d’étonnement  d’une  fi  trtfte 
réception ,  dans  une  fi  grande  profperité  de  fes 
affaires ,  je  ne  pleure,  luy  repartit-il  que  du 
regret  que  j’ai  de  n’avoir  que  des  larmes  &  des 
promettes  pour  payer  On  fi  grand  fcrvice  ;  mais 
fi  Dieu  m’en  donne  Jemoien  ,je  vousrendray 
fi  gtand  qu’il  n’y  aura  point  de  Grand  dans 
mou  Royaume  qui  ne  vous  puifife  porter  en¬ 
vie  jours  après  il  fut  malheureufement 
aiiaffiaé  par  le  perfide  moine  Jaques  Clement  „ 
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&  ainfy  ce  qui  ne  put  fervir  à  rétablir  Henry 
///,  fervit  à  la  conservation  du  droit  &  à  l’é- 
tablifiTement  dans  le  throfne  du  grand  Henry 
IV,  qui  en  profita  &  qui  en  continua  la  recon- 
noififance  au  Sr.  de  dtfæryjufques  à  ce  qu’ayant 
ufé  envers  la  Dame  de  Liancourt  depuis  Du- 
chelfe  de  Beaufirt ,  maitrdfe  du  Roi,  de  cet¬ 
te  genereufe  &  franche  liberté  qui  lui  ctoic 
naturelle  ,  &  que  le  Roy  luy  avoit  toûjours 
foutférte  comme  une  marque  de  fa  candeur 
&  de  fon  affc&ion,  elle  luy  fit  ofter  la  fur- 
intendance  des  Finances.  L’Hiftoire  de  fa  dif 
grâce  fe  peut  dire  en  deux  mots ,  c’eft  qu’el¬ 
le  avoit  pratiqué  le  mariage  entre  le  Sr.  Se- 
baftien  Zamct  &  Madelaine  le  Clerc ,  de  la¬ 
quelle  il  avoit  déjà  eu  quelques  enfans  qui  fu¬ 
rent  en  grande  ceremonie  mis  fous  poefle  à 
la  veue  de  toutte  la  Cour  ;  afin  de  difpofer 
infenfiblement  par  cet  exemple  des  gens  qui 
n’apprennent  rien  que  des  yeux  ,  à  ne  fe  pas 
ctonner  des  efperances  qu’elle  avoit.  Et  pour 
y  mieux  parvenir  elle  feignit  d’efire  ignorante 
de  la  nouveauté  du  cas  &  demanda  au  Sr.  de 
Sancy  li  cette  maniéré  de  légitimer  les  enfans 
eftoit  indubitable ,  il  lui  dit  qu’ouy  ,  &  lors 
croyant  l’avoir  fait  donner  dans  le  panneau  , 
quoi  dit  elle  avec  une  furprife  affrétée,  fi  par 
exemple  le  Roy  m’epoufoit,  nos  enfans  fe- 
roient  légitimés  ;  nenny  Madame  ,  reprit-il 
aufly-toft  avec  indignation  de  fon  artifice  & 
de  jfes  deflèins ,  car  en  France  les  Baflards  des 
Roy  s  font  toûjours  fils  de  putain.  J’aime  mieux 
que  cette  vérité  m’échapeque  de  fouffrirqnfrm. 
fe  laillé  perfuader  de  ce  qu’on  en  trouVe  efr 
crit  dans  les  Mémoires  du  Duc  de  Sully  ,  qui 
s’accufe  lui-même  de  plufieurs  ditfrrens  avec 
le  Sr.  de  Sancy ,  à  la  place  duquel  il  fut  mis 
dans  les  Finances;  &  ce  ne  peut  eiïrs  néant? 
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moins  que  fur  la  foy  de  cet  Autheur  un  peu 
intereffé  que  le  Sr.  de  Mezeray  a  laiffé  cou¬ 
ler  dans  cette  belle  hiftoire  que  nous  devons 
à  fon  grand  travail  ,  que  la  pratique  du  Sr. 
de  Sancy  dans  fa  furintendance  ne  répondant 
pas  aux  beaux  difcours  qu’il  en  fçauroit  faire, 
le  Roi  mit  en  la  place  le  Sr.  de  Rofny  depuis 
Duc  de  Sully.  Il  ne  faut  point  d’autres  mar¬ 
ques  d’une  intégrité  fans  exemple  pendant 
trois  années  dans  cet  employ  ,  finon  qu’il 
n’acheta  pas  un  pouce  de  terre ,  &  qu’il  ne 
paya  pas  un  fol  de  debtes  :  &  j’attefte  pour 
cette  vérité  toute  la  France ,  qui  vid  avec  com- 
paflion  vendre  tous  fes  biens  pour  fatisfaire  à 
ce  qu’il  avoit  emprunté  pour  cette  armée  de 
dix  mille  SuiJJes  qu’il  leva,  &  qu’il  fouldoya 
à  fes  dépens,  &  pour  laquelle  il  mit  en  gage 
le  plus  beau  diamant  de  '{'Europe,  depuis  ache¬ 
té  Par  le  Roy  Jacques  à? Angleterre ,  &  qu’on 
appelle  encore  le  Sancy. 

Henry  III  fortifié  de  la  jondion  de  ce  puîf- 
fant  fecours  avec  celuy  du  Roy  de  Navarre 
&  des  fidelles  François ,  efloit  en  eftat  defor- 
cer  Paris  à  rentrer  en  fon  devoir  &  à  implo¬ 
rer  fa  clemence.  U  y  avoit  aulfi  grand  fujet 
d’efperer  que  l’experience  qu’il  avoit  faite, 
changeroit  fa  conduite  &  fon  gouvernement  ; 
mais  foit  que  lajuftice  de  Dieu  ne  fut  pas  en¬ 
core  fatisfaite,  ou  qu’elle  vouloit  un  exemple 
de  la  première  qualité  ,  qui  d’ailleurs  opéra 
un  renouvellement  d’efiat ,  elle  permit  qu’un 
malheureux  pofiTedc  de  l’efprit  de  fuperftition, 
qui  eft  ie  pire  de  tous  les  démons,  exécutait 
fur  luy  le  plus  exectable  de  tous  les  parrici¬ 
des  par  un  funelle  coup  de  couteau  ,  dont  il 
expira  le  jour  fuivant  2  dumoisd’Aoult  15-89. 
Il  emploia  heureufement  pour  fon  falut  tout 
Je  temps  depuis  fa  blelfurejufques  à  fa  mort. 
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il  s’humilia  fous  la  pui/Tance  de  Dieu ,  le  re¬ 
mercia  des  connoilFances  qu’il  luy  donna  de 
la  vanité  des  Sceptres  des  Couronns  & 
accompagna  les  regrets  de  fa  vie  raifée  de 
tant  de  proteftations  pour  l’avenir  fi  fes  jours 
lui  ctoient  prolongez ,  quoy  qu’il  ne  le  fouhai- 
tat  qu’en  tant  qu’il  feroit  expédient  pnur  faire 
des  fruits  dignes  d’une  véritable  pénitence  ;  qu’il 
faut  attribuer  à  un  fuccez  mifericordieux  de 
la  grâce  ;  la  force  dont  il  goûta  li  mort ,  il 
ne  la  reçeut  point  comme  un  K oy ,  mais  coin- 
me  un  criminel ,  il  ne  s’y  difpofa  pas  comme 
à  une  nectfïué  de  la  nature ,  mais  comme  à 
un  fupplice  qu’il  devoir  fouffrir  pour  l’expia- 
tion  de  fes  fautes,  &  pour  faire  valoir  ce  qu’il 
avoir  fait  de  bonnes  adions  dans  les  interval¬ 
les  de  trente-neuf  ans  de  vie  &  de  quinze  an¬ 
nées  de  fon  régné  ,  alfez  brouillées  &  parta¬ 
gées  de  vices  &  de  vertus.  Si  quelques  uns  de 
fes  favoris  n’avoient  point  été  plus  curieux  de 
leur  intereft  que  de  ù,  gloire,  on  pouroit  dire 
de  luy  qu’il  n’y  eut  jamais  de  Prince  lî  magni¬ 
fique  ny  lî  liberal  ;  mais  ils  empoîfonnerent 
la  fource  de  cette  vertu  royalle,  &  luy  firent 
Satisfaire  cette  noble  paffion  en  des  prodiga- 
lirez  &  en  des  depences  odieufes,  par  la  ne- 
celfité  qu’il  eut  d’impofer  fur  les  peuples  de- 
quoy  faouler  leur  avarice. 

Sa  bonté  naturelle  envers  fes  Officiers  d o- 
meftiques  l’en  fit  aimer  jufques  à  l’adoration  ; 
mais  aucun  d’eux  n’a  lai/Té  un  plus  grand  & 
plus  digne  monument  de  fon  affeétion  que 
Charles  Ben.ijl  fon  Secrétaire  du  Cabinet  & 
depuis  Maifire  des  Comptes  à  Paris.  Il  ren¬ 
dit  à  fa  mémoire  ce  grand  office  de  pieté  qui 
fl  piUs  contribué  à  l’honneur  de  T'atine^uv 
du  Cbajîel  que  toutes  les  autres  aâ  ons  qu  il 
fit  fous  le  Régné  de  Charles  VU  fon  bon  JYlai- 
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tire  îi  ne  .KOUkcasm  po:ct  ;  il  enr  comme 
Iry  !«  prrôcrpsl  f:;in  de  fri  ftracnîHcs .  il  £c 
âbKBer  f  n  cxrr  5c  iYs  entra  ües  cm 5  ’/£- 
Ê  fe  ce  C-jtjc;  C.:sJ .  ce  mneret  :  i.  '.zj 
é*  r«  i  fe?  cepen?  m  Eçkhifhe,  écrr- 
Ci  €3  .i  ncx;  -  Lie  en  for; ce  folesmd  a 
perperaité  ivre  cne  teçenre  c  zne  ce  foa 
coarage  4  cVzVe  criée  rocr  citer  c  e  ce  .2 
rencnncclicct  c'en  rac;cc,xrcoeirc  .xsgra- 
tmie  c;î  r  .ei  Grmdv. 
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